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CHARLES     FI. 

El  étoit  le  trifte  ctat  de 
la  France  qu'il  ne  pouvoit 
plus  furvenir  aucun  chan- 
gement qui  ne  devint  la 
fource  de  nouvelles  calamités.  La 
conftitution  des  fociétés  &  celle  du 
corps  humain  fe  reffemblent  :  dans 
les  maladies  aiguës  il  n  y  a  point 
d'agitation  qui  ne  produife  un  re- 
doublement de  douleurs.  La  plu- 
part des  villes  5  telles  que  Péron- 
ne  ,  Laon ,  Soldons ,  Compiegne , 
Noyon  ,  entraînées  par  la  réduàion 
Tome  XIF.  A 
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gne. 
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1         Histoire  i>b  Frakcb, 
de  Paris  au    pouvoir    du  duc    de 
Amr.  His»  fiourgogne  y  ie  déclarèrent  pour  ce 
prince  »  arborèrent  Técharpe  rouge 
&  la  croix  de  faint  André.  La  fen- 
tence  de   condamnation  prononcée 
contre   l'apologie  de    Jean    Petit  ^ 
fut  révoquée  en  préfence  de  l'uni- 
verfîté.  Troj)  de  gen«  étoient  intc^ 
reffcs  à  légitimer  le  meurtre ,  pour 
ne   pas  fe   déclarer  protedeurs  de 
cette  dodtrine  impie.   Les   excôqi- 
muniçations  lancées  contre  les  Bour- 
guignons  furent  rétorquées    contre 
leurs  adver&ires  :  ces  armes  étoienc 
toujours  celles  du  parti  victorieux. 
Les  chaînes  de  Paris  furent  remifes 
en  place  ;  on  reftitua  les  armes  que 
le  comte  d'Armagnac  avoir  enlevées 
aux  habitans.  Enfin  le  duc  de  BouC'- 
gogne  n'oublia  rieti  de  tout  ce  qui. 
pouvoit  lui  concilier  l'affeétion  a^ 
Parifiens.  Il  étoic  de  plus  appuyé  par 
les  légats  du  pape  »  dont  le  crédit 
,    îhfluoK  beaucoup  fur  runiverfité>^ 
oi^Ci  que  fur  le  parlement ,  par  l'ei^ 

Soir  d'obtenir  des  grâces  de  la  cour 
e  Rome, 
ïj^uïtac*      Quelques  mois  avant  que  de  fe 
î?racnr"  ori-  i«ndre  à  Conftance  pour  l'ouvermre 
çine  i  cp  4u  coijicilç ,  J^eap  aXIU  avoit  par 
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«ne  balle  expreiTe  accordé  au  roi 
k  faculté  de  nommer   aux  bénéfi-  a^,  1411. 
ces  de  France  &  du  Dauphiné  qua- 
tre-vingt-dix ma^ftracs  du  parlement 
de  Paris  ;  ou  tels  auçres  qu'il  }«ge- 
roit  à  propos  de    fubftituer  à  leur 
^la'ce.  Cette  bulle  6c  les  lettres- pa-  ,  ^^fi-  -^ 
tentes  du    roi  adreilces  en  conle-yo/f  ipj.^^, 
quence  à  deux  préfidens  de  ta  cour.    Recueil  da 
pour   propofer  les  fujets.,  forment  ^''^^"'*^'**^"* 
ïe  premier  monument  autentique  du 
droit  d'induit ,  dont  |ouit  encore  de 
nos  jouts   le   parlemfent.    L'originef 
de  ce  droit  cft  toutefois  bien  anté- 
rieure à  cette  conceflîon.   Les  ponti-     loxVwcZ^* 
fes  Romains ,  vers  la  fin  dd  XUI  fié-  ^"^^'^''^ 
cle ,  s'étant  réfervé  la  collation  de 
plufieurs  bénéfices ,  accordèrent  fou- 
vént  des   mandats  aux  officiers  du 
parlement,  fui?  la  recomniendation 
de  cette  compagnie.  11  exifte  encore    Paffuieri 
nn  rôle  de  ces  nominations  du  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Les  troubles  qui 
agitèrent  fi  long-tems  le  royaume  , 
les  cohteftations  au  fujet  des  liber-   DuTilUti 
tés  de  notre  églife ,  attaquées  fans 
relâche  par  lei  prétentions  de  la  cour 
de  Kome  ,    empêchèrent   ce  droit 
d'acquérir  une   e:!^écution  confiante 
&  perpétuelle.  Ce  ne  fiit  que  fous 

Aij 


4  Histoire  dï  France.' 
le  pontificat  de  Paul  ïll ,  que  Jac-^ 
A»N.  141  «•  queg  Spifame ,  confeiller  au  parle- 
ment, député  à  la  conférence  tenue 
à  Nice ,  entre  le  pape  &  François  I  ^ 
objcint  en'jfin  la  confirmation  de  ce 
privilège. 

Tous  les  officiers  du  parlement  * 
peuvent,  en  vertu  de  cette  concef- 
îîon  ,  s'ils  font  clercs  ,  fe  faire  pour- 
voir eux  ^  mêmes  ,  finon  préfenter 
un  eccléfiaftique  capable  d'être  pour- 
vu du  premier  bénéfice  vacant  dans 
le  diocèfe  fur  lequel  l'induit  eft  af- 
iîgné.  Autrefois  le  parlement  en- 
vojroit  le  rôle  au  pape,  mais  de- 
puis la  bulle  de  Paul  III  ,  il  ne 
s'adreflTe  plus  direftement  qu'au  roi , 
qui  par  fes  lettres  mande  au  col^- 
lateur  ou  patron  de  conférer  au  fujet 
nommé  le  premier  bénéfice  vacant 
a  fa  difpofition.  On  obfervera  qu'au- 
cun collateur  ne  peut  être  chargé 
que  d'un  feul  induit  pendant  toue 

a  Les  mtLp^Hs  qui  jouident  de  i*mdult  •  font  le 
chancelier  ,  le  garde  des  fceaux  ,  (  lorfc^ue  ces  deux 
charges  ne  font  point  diyifees ,  te  chancelier  gar- 
de des  fceaux  a  deux  nominations  )  les  préfidens  » 
les  maîtres  des  requêtes ,  les  confeillers  des  différen- 
tes chambres  du  parlement ,  les  gens  du  roi  ,  les 
greffiers  en  chef,  les  quatre  notaires  ou  fècrécH- 
tes  de  la  cour  y  le  prenûçr  huiifîer  ^  le  payeuc 
4ç$  fagcs. 
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le  tems  de  fa  vie.  La  connoiflànce 

des  affaires  relatives  à  l'induit  eft  5  Ann.i4k«* 

ainiî  que  les.  autres  matières  béné->* 

ficiales ,  attribuée  au  grand  confeil  » 

privativement  à  toute  autre  jurif- 

diâion.  ii  Le-  pape  ,  dit  Pafquier  ^ 

-»  accorda  cet  induit  au  parlemear  ^ 

»  afin  que  par  cette  manière  de  gra- 

^.tification  la  cour,  né  s'oppofât  plus 

S)  il  fouvent  aux  annates  ôc  autres 

»  pernicieufes  coutumes  que  le  pape 

a>  levoit  fur  le  clergé ,  chofe  que  la 

j>  cour  de  parlement  ne  vpuloit  au-^ 

^î  cimemcnt  jeceVoir* 

11  ne  paroît  pas  toutefois  que  le   Révocation 
parlement  ait  été  pour  lors  f^^^uit  eccicfiam  "^* 
par   cette  munificence  de  la  cour  ques. 
Romaine.  Le  roi  donna  cette  année  ^'^j^^*^ 
une  déclaration   dérogatoire  à  des 
lettres  antérieures  qui  affuroient  les 
libertés  de  l'églife  gallicane.  Cette 
démarche    du   gouvernement  étoit 
mandiée  par  le  cardinal  des  Urfîns  > 
légat  du  fainr  fiége.  Le  duc  de  Bout-»- 
gogne  Tappuyoit  de  toute  fon  auto* 
rite.   Le  proçiureur-général  s  oppofa 
formellement  i  la  vérification.  Le 
comte  de  faint  Paul ,  gouverneur  de 
Paris  ,  vint  fignifier  a  la  cour  que 
l'intention  du  roi  ôc  du  duc  de  Bour« 

Aiij 
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gogne  étoit  ^'on  procédât  à  Tett- 
Anm.  1418.  regiftrement  j  ce  qui  fut  refufc  après 

Î^ludeurs  délibérations.  Le  chance-r 
ier,  qui  avoit  fcellé  ces  lettres  de 
révocation  y  allégua  pour  excofes 
qu'il  ne  les  avoit  confiées  aux  évê* 
ques  de  Langres  Se  de  Bayeux  ,  qu'à 
condition  d'exiger  du  pontife ,  avant 
que  de  les  lui  remettre,  une  pro- 
meflTe  d'établir  (a  réfidence  dan» 
Avignon.  Après  plufieurs  comman* 
démens  &  refus  réitérés ,  le  comte 
de  faint  Paul  fe  rendit  au  parlement 
où  il  fit  regiftrec  &  publier  la  décla»- 
ration  en  la  préfence.  La  cour  ,  dès 
qu'il  fut  forti  ,  manda  le  greffier  y 
Se  protefta  contre  cet  aâe  d'au* 
torité. 
_it  dauphin  Cependant  le  dauphin  ayant  fé- 
Bwry^enfuîî  joumé  quelque  tems  à  Melun ,  fe 
"j  Poitiers,  rendit  à  Bourges  ,  où  bientôt  il  fut 
joint  par  une  infinité  de  nobleffe 

3ui  venoit^  en  foule  fe  ranger  près 
e  lui.  Outre  les  officiers  qui  lui 
«toient  perfonnellement  attachés  ^ 
tous  ceux  que  l'efprit  de  parti  n'a- 
voit  point  infedes  reconnoiflbient 
en  lui  l'héritier  unique  du  fceptre^^ 
dont  les  droits  réfidoient  dans  fa 
perfonne  ,   attendu  l'inhabileté  du 
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înonarque.  Il  prit  hautement  h  qua-  ^ '  "1 

litc  de  régent  >  qu'il  fubftitua  au  Ai«.r4»** 
tiare  de  lieutenant-général  de  l'état 
dont  fon  père  l'avoit  revêctl*  Il  inf- 
titua  un  chancelier  &  un  Darlement, 
qui  fut  i^n  partie  compoié  des  ma-^ 
^ftrata  échappés  au  maflàcte  de  Pa- 
ris. Cette  cour  fut  peu  de  tems  après 
transférée  à  Poitiers.  La  chambre 
d^s  comptes  établie  dans  te  même 
tems  à  Bourges  Continua  d'y  réfider 
jafqu'i  la  mort  de  Charles  VI ,  & 
pen^m  les  premières  années  du  règne 
liiivant.  La  reine  Se  le  duc  de  Bout- 
gogne  folliciterent  vainement  le  dau- 
phin de  revenir.  On  propofa  de  lui 
envoyer  la  dauphine  dans  l'efpérance 
de  le  gagner  par  cette  marque  d'at- 
tention ;  mais  éclairé  f^r  les  con- 
feils  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs, 
il  perfifta   dans   fa  réfolution.  On 

F  rétendit  que  fon  retour  auroit  fauve 
état,  en  réunilfàm  toutes  les  forces 
du  royaume  contre  les^  ennemis  corn?- 
muns.  Pour  admettre  ou  rejetter  une 
pareille  fuppofition ,  il  ne  faut  que 
nommer  le  prince  qui  pour  lors  étoit 
l'arbitre  du  gouvernement  :  pouvoit- 
on  fe  fier  aux  promefles  du  duc  de 
Bourgogne  ? 

A  iv 
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Ces  foUicitarions  ne  fufpendoient 
Amn.  mi«.  pas  le  cours  des  hoftilités  :  la  guerre 
JJjJ'j^Jl^^^J' continiu  ,  quoiquavec    des   forces 
iiuûion    de  devenues  bien  inégales  ,  depuis  que 
^^""^         le  duc  de  Bourgogne  difpofoit  de 
rautorité  fuprème.  Mèlun  &  Meaux 
jétoient  prefque  les  feules  places  côn- 
fidérabies  qui  tinfrent  encore  pour  le 
dauphin  dans  les  environs  de  Tifle 
de  France.  Les  Bourguignons  s'em- 
parèrent de  Coucy  par  la   trahifoa 
d'une  fille    qu'entretenoit   le    gou- 
verneur   Pierre  de  Xaimrailles.  La 
garnifon  obligée  de  fe  retirer  choi- 
.fit   pour  chek   EJiienru   VignolUs  ^ 
dit  Lahire ,  &  Poion  de  Xaintrailles. 
Ces  deux  guerriers  ,  qui  dans  la  fuite 
fe  rendirent  fi  célèbres  ,  firent  dès- 
lors  le  premier  eCTai  de  leur  courage  , 
en  attaquant  à  la  tête  de  quarante 
lances ,  &  mettant  en  fuite*le  feigneur 
de  Longueval  qui  commandoit  quatre 
cens  hommes  d'armes.  A  quelques 
jours  de  là  ils  remportèrent  un  pa- 
reil avantage  fur  un  corps  de  deux 
mille  hommes  conduits  par  Saveufe» 
Les  villes  de  Soiflbns  &  de  Com- 

Îiegne   furent  prifes  &   faccagées^ 
)ans  rOrléanois,  la  Trémoille  fut 
contraint ,  pour  faire  Içver  le  fiége 
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de  Sully  ,  de  mettre  en  liberté  1  evê- 
que  de  Chartres  ,  Martin  Gouge  ^  Amh.  m»*» 
ancien  miniftre  ,  ennemi  juré  du 
duc  de  Bourgogne.  Le  dauphin  vint 
çnfuite  aiïîéger  Tours ,  que  Charles 
Labbé ,  gentilhomme  Breton ,  ren- 
dit incontinent. 

Le  duc  de  Bretagne  étoit  venu  à    i^«  cfuc  «fe 
Paris  dans  l'intention  de  fe  rertdre  tremcHÎi*ud^ 
médiateur.  Ses  foins  réunis  à  ceux  }^?^  P°^ 
des  légats  du  faint  fié^e ,  détermi-    ^ibù, 
nerent   enfin  le  dauphin  &  le  duc  ^'^g^'^'ri. 

j     -.  \  *  1  «  Nouvelle 

de  Bourgogne  a  nommer  de  part  8c  hijioirc     de 

d'autre  aes  miniftres  pour  régler  les  ^^^'^^ 

conditions   d'un    accommodement. 

Le  projet  fut  rédigé  :  la  reine  &  le 

duc  de  Bourgogne  l'agréèrent  :  le 

peuple  reçut  avec  des  tranfports  de 

joie  inexprimables  l'efpérance  d'une 

paix  qui  paroifToit  fi  prochaine.  Pour, 

engager  le  dauphin  i  l'accepter  ,  le 

duc  de  Bretagne  l'alla  trouver  à  An* 

gers,  conduifant  avec    lui  la  dau- 

Éûne ,  qui  depuis  les  derniers  trou« 
es  avoit  été  retenue  dans  une  ef- 
!»éce  de  captivité.  La  plupart,  des 
eigneurs  attachés  au  dauphin  rejet* 
terent  un  traité  qui  laiflbit  toujours 
le  duc  de  Bourgogne  en  partage  du 
pouvoir  fuprème.  Le  duc  de  Bre»- 

Av 
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tagîïe  motrifié  d'avoir  échoué  dàup 

Aj^m.  141  j.  \^  négociation  d'une  paix  ,  qu'il  re- 
gardoic  comme  fon  ouvrage  ,  revint 
a  Paris  porter  ces  triftes  nouvelles  ^ 
de  quelques  [ours  après  il  reprit  la 
route  de  fes  états» 

tc^roîd'An-      Tout  cédoit  cepencknt  aux  afmes 
St^fM^a^rviâorieufes  des  AngloK  :  k  terreur 

quctcs   en  cMi'îis  înfpipoient  lerabloit  avoir  en-^ 

Normandie.     \   a    <^  1    V-  r\  •      •  1 

jkid.       chaîne  la  rormne.  Çkt  croiroit  quel- 
Tà^w"  ^  quefois ,  au  récit    des    événemens 
/?yiii.\ï^. rapportés  parles  auteurs  contenvpo^ 
^-  a  ,      rams ,  lire  la  relation  d^s  prémie- 
res-  expéditions  des  Européen t  dan» 
l'Amérique.  CornouaUles ,  capitaine 
Anglois ,  fiâvi  feulement  de  foixan- 
te  ^mmesjtraverfa  la  Seine  en  plein 
jour  au-derfus  du  Pont  de  l'Arcfre  ^ 
^  la  vue  de  Graville  qui  bordoit  la 
nve  oppofée  avec  huit  cens  hom- 
mes d'armes  &  douze  mille  hom- 
-mes  de  milice.  A  peine  fut^il  à  la 
portée  du  trait,  q^ie^'CravlUe  prit' 
honteufement  la  fuite ,  fans  même 
ofer  entreprendre  de  djfputer  la  def- 
cente  à    cette   poignée  (^ennemis* 
Coraouailles   fit  dire  au  comman- 
^       dant  François  cjue  fi  la  garde  d'un 
pareil  pofte    lui  avoir  été  confiée  , 
il  auroit  fçu  s  y  défendre  avec  fes. 


Toixante  hommes  contre  les  forces 
réunies  des  rois  de  France  ic  d'An*  ^^^  h»*» 
gfeterrc.  De  femWables  faits  ,  s'ils 
ne  font  point  exagérés ,  tiennent  da 
prodige.  Cette  lâcheté ,  ou  pltrtôt 
cette  trahîfon ,  entraîna  la.  perte  du 
Piont  de  PArdve.  Cherbourg ,  après^ 
trois  mois  de  fiége ,  venoit  de  capi- 
tuler avec  le  duc  de  Lancaftre^ 

Henri  maître  de  prefoue  toute  là  Henri  iflîéfp 
Normandie  vint  fur  la  nn  du  mois  *^ /^i^l 
d'août  inveftir  la  capitale  de  cette 
province.  Les  habîtans  préparés  à 
cet  événement  ,  fe  difpoferent  à 
Élire  une  vigoureufe  réfiftance ,  ne 
doutant  pas  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  dc;a  leur  avoir  envoyé 
quelques  troupes ,  n^employâr  toutes 
fcs  forces  pour  les  garantir  du  joug 
des  Anglois.  Ils  fe  hâtèrent  de  don- 
ner avis  à  ce  prince  de  l'approche 
dis  ennemis  r  leurs  députés  revin- 
rent avec  tes  afliirances  res  plus  pré- 
cifes  d'tm  fecours  prochain. 

Le  lîége  de  Rouen  répandit  la  SolOcfratJwff 
conftemation  dans  Paris  ,  &  panit  ^"  5'/,^^™;^! 
faire  oublier  tout  antre  intérêt  que  ^ens  pour  ic 
celui  de  confervei  cette  place  im-^^Mn.  ^ 
portante  par  fa  (ttuation  ,  &  par  les  Ji^'^- 
relations  de  commerce  qu'elfe  en-^^/f^^  * 

A  v) 
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treteiîoit  avec  toutes  les  provinces 
Am.  1418.  du  royaume.  Le  parlement  s'aflem- 
bla  extraordinairement  :  Tuniverfité^ 
ics  principaux  bourgeois  s'y  rendi- 
rent. On  qéputa  des  magiftfats  char- 
5;és  de  fupplier  le  roi  de  pourvoir  à 
a  fureté  de  la  ville  de  Paris,  ainfî 
qu'aux  moyens  de  fecourir  celle  de 
Rouen.    On  répondit  aux  députés 
que  c'étoit  l'intention  de  S.  M.  Sc 
du  duc  de  Bourgogne  ,  en  ajoutant 
que  leur  départ  n'avoit  d'autre  but 
que  d'y  veiller  avec  plus  d'efficacité:. 
La  cour  effedbivement  ibrtit  de  Pa.- 
ris  pour  fe  tendre  à  Pontoife  :  mais 
la  crainte  de  la  contagion  &  le  défir 
de  fe  débarrafler  de   remontrances 
importunes  y    avoient  plus  de  part 
à  ce  voyage  que  le  motif  fpécieux 
dont  on  prétendoit  le  colorer..  Les 
aides  abolies  pour  la  forme  y  avoient 
été  prefque  aulTî-tôt  rétablies  ^  fous 
prétexte  de  fournir  aux  frais  de  la 
guerre.  Le  danger  de  Rouen  fut  mi 
motif  de    plus   pour  impofer  une 
contribution  générale ,  que  les  peu- 
ples acquittèrent   fans    murmurer , 
comptant  fur  les  promefles  réitérées 
du  duc  de  Bourgogne.  Pour  fe  con- 
vaincre de  fbn  peu  de  .finc^érité  ^  il 
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ne  faut  que   fuivre  fes  démarches 
pendant  le  refte  de  cette  année  &  Anh.  14a. 
une  partie  de  la  fui  vante. 

Ce  prince ,  qui  peu  de  tems  aupa- .  ^^^^^^ 
ravant ,  s'étoit  montré  à  la  tête  de  Bourgogne, 
foixante  mille  combattans ,  lorfqu'il 
$'agiflblt  d'attaquer  fa  patrie  &  fou 
fouverain  ,  devenu  maître  ahfolu  du 
gouvernement ,  diîpofaut  des  forces 
&  des  fiqances  de  letat ,  ne  put  |a^ 
mais  raffémbler  un  corps  de<rou^ 
pes  capable  de  retarder  les  opéra- 
tions du  roi  d'Angleterre  qui  at- 
fiégeoit  Rouen  avec  moins  de  vingt 
mille  hommes»  Chargé  de  la  d«- 
fenfe  du  royaume  >  il  parut  borner 
toute  fon  attention  à  conferver  la 
capitale  &  les  villes  qui  tenoienc 
contre  le  parti  du  dauphin.  Ses  txou- 
pes  difperfées  faifoient  ce  qu'on  ap- 

Eelle  la  petite  guerre ,  &  afiamoient 
aris»  Si  dans  toutes  les  occafions  il 
n'avoit  pas  donné  des  preuves  de 
valeur  &  d'expérience  militaire  >  on 
auroit  pu  attribuer  à  défaut  de  cou- 
rte une inadion  fi  honteufe  :  mais 
ce  n'eft  pas  dans  un  pareil  motif 
qu'il  faut  en  chercher  la  caufe  :  la 
pofition  dans  laquelle  il  fe  trouvoit 
lai  en  faifoit  une  loi.  |I1  eÛL  certain: 
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que  depuis  la  révolurion  qui  zvcfit 
Ami.  141t.  rerais  en  fon  pouvoir  le  monarque 
&  les  rênes  de  l'ctat ,  il  n'ctoit  plus 
de  fon  intérêt  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  Gonnoiflôit  les  pré- 
tentions ambitieufes  ,  fe  rendît  trop 
putflant.  La  conquête  de  la  Nor- 
mandie fembloit  préfager  celle  du 
royaume  entier.  Pour  peu  que  le 
duc  de  Bourgogne  portât  fes  vue$ 
dans  l'avenir  ,  11  avoir  totit  à  crain- 
dre du  conquérant  r  cette  confidé- 
ration  étoit  plus  que  fuflSfante  pour 
l'engager  à  s'oppofêr  à  fes^  progrès. 
D'un  autre  côte  ,  le  dauphin  envi- 
ronné des  créatures  de  la  maifon 
d'Orleans.ne  lui  caufoit  pas  de  moins 
vives  allarmes.  Il  ne  pouvoir  agir 
contre  les  ennemis  de  la  monarchie  , 
fans  laiflèr  le  champ  libre  à  fes  en- 
nemis perfonnefs  ;  Se  pour  confer^ 
ver  fon  avantage  fur  ces  derniers  , 
il  falloir  néceflàirement  qu'il  aban- 
donnât la  défenfe  de  fa  patrie.  Ce 
fiit  à  cette  dernière  réfblurion  qu'il 
s'arrêta.  H  y  étoit  d'ailleurs  déter- 
miné par  une  raifbn  pltis  puifïanre 
que  toutes  celles  qu'on  vient  de  rap- 

{>orter.    C'éroir  Tappréhenfion    que 
e  roi  d'Angleterre    ceflant   de  le 
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ménager,   n'achevât  de  le  couvrir ^ 

d  Ignominie  en  rendant  public  le  Amfci4tfc 
oaité  fecret  de  Calais.  C'eft  ainfi 
que  ce  prince  ccnipable  ^  à  force  de 
manèges  8c  de  détours  infidieux  , 
étoit  enfin  parvenu  à  s'envelopper 
lui-même  d^s  les  pièges  â&àtdcteC- 
table  politique- 

Pour  (àuver  da  meâns  les  appa-  ^  vi^o^ 
rences  ,  il  chaîna  le  cardinal  des^'^'j^ 
Urfîns  d'entanïer  une  négociation 
dont  il  n'efpcroit  aucun  fruit..  Le 
monarcjue  Anglois  ,  dit  Juvenal  , 
répondit  au  prélat  médiateur,  f«e/f 
ienaie  Dieu  Pavoït  infpiré  &^  donne 
volonté  de  yenir  en  ce  royaume^  pour 
châtier  les  ffAjtts  y  S^  pour  en  avoir 
la  feigneurie  comme  vrai  iw;  &  qme 
toutes  les  caufes  pour  kfquclhs  «/f 
royaume  fe  dtvoit  transférer  en  amrf 
main  oupetfonrtey  y  regnoient  &  s* y 
faifoient  ;  &  que  c^étoit  le  plàijir  du 
binait  Dieu ,  que  en  fa  perfonnt  ta 
tranflation  fe  fity  &  d'avoir  poffef" 
fion  du  royaume  y  &  qu^il  y  avoir  ^ 
droit.  S'il  eft  vrai  que  Henri  ait  tenu 
ce  propos  ,  on  doit  préfiimer  qu'il 
ne  donna  pas  au  cardinal  commif- 
fion  de  divulguer  un  trait  de  fierté 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  fes  vues. 
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:  Loin  de  manifefter  fes  projets  y  on 
AuM.  ï4i«.  le   voyoit  fans   cefle  entretenir  fes 
ennemis    dans  l'efpérance   d'un  ac- 
commodement prochain  y  qu'il  trou- 
voit  toujours  ïe  fecret  d  éluder.  Les 
aâ:es  publics  font  les  monumens  les 
plus  inconteftables  de  ceue  conduite 
artificieufe. 
LecUopiùn  ,  Henri  concercoit  toutes  fes  mefii- 
Paîuancc  du  res   avec  la   plus  exadbe  préçifion^ 
roi  d'Angfe-  nulle  citconftance  n'échappoit  a  fa 
Jhid.        pénétration.  11  prevoyoït  tout  &  ne 
J^apin  de  perdoit  pas  un  inftant  :  il  écoutoic 
iiym.  aa,  toutes  les  propolKions ,  comme  s  il 
/^  n'eût  défirc  que  la  paix  :  il  pourfui- 

voit  fes  conquêtes  avec  l'ardeur  in- 
fatigable d'un  jwrince  qui  ne  refpire 
que  la  guerre  :  il  combattoit ,  il  né« 
gocioit  en  même-tems.  Convaincu 
qu'il  ctoit  redevable  des  ménage-, 
mens  que  le  duc  de  Bourgogne  con* 
fervoit  avec  lui  ,  à  la  crainte  feule 
qu'il  lui  infpiroit ,  il  effaya  de  l'au- 
gmenter en  paroiflànt  fe  prêter  aux 
offres  d'une  alliance  particulière  y 
fur  laquelle  le  dauphin  Tavoît  fait 
preflèntir.  Il  nomma  quatorze  per- 
fonnes  pour  traiter  avec  les  députés 
de  ce  prince  i  la  conférence  fe  tint 
à  Alençon»  Jamais  les  ambailkdeurs 
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du  daaphin  ne  purent  arracher  des  ! 
miniftres  Anglois  une  explication  An».  141S. 
nette  &  précife  des  prétentions  de.  , 
leur  maître.  Aux  conditions  du  traité 
de  Bretigny  ,  qu'ils  appelloient  la 
grande  paix  y  ils  prctendoient  qii'on 
ajoutât  la  ceffion^de  la  Normandie. 
Ils  demandèrent  les  jours  fuivans 
le  Poitou ,  la  Touraine ,  la  Flan- 
dres. Toutes  les  provinces  de  France 
paroiflbient  à  peine  devoir  foflSre  à 
leur  avidité.  La  conclufion  de  ces 
demandes  exorbitantes  fut  que  le 
dauphin ,  qui  ne  difpofoit  pas  de  la 
dixième  partie  de  ces  provinces  , 
donnât  des  furetés  valaoles  potu: 
l'exécution  d'unaccpmmodement  im- 
pratiquable.  Les  plénipotentiaires 
François^  excédés  de  tant  de  diffi- 
cultés ,  répondirent  qu'il  étoit  inu- 
tile de  traiter  fur  la  manière  d'exé- 
cuter des  conditions  dont  les  An-* 
glois  ne  vouloietit  pas  même  conve- 
nir» La  rupture  du  congrès  n'empc- 
cha  pas  le  dauphin  d'eflfayer  une 
nouvelle  tentative  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Il  lui  écrivit  dans  le 
deflèin  de  l'engager  à  une  entrevue. 
Henri  ^  occupe  pour  lors  au  fiége  de 


du   pom 
l'Arche, 
ibid. 
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Rouen,  remit  cette  conférence  aptéf 
Aiw.  141S.  la  réduâion  de  là  place.  "^ 

confSreaces      Tandis  que  TAnglois  entretenoît 
^  ces  liaifons  avec  le  dauphin  ,  uni- 

Îuement  dans  la  vue  d'inquiéter  le 
uc  de  Bourgogne  &  le  confeil  du 
roi  \  les  amballadeurs  des  deux  cours 
dp  France  &  d'Angleterre  s'étoient 
aflfemblés  au  Pont  de  l'Arche.  Le 
cardinal  des  Urfins  y  remplit ,  pour 
la  dernière  fois  ,  les  fbnékions  de 
pacificateur.  11  préfenta  au  roi  d'An- 
gleterre le  portrait  de  la  princelïe 
Catherine.  Le  fier  monarque  j^rut 
charmé  :  mais  cette  impreffion  ne 
rengagea  pas  à  modérer  la  hauteur 
de  les  demandes.  Une  conteftation 
fur  l'idiome  dans  lequel  ort  rcdi- 
geroit  les  aftes  ,  ne  fervit  qu'à  pro- 
longer &  faire  échouer  la  négocia- 
tion. Un  obftacle  invincible  ,  pro- 
duit par  un  fi  firivole  prétexte ,  prou- 
\pit  manifeftement  qu'on  n'avoir 
deflein  que  de  s'amufer  de  part  Se 
d'autre. 
«^  Cependant  la  ville  de  Rouen  y 
inveftie  depuis  quatre  mois,  fe  trou- 
voit  réduite  aux' plus  déplorables  ex- 
trémités. Ce  fiége  eft  fans  contredit 


Sîlge 
Rouen. 
Ibid. 
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Tan  des  plus  mémorables  de  notre  i 
hKbire.  Les  habitans  fignalerent  pat  AiiM.i4it* 
des  prodiges  de  zèle  leur  courage  & 
leur  fidélité  :  s'ils  n-avoient  pas  éié 
trahis ,  Henri  auroit  vu  échouer  fa 
fortone  devant  leurs  remparts.  Ils 
avoient  brûlé  leurs  fauxboures  avant 
que  les  ennemis  eulient  fait  les  ap- 
proches de  la  place.  Dès  le  com-^ 
mencement  du  fiége  les  Anglois 
s^étoient  emparés  du  fort  de  Sainte- 
Catherine  i  peu  de  tems  après  ,  la 
prife  de  Caudebec  acheva  de  les 
rendre  maîtres  de  tous  les  paffages 
de  la  Seine  ,  qu'ils  fermèrent  entié*- 
rement  avec  un  triple  rang  de  chaî- 
nes de  fer  j  le  premier  fufpendu  dans 
le  fleuve  mcme ,  le  fécond  à  fleur 
d'eau ,  le  dernier  à  deux  pieds  d'élé* 
vation.  Les  vivres  manquèrent  pref-*' 
qu  aufiî-tôt  que  la  navigation  fut  in- 
terrompue. Les  ennemis  ne  s*étoient 
rendus  devant  Rouen  que  vers  la 
fin  du  mois  d'août ,  Se  dès  le  mois 
doftobre  la  famine  regnoit  déjà 
dans  la  ville.  Guy  Bouteiller  ,  gou- 
verneur ,  établi  par  le  parti  Bour- 
guignon 5  avoir  aofolument  négligé 
les  précautions  néceflàires ,  foit  pour 
Tapprovifionnement ,   foit  pour  k 
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fureté  de  la  place.  Tome  fa   am^ 

Amk.  14^.  duite  ae  fervit  qu'à  découvrir  en  lai 
un  traître ,  dès  long-tems  vendu  au 
roi  d'Angleterre.  Ce  fut  toujours  par 
lui  que  ce  prince  fut  inforoié  des 
réfoiutions^  qui  fe  prenoienc  dans 
la  ville. 

Idem.  ibid.  Henri  pour  infpirer  la  terreur  fit 
menacer  les  habitans  de  les  exter- 
miner ,  s'ils  s'opiniâtroient  à  fe 
défendre.  Bientôt  pKaflànt  des  mena- 
ces  aux  effets  ,  on  dredà  par  fes  or- 
dres y  autour  de  la  ville  ,  des  poten* 
ces  auxquelles  on  attàchoit  les  pri-* 
fonniers  de  guerre.  Ces  menaces  & 
ces  exécutions  ,  plus  dignes  d'un 
chef  de  barbares  que  d'un  prince 
généreux  ,  excitèrent ,  non  la  crain- 
te ,  mais  l'indignation.  On  fit  de 
fréquentes  forties.  Les  intrépide» 
Rouennois  portèrent  plus  d'une  fois 
l'allarme  julqu'aux  tentes  du  monar- 

3ue  Anglois.  Leur  artillerie  fou- 
royoit  le  camp  ,  tandis  que  celle 
Aqs  ennemis  renverfoit  leurs  murail- 
les. Les  brèches  écoient  réparées  avec 
une  promptitude  inconcevable.  Tou- 
tes les  machines ,  dont  alors  on  pof- 
fédoit  Tinvention  ,  furent  mifes  en 
ufage  de  part  &  d'autre  j  baliftes. 
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gciotes  y  bombardes  ,  canons.  On  a  I 

pu  voir  précédemment  Texplication  Ann.  r4if. 

de  ces  inttrumens  meurtriers.  Les 

boulets  des  armes  à  feu  étoient  de^ 

pierre. 

On  étoit  à  la  fin  de  novembre  Se     Extrémité 
le  fiége  n'étoit  guéres   plus  avancé^"yj,^^*** 
que   dan^  le  mois  d*aoûr.   Le  roi    ^y^-  «^• 
d'Angleterre  comptant  fur  les  intel-^^r.  j!*^  ^ 
Ugences    qu'il   entretenoit  dans  la 
place  ,  informé  de  plus  de  la  fima- 
dpn  àes  habitans ,  commençoit  à  ne 
plus   preflTer  Jes  attaques  avec  lant 
d  ardeur ,  perfuadé  que  dans  peu  la 
néceflîté  les  contraindroit  de  fe  ren- 
dre. 11  avoir  d'ailleurs  une  armée 
trop  foible   pour  emporter  par  un 
allàut  général  une  ville  que  défen-, 
doit  un  peuple  aufB  nombreux  que 
brave.    Ce  peuple  devenu  guerrier 
par  zèle ,  &  par  l'horreur  que  lui 
infpiroit  un  joug  étranger ,  s'exci- 
roit  lui-même  à  de  nouveaux  efforts, 
toujours    flatté    par    l'efpoir    d'un 
fecours  prochain  ,  tant  promis  à  fes 
députés.  Se  dont  il  étoit  fî  digne. 
L^  famine  rendoit  dé  jour  en  jour 
cette  affilknce  plus  néceflaire.  On 
Êdt   monter   à  cinquante  mille  le 
liombre  de$  habitant  qui  périrent 
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/pendatiit  «e  ficgie..  DoiBse  mille  per- 
A»v.  tiiB.  fonnes  des  deux  fexes  fôrtirent  de 
la  ville  comme  bouches  inutiles  , 
efpérant  patfer  à  travers  le  OLtnp  des 
affiéeeans.  Ils  furent  impitoyable- 
ment  repoudes  juiqu  aux  roiies  qui 
bordoient  les  remparts,  où  ils  de- 
meurèrent expofés  à  toutes  les  in- 
jures de  l'air  ,  aisx  horreurs  de  la 
feim  ,  de  la  foif ,  aux  traits  des  en- 
nemis &  de  leurs  propres  compa- 
triotes. Par  un  étrange  effet  de  bar- 
barie &  de  piété  on  tiroir  dans  des 
corbeilles  du  haut  des  murailles  les 
enfans  nouveaux  nés  des  malheu- 
reufes  qui  venoient  d'accoucher  dans 
les  fofles  :  on  leur  adminiftroit  la 
baptême  :  on  rendoit  enfuite  par  k 
même  voie  ces  innocentes  viiâimies 
à  leurs  m^eres  exprances ,  comme 
fi  l'on  eut  appréhendé  que  leur 
fé;our  n'eut  augmenté  la  difette  de 
la  ville  ^  où  Ton  fe  difputoit ,  où 
l'on  s'arrachoit  les  moindres  portions 
6e$  plus  vils  alimens.  Tous  les 
expédiées  fimeftes  que  la  faim 
peut  imaginer  pour  s'afïbuvir  ou 
le  faire  illu(ion  étoient  épuifëst 
On  ne  parloir  point  encore  de  fe 
rendre* 
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Six  députés  ayant  trompé  la  yigi- 

iaace  des  affiégeans  fe  rendirent  i  j^»,  1411. 
Paris.  Ils  firent  une  expofition  fi  ï)é»utatio» 
touchante  de  laf&eufe  ntuation  deaeVoîcal*^ 
leurs  concitoyens  ,  <}ue  le  parlement  ^**^- 
nomma  des  magiftrats  de  fon  corps 
pour  aller  avec 'eux  faire  de  nou- 
velles inftances  auprès  du  roi  &  dit 
duc  de  Bourgogne.  Tris  -  txçtlUnt 
frime ,  dit  l'un  d'eux  ,  en  s  adref- 
fant  au  monarque ,  il  mtfi  enjoint 
par  ks  habitons  de  la  ville  de  Rouen^ 
i  crier  contre  vous  ,  &  au£i  contre, 
vous  y  (ire  de  Bourgogne ,  qid  ave^ 
k  goiiverncment  du  roi  &  de  fort 
royaume^  le  grand  harou  ,  lefml- 
fignifie  topprej/ion  quils  ont  des  Ân^ 
glois  ;  &  vous  mandent  par  moi  >  qtu 
y2  faute  de  votre  fecours ,  il  convient 
ftUsfoientfuJets  au  roi  d^ Angleterre^ 
vous  n*auretj^  en  tout  le  monde  pires 
tntumis  qu'eux  ;  &  S* ils  peuvent ,  ils 
duruiront  vous  ù  votre  génération.  Le 
duc  afFeâbant  devant  les  députés  une 
fenfibilité  qu'il  n'éprouvoit  pas  ,  re- 
nouvella  fes  promeflès ,  leur  doniwi 
&  parole  d'honneur  de  marcher  in- 
ceffamment  en  perfonne  contre  les 
Anglois.  On  avpit  public  l'arriere- 
lun  :  de  nouveaux  ordres  de  prea^ 
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\  dre  les  armes  furent  annoncés  dans 

AifN.  1418.  les  provinces  :  la  cour  sVvança  jof- 
qu  à  Beauvais  ,  où  le  rendez-vous 
des  troupes  étoit  indiqué.  Enfin  ces 
fecours  tant  vantés  &  n  fouvent  pro- 
mis y  fe  réduisirent  à  faire  attaquer 
larmée  Angloife  par  un  détache- 
ment de  dix-huit  cens  hommes  qui 
furent  repoufïes  avec  perte. 

litnu  Htd.  Les  haoitans  de  Rouen  toutefois 
lie  perdoient  pas  courage ,  ils  étoient 
excités  principalement  par  Alain 
Blanchard  ,  le  même  qui  avoir  pré- 
cédemment foulevé  la  ville  contre 
Gaucourt  :  ce  chef  du  peuple  étoit 
devenu  un  héros.  Us  entreprirent , 
fous  fa  conduite ,  de  faire  une  fortie 
au  nombre  de  dix  mille  :  déjà  une 
partie  avoit  pénétré  jufquau  camp 
ennemi ,  lorlque  le  pont ,  dont  le 

{)erfide  gouverneur  avoit  fait  fcier 
es  foutiens  >  s'abîma  dans  le  fieuvHî 
avec  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
delTus  ;  les  autres  furent  obligés  de 
rentrer  dans  la  ville,  en  frémiflànt 
contre  le  lâche  qui  les  trahidbit..  Les 
Rouennoisau  défefpoir  envoyèrent 
pour  la  dernière  fois  fommer  le  roi 
de  les  fecourir ,  ou  de  les  tenir  pour 
dégagés  de  leurs  fermens  de  fidélité. 

Le 
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ie  duc  de  Bourgogne  promit  ;  pofî- ' 
xivement  que  ramrée  françoife  A^t0K 
feroit  renclue  fous  fes .  murs  de 
Aouen  le  lendemain  des  fêtes  de 
ficHâ*  Au  ;joifr  indiqué  il  cnanda 
*^pie  :v«  riînpaflH>ilité4ie /ecourirja 
jrille  ;,  .on  &t  avec  ler'ixH  d'Angler 
terre  la  éapitâlatioh  laîiI)lès-àvailtar 
■geufe  que  peritiettroit.la  çosklçriC" 
-ture  actuelle.  H  fallut  céi^t  à  la 
néœflîté.  '         :    ,        :.     ' 

-;  HeQri:exkea  d'abord  que  les  air     R^daâloi 
Hi^és  fe ren£ireîxeà  difçriripn.  Vnf  ^•*^^'**^ 
:loi  fî  dure  paf ut  aux  liabitaiis  plus 
infupporcable   que  la  more  j  même  : 
ibus  firent  vœu  de  périr:  lès  armes 
à  la  main  en  faiiànt  une  fortie  géné- 
rale 9  après  avoir  mis  le  feu  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  roi     ^'^  *^ 
AftgleteiEre  i^t^it  par  le  gouvetr  parc  j,  pcgc 
Lueur  de  cette  réfolution  délefoérée  **• 
îconfentit  à  traitfer,..On  îrappella  les 
î<léputés.  Les  articles  :de  la  capitiila- 
tioh  furent  rédigés.  Us  cometioient 
en  fubftaoce  que  la  garnifon  fisrciroit 
déikrmée^  qae  les  habitans  paye- 
roieiit  en  deux  termes  une  coîitri- 
bution  dé  trois  cens   mille  écus,; 
<^uils    lui  prctetoient  ferment   de 
jbdéiité  comme  là  leur  fouverainj 
Tomû  Xir.  B 
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qu'ils  jouiroient  de  tous  les  privî- 
4»iHf  Hi«-  léges  qui  leur  xvoienc  été  accordés  » 
tant  par  les  lois  d'Angleterre  ,  ducs 
de  Normandie ,  que  par  les  rois  de 
France ,  ^ufqu'à Philippe  de  Valois; 
ic  qu'0n  ^retsi&axoit  m  fon  pàuvoic 
tm  petit  nombre  de  âtoyefis  ,  parmi 
i^qiiels  étqit  'A\um  Abnchard.  Qss 
^iûmi^ê  publiques  iftéchirent  le  mo}- 
jnapquel  tbrce  d'argent  ;  le  ieol  Bkanr 
chard  le  trouva  inexorable.  Son  cou- 
t^ô,  qui  aurok  d&  le  Êdre  ref- 
|)e3ter,  fiit  ce  qui  le  perdit.  On 
«appréhendait  ^0*11  n*excitât  quelqine 
•nouveau  timiulte.  On  eut  dit  que 
ies  Anglbrs  :n'ofbiem  s'affiirer  de  h 
|>aiifîble  podeffion  de  leur  conquête 
iàns  ordonner  fon  fupplke.  11  mou- 
irot  avec  une  confiance  héroïque ,  qui 
^itt  faire  rougir  le 'Vainqueur.  Cette 
xruauté  partiolliere ,  quelque  foxt  ie 
motif  qui  l'ait  iliâ^  ,  eft  Uns  douce 
condamnable;  mais  les  hiftoriens 
^ui  l'ont  rapportée  autoient  du  éga- 
lement nous  tranfmettre  un  trait  de 
^uftice  qui  fait  honneur  à  Phuma- 
nité  du  conquérant.  Il  fut  :ôipulc 
par  un  des  articles  de  la  capitula- 
tion ^  que  ces  malheureux  d:)andoD^ 
^  dans  Içs  folles  rentrerpient ,  8c 
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feroîent  nourris  pendant  une  année  

4IUX  dépens  de  leurs  ^concitoyens.  Ahk.  141t. 
Aiim  Rouen  retomba  fous  la  do-'  iiem.ihid» 
minacion  Angioife ,  deux  cens  quinze 
années  après  la  confiscation^  fuivie 
de  la  coni^^é  de  ^étte  placé  ^  8c 
de  la  province  dont  elle  eft  la  capi- 
tale ,  fous  les  règnes  de  Philippe 
Augufte  &  de  Jean  fans  terre.  Hen- 
ri V  y  fit  fon  entrée  le  «9  janvier 
de  cette  année  *.  Pat  une  bizarrerie 
affez  finguliere  il  fe  fit  fuivre  par 
^inpage  portant  une  lance,  à  laquef* 
lé  une  Gueue  de  renard  écoit  fuf- 
pendue.  Il  voulait  probablement  faire 
entendre  par  cett^  fingularité ,  qu'il 
ne  devoit  pas  moins  la  réduâion  de 
la  ville  à  des  manoeuvres  fecrettes^ 
quà  la  valeur  de  fes  troupes.  Il  ache- 
va de  confirmer  Cette  opinion ,  en 
confiant ,  fous  le  duc  de  Gloceftre 
fon  frère  ,  le  gouvernement  •  de  fa 
nouvelle  conquête  au  perfide  Bou- 
teiJler,  devenu  l'objet  de  Texécra- 

^"Un  des  ;ircicles  dft  la  capitulation  portoît  ^ae 
KS  chaînes  attachées  dans  les  mes  Teroient  enlevées  $ 
<e  ^  prouve  4UC  ^ct^  uiàgc  fe  ptadquoit  non-Ceule* 
2<cQt4aaspads,  n^is  diuispiafîeucs^andes  villes  . 
w.roy^me.  Ufl  des  premiers ii^s  it  fouveraincté 
^«wcés  par  Hewi  dans  Roii^ ,  fiit  de  faire  frapper 
^  monnole  avec  cetKckdfcription  :  H£NM  ROI 
^  FKJkNCB.  kymer  aa*  iuU.  tpm.  ^foru  5. 
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tion  des  François  &  du  mépris  des 
ArtH.  1418.,  Anglois,  A  quelque  çems  de  là  Henri 
voulut  enjcore  donner  4. ce  iaçhe  une 
preuve  plus  fçnfible  d^  fa  'prote^îon 
ea  luifaif^ntépoufer  la  veuve  di| 
feignear  de  la  Roche-Çuyon.  Cettç 
ctanie  ,   fille  du  feigneur  4e  la  I^i^ 
vi^re  ,   rejetta  çerte  alliance    avec 
horreur ,  aimapt  -mieux  fe  vpir  pri- 
vée d0  tous  fes  biens  ,  que  de  par- 
tager rignominie  d'un  homme  des-- 
hon^ré. 
NouvcUcs*\La  prife  de   Rouen  entraîna  U 
ror'^d  Ang^  réduftion  du  petit  nombre  des  pla- 
tctte.         ,  ces  de  la  province  ,   qui  n'avôient 
^  pas  encore   fubi  le  joug.  La  feule 

fortereffe  de  Château-Gaillard  ,  fî- 
tuée  fur  la  Seine  ,  prçs  d^s  Andelis , 
eut  rhonneur  de  tenir  feize  niois, 
La  garnifon  ,  commandée  par  MaU' 
ny  ,  ne  fe  rendit  qu  a  la  dernierç 
extrémité  »  Iqrfque  les  cordes  donc 
elle  fe  feryoit  pour  puifer  de  l'eau 
lui  manquèrent  abfolument.  Peu  dq 
tems  avant  qu'on  fut  inftruit  à  Paris 
'  de  la  capitulation  de  Rouen  ,  le 
parlement .  avoir  député  des  magif- 
trats  pour .  prefler  de  npuveau  le 
départ  du  fecours  promis  par  le  due 
de  Bourgogne  ;' il  répondit  ffoidçr 
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ment  ftCon  avoit  ptAlié  Carrière- ban  ^     '     '  "" 
auquel  le ptupU  avoit  pedttment  obéi  ;  Ann.  i4i«. 
qui  la  plus   grande  partie  des  nobles  ^'^/^«^  ^*' 
du  royaume  avoit  délaijî  a  faite  aide 
(ffecourÈ  au  roi  en  cette  befogne  ^par 
quoi  il  n* avoit  pu  fauvet  la  ville  de 
Koueû  comme  il  entendait.  Il  felluc  fe 
contenter  de  cette  réponfe  j   &  lé 
prince  congédia  la  plus  grande  jiac* 
rie  des  gens  de  gaerfe,  comme  s'il 
eût  jugé  qu'ils  fuffent' inutiles  à  la 
défenfe   de  4'état  ,   àu'il  paraiflbit 
avoir  entièrement  oubliée. 

Cependant  l'approche  des  Angloîs  — j— ^ 
confternoit  la  capitale  ,  où  la  difetté  Anh.  1419. 
des  vivres  avoit  fuccédé  aux  maffa-  AiUrmc  dcM 
çtes  &  à  la  contagion.  Le  cours  de  S'î^i!: 
ia  Seine  ,  tant  inférieur  que  fiipé-  *  Provins, 
rieur ,   occupé  par   les  ennemis  & 
P^f  la  garnifon  de  Melun  ,  qui  te- 
Jioit  le  parti  du  dauphin  ,  avoit  in- 
tercepté la  communicarion.  Les  Parf- 
fiens  fupplierent  le  roi  de  venir  les 
i'afljifer  par    h.  préfence  ,    ou  dtf 
j^oins  ,  s'il  étoit  encore  retemi  par 
lappréhenfioh    de    l'épidémie  ,   de 
s  avancer  jufqu'à  faint  I>enis.  Le  duc 
«c  Bourgogne  répondit  que  la  cour 
retourneroit  à  Paris  ïovfqne  là  ville  Regiflresài 
firoit  fLpfammm  avitailiét:,  qu'en ''^''™'"- 
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j  attendant  le  roi  alloit  à  Provins  dans^ 
ajw.  141^  l'intention  de  -lever  des  troupes  ^ 
(on  venoit  de\  ikemier  celles  qui 
ctoient  à  Beauvais)  &  detre  plus 
à  portée  de  traiter  avec  le  (îauphin* 
Le  duc  ajouta  <ja'il  employeroit  tous 
les  moyens  qui  dépendroient<ielui 
pourparv^nir  à  un  accommodement.^ 
Il  offrit  de  plus  de  prêter  deux  cens* 
mille  firancs  au  roi  pour  les^  frais  do^ 
pufi!Tomf^\^  g^^P^-  Les  dépurés  du  dauphiii 
/or/.j,  «fFedtivement  négocioi^t  en  même* 
tems  avec  les  Anglois  à  Âlençon  ^ 
8c  avec  les  Bourguignons  à  Mon- 
cerau  s  tandis^que  ceux-ci  traitoienr 
également  avec  lui  &  av€c  le  roi 
d'Angleterre.  Un  héraut  vint  préfen- 
ter  une  lettre  du  dauphin  ,  adrefTéè 
au  parlement.  La  cour  y  fans  approu^ 
ver  la  qualité  de  régent  que  le  prince 
s'attribuoit  dans  cet  écrit ,  l'exhorta, 
vivement  i  fe  prêter  au  projet  de 
réunion  :.  elle  n'employa  pas  des>foU 
iicitations  moins,  pttilantes  auprèis. 
du  roi  &c  du  duc  j  mais  toutes  ces 
démarches  furent  pour  lors  inutiles. 
Le  duc  de  Bretagne  fe  rendit  à 
Rouen  pour  proroger  la  trêve  avec: 
Henri  :  il  fit  encore  quelques  tenta- 
tives pour  U  paix  générale ,  défe£* 
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pérant  d'y  réuflîr ,  il  revint;  en  ?re- 
tagne,  la  feule  province  du  royauniç  Aiui<ï4«^ 
qui  fut  exempte  des  horreurs  de  la 
guerre^ 
Le  dauphin  parut  quelque  tems  .''^^«"ffc 

J'r     rt    \      y  J  1  :  le  dauphin  fie 

mlpole  a  s  accommoder  avec  le  roi  jc  roi  d*An- 
d'Angleterre  :  il  y  eut  même  une  B^^j"^-   ^ 
trêve  entreux  pour   les  provinces  ;,ttî^ro«.  4. 
fituées   entre  la  Seine  &  la  Loire  jJ'^-  J- 
mais  cette  fufpenfion  ne  fut  pas  lon- 
gue. Les  deux  princes  dévoient  avoir» 
une  entrevue  ^  le  dai^hin  y  manqua^ 
les  hoftiiirés  recommencèrent.  Henri 
affeftant  de  paroîtteindécisaUquèl  des 
deux  partis  il  a^corderoir  Ikvantagje 
de  fon  alliance ,  avariçoit   toujours 
fes  conquêtes»    H  venoit  d'achever 
celle  du  Vexin  j,ufquU  Ntantes  Ôc 
Meulan.  Charles  VI  8c  le  duc  de 
Bourgogne    étoienc     pour    lors    à 
Troyes.         >  i  : 

Soit  que  le  duc  de  Bourgogne  ne    conférenct 
cotifervât  plus  d'efpoir  de  faire  k  «le  mcuUu 
>aix  avec  le  dauphin  y  foit  qu  il  vou-  pubL  tom.  4* 
ôt  feulement  l'intimider  ,  il  renoua  i'I'''-  5. 

1-       /         •     •  t  A       1    •         Reg,  dupât'* 

la  négociation   avec   les  Anglois ,  lantnu 
dont  les  députés  s'étoient  rendus  k  ^f^^^^ 
Troyes  chargés  de  nouvelles  propo-  Chron,&c* 
fitions.    Il  ftt  arrêté   que  les  deux.     , 
ïois  fe  trottVeroient  entre  Meulan^ 

Biv 


}t       Histoire  ©e'Francï. 
,ôc  Ppntoiie/'Oîi  &t  fçavoir   cette 

AHN.i4f^  r€foliitii3n  au  daupfam:  il  fut  invité 
de  s'y  rendre  ,  ou  d'y  envoyer  des: 
députés  chargés  d'accéder  en  fon 
nom  au  traité  qu'on  fe  propofoic 
d'y  conclure»  Le  tifFu  de  ces  négo- 
ciations enchaînées  les:  unes  aux  au» 
très ,  Se  fe  croifantfanscefEe  ,  forme 
•un  labyrinthe  où  la  plus  fcrupuleufe 
attention  court  rifcjue  de  s'égarer  ii 
chaque  pas*  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  vouloient  prévenir  la  perte  dix. 
Doyaume^V  employa  pour  reunir  Le* 
dauphin  &  le  auc  de  Bourgogne  dea 
tentatives,  auffi  vaines  que  toutes  les; 
précédentes-  La.  cour  de  France  fe 
rendit  à  Pontoife ,  tandis  que  Henri 
s'avançoit  jufqu'à  Mantes.  Charles; 
ctoit  tefté  à  Paris  >  retenu  car  ua 
accès  de  fténéfie.  La  reine  condui- 
foit  avec  elle  la  princefle  Catherine* 
Un  efpace  affe?  CQnfidérable ,.  enyî-* 
ronné  d'^ne  double  paliflàde ,  fuç 
marqué  pour  le  lieu  de.  1^  confé- 
ifence.  Les  troupes  des  deux  partis  ,t 
en  nombre  pareil  ^avpient  ordre  d^ 
fe  tenir  à  une  diftance  égale* 

liem.  Ihii^  .^  L(»fquon  eutpris  les  fùretés  ref- 

f>je6tives ,  Ifabelle  ,  la  princeflè  5ç 
Qur  fuite  ;^  açcQmpagncs  d^  ducd^ 
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Bourgogne  &  des  miniftres ,  fe  ren- 
dirent au  pavillon,  Henri  fut  ébloui  akn.  141^. 
des  charmes  de  Catherine*  Cette 
première  entrevue  Te  pafla  de  part 
Se  d'autre  en  coifiptimens,  La  reine 
qui  crut  avoir  remarqué  dans  les  re- 
gards du  roi  d'Angleterre  un  com- 
mencement de  paillon  violente  pouf 
la  jeune  ptincefte ,  affeâîa  de  ne  las 
plus  faire  paroître  les  jours  fuivans^ 
Elle  feftattoit  que  ces  difficultés  irri- 
tant les  défirs  du  prince  ,  le  ren-» 
droient  plus  facile  lur  les  conditions^ 
du  traite.  Henri  niiéprifa  ce  petit  ar- 
tifice :  il  aimoit  en  conquérant.  Beau 
coujin  ,  dit- il  au  duc  de  Bourgogne , 
nous  voulons  que  vous  fache:(^qu* aurons 
ta  fille ,  &  ce  qu'avons  demandé  avec 
Me ,  ou  nous  débouterons  votre  roi  &* 
vous  aujfihors  de  fin  royaume*  Le  duc  * 
de  Bourgogne  n  étoit  pas  moins  fier 
que  le  monarque  Anglois  ;  il  fe  con-f 
traignit  touterois^ ,  &  fe  contenta  de 
répondre  avec  un  fourisràmer,  Jîre^ 
vous  dites  votre  plaijîr  ;  mais  devant 
qu'ayei  débouté  monfiigneur  &  nous 
hors  de  fin  royaume  ,  vous  firis  biert 
lajfé.  Cette  -hauteur  déplacée  peut- 
être  de  la  part  de  Henri ,  vis-à-visi 
d'un,  prince-  qu'il  avoir  encore  inté- 
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î rêt  déménager  ,  n'empêcha  pas  ou'ofP 
Ami.  141^  ne  travaillât  au  projet  du  traite  :  le: 
duc ,  quoique  mécontent ,  ne  le  tra^ 
verfa  point. 
Eitrcvucdu     ^ais  tandis  que  le  roi  d'Anele- 
au   duc  déterre  ,   conlervant   fa   mperiorite  >, 
Pouî^^-Ç*  ^didoit  les   conditions   de  la  paix  ,, 
Eorn  Tanneguy  du^  Châtel  ,  député  da> 

^^''^  dauphin  ,  étoit  venuà  Pontoife  avec 
plein  pouvoir  de  rompre  la  confé-^ 
rence  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Ife 
fervir  heureufement  ion  maître.  II- 
gagna  par  des  préfens  les  confidens* 
du  duc  de  Bourgogne»-  La  dame  dé; 
Giac ,  pour  laquelle  ce  prince  nour^ 
riflbit  un  attachement  aveugle  ^  Iq- 
féconda.  Tous  les  obftacles  qui  tant 
de  fois  àvoient  fait  défefpérer  de. 
eette  réunion  ,  s'évanouirent.  Le  duc 
gagné  promit  tout,  laifTa  le  dauphiir 
maître  des  conditions  du  traité,  6c 
pour  la  première  fois  peut  -  être  ^, 
^git  avec  fincérité.  Il  n'était  plus- 
queftion  que  de  tromper  les  «nne-- 
mis  ,  de  les  amufe'r  en<^>re  quelque 
tems  ,  &  d'imaginer  enfuite  quel^ 
que  prétexte  plauiible  de  rupture^ 
On  continua  les  conférences  ,  pen^^ 
dant  lefquèlles  le  duc  de  Bour- 
gogne mettoj^  la  dernière  main  à  foa 
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mité  fecret.  Tout  étant  réglé,  il  par- 
tit de  Pontoife  &  vint  à  Corbeil.  Anh.  141^ 
Le  dauphiti  Tattendoit  à  Melun  :  le 
rendez -vous  étoit  marqué  près  de 
PoilIy-le-Fort  ,    entre  Melun    Se 
Corbeil.  Ce  fut  là  que  les  deux  prin- 
ces fe  virent,  fe  donnèrent  mutuel- 
lement tous  les  témoignages  de  ten- 
drefle  qifi  pouvoient  caradérifer  la 
plus   fincere  réconciliation  :  ils  U 
confacrerent  par  les  fermens  les  plus 
forts  fur   la  Croix  &    TEvangiler 
entre  les  mains  de  levèque  de  Laon , 
.revêtu  du   ticrie   de  légat  du  fa(int 
fiége.   Le   duc  qui  s'étoit  profterné 
loriqu'il  aborda  le  dauphin  ,  voulut 
abfolument ,  a  la  fin  de  l'entrevue ,. 
tenir rétder  du  prince,. cju'il  accom- 
pagna jufqu  auprès  de  fes  troupes  y 
pour  dernière  preuve  de  confiance. 
H  eft  bien  difficile  de  fo^pçpnner  lé 
duc  de  mauvaife  foi^  dans  toutes  ces 
démarches  :  m^is  d^n  autçe    côçéj 
que  penfer*  d'un  entretien  particulier 
qu'il  avoir  eu  avec  le.  roi  d'Angle^ 
terre  j  d\in  .traité   opiiclu  avec   ce- 
prince  dans  le  mèmetems  ,  pottrla^ 
leule  province  de  Flandres  à  U  vérité,, 
&  plus  que  tout  cela ,  des  reî>rôches^ 
^e  lui  -nt Henri  de  lui  avoir  confia- 

Rv); 
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des  propofitions    qu'il   n  expliquoir 
ft^^'  ^V^  P^s  ,,  mais  qu'il  ne  poavoit  accorder 
iàiis  oflFènfer  Dieu  ?  Ces-  contradic- 
tions   échappent   aux   plus    exaâes 
recherches.  Les  plus  grands  crimes 
de  ce  malheureux  fiécle  font  impé* 
nétrables  :  bornon»-nous  au.  fîmple 
f  écit  des  faits. 
Ratification      Le  traité  fîgné  par  les  deux  prinr- 
Poiny"-V*  ^^s-  ^  ^^^  principaux,  feigneurs.  de^ 
Fort.  leur    parti ,  fut  apporté  a  Paris  &r 

farWwnt.  ptéîenté  au  parlement  par  Parx:he- 
veque  de  Sens.  H  contenoit  une 
amniftie  générale  pour  tout  le  pafTc  j; 
que  le  dauphin  &  le  duc  gouver- 
neroient  conjointement,.  &  qu'ils 
uniroietit  toute?  leurs  forces  pour 
çhaflèr  les^  Anglois..  Les  Pariîîens 
fignalerent  lieur  |oie  par  des  feux  , 
des  illuminations  8c  des,  a6tions  de 

irraces^Toutes  les  villes  imitèrent 
'exemple  de  la  capitale.. 
ïmbarrat  ,, Henri  n'admettoit  pas  au  rang 
J^k/^'  4es  événemens^  poÛîbles  la  réconci^ 
liation  du  dauphin  &.  du  duc  de 
Bourgogne.  Ile  traité  .  de^Poilly-le^ 
Fort  renverfoit  toutes^  les  e^erances 
qu'il  avo^.  pu  fonder  fur.  leurs  <livi- 
nons.  Loin  qu'il  jfïit  en  état  d  oppo- 
ferune  armée  à  toutes  les  foioesider 
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la  France  ,  prêtes  à  fondre  fur  lui ,  — — — ? 
à  peine  avoic-il  vingt  -  einq  mille  a«m*  141^. 
homHies.  11  lui  en  aurôit  fallu  davan- 
tage pour  s'aiïurer  feulement  la  con- 
fervation  de  fes  conquêtes.  Les  dé- 
penfes  ordinaires  de  fon  royaume 
abforboi^nt  cinquante  deux  mille' 
livres  fterlings  des  cinquanre  -  cinq^ 
mille  livres  qui  compofoient  fons 
revenu.  La  nation  Angloife  fe  re- 
froidiflbit.  La  reflburce  qq^  emprunts 
s  epuifoic.  Le  parlement  fe  rendoit 
plus  di£Bcile  pour  accorder  des  fub- 
ndes  extraordinaires.  L'Ecofle  me- 
naçoit.  Les  rois  de  Caftille  &  d'Ar-. 
ragpn  cquipoient  des  flottes  pour 
venir  au  fecotirs  de  la  France  oppri- 
ihée.  L'intérêt  qu'ont  toutes  les  puif- 
fànces  4^  maintenir  entr'elles  cet 
équilibre  qui  fait  leur  fureté  ,  Te 
Éiifoir  dês4ors  fenpir.  L'armée  Acr 
ragonoife  &  Caftillane  étpit  entrée, 
dans  le  Béarn  y  &  fe .  difpofpit  i 
£ûre   le  fiége  de  Baypi^ne  ,  tandis 

Jue  i^  bâtiment  Efpagnols  fortoiet^ç 
e  leurs  ports  pour  aller  tranfporter 
en  France  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires. •  SmfACeâc 
Contre  .un-  Ci  grtnd  nombre  de  f/^'a-c  ^dé 
Âfficultési  le  roi  (f  Angleterre  oppo-jcUrence. 
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:  ployer  toutes  fes  forces  contre  UsF 
ivM.  Mi>  Anelois.  Cette  iiuétion ,.  les  nou- 
velles démarches  de  Henri ,   avee 
lequel  il  venoit  de  renouer  la  négo- 
ciation ,   la  prke  de  Pontoife  >  lar 
rerraite  de  la  cour  à  Troyes  ^  for- 
moient  un  concours  de  circonftance^ 
qui   rendoient  la  conduite  du  duc 
lufpeâre  d'infidélité, 
Tiïccrtftudes      Les  deux  ptinces  étoient  convenus^ 
furrcntrcvûc  dans  la  conférence  de  Poilly-le-Forr 
iadiquéc    â  Je  fe  ttouver  le  dix-huit  du  moi^ 
d'août  fuivant  à  Montereau  Faut- 
Yonne.  Le  dauphin  &  le  duc  témoi- 
gnèrent d'abord  une  égale  répugnan- 
Juveiuddts  ce  pour  cette  entrevue.  Les  fervi- 
iTr/ms.        teurs  du  premier  lui  repréfentoienr 
q[u*il  expofoit  le  falut  de  Iccat  en» 
expofant  fa  perfonne  à  la  foi  d'un» 
parjure  qui  s'étoit  fouillé  d'un  af' 
fallinat ,  au  mépris  des  fermens  le» 
plus   faines  y  que  c'étoit  ce  même 
prince  qui  depuis  douze  ans  rem^ 
plifToit  là  France  de  malheurs  Se  de 
crimes  j  qui  paroiflbit  n'avoir  d'au- 
tre  projet  que    celui  d'ufurper   le 
royaume ,  ou  de  le  partager  avec  le^ 
An^ois.  On  rappella  le  traiit  qu'il 
âvoit   conclu  avec  eux  en    i4i(j  :> 
i;'ctoit  précifément  celui  de  Calaisî 
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quon  avoir  découvert  depuis  peu, 

Peuc-ctre  le  duc  de  Bourgogne  s*(étoit-  Aiw.  m»^ 

il  vu  dans   la  néceâité  d'avouer  ce 

crime   contre  l'état  ,   en  terminant 

raccommodement  de  Poilly-le-Fort  » 

afin  de  prévenir  les  reproches.  Ces 

confîdérations  furent  agitées  dans  1^ 

confeil  du  dauphin.    Les  fentimens 

d  abord  partages  fe  réunirent,  11  fut 

léfolu  qu'on  rifqueroit  Icvénement, 

foit  pour  éviter  qu  on  put  reprocher 

au  parti  du  prince  la  rupture  d'une 

paix  tant  défirée  >  foit  peut-être  pour 

des  motifs  plus  étrangers  au  oien 

du  royaume. 

'  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  irré-  incertîtude$ 

folutions  daduc.de  Bourgogne.  Il^'^/iJi^B^,'^,^ 

«toit  inutile  qu'on  s'attachât  à  lui  gognc.  - 

faire  concevoir  des  foupçons  ,   le     ^*^*^* 

témoignage  de  fa  confcience  lui  fuf- 

fifoit  :  il   n'avoir  qu'à  l'interroger 

pour  connoître  tout  ce  qu*il  avoir  à 

craindre  de  la  perfidie  humaine.  Il 

ne  faut   point  chercher   ailleurs  le 

principe  caché  des  incertitudes  qui 

retardèrent  la  conférence.  C'étoit  ua 

preffentiment   naturel.    Retenu  par 

une  foule  de  réftéxiqns  finiftres  »  il 

éloignoit    autant   qu'il    pouvoit    le 

iQQiDQm   dQ  cette  fatale  entrevue^ 


jft       Histoire  D^Fuii^cÉ. 
indiquée  d'abord  au  dix  •  hmc  ao&V 

êum.  141^..  remiîe  enfuite  au  vingt-fix  du  même 
mois,  reculée  de  nouveau  jufqtfatt 
dix  feptembre.  On  eût  dit  que  cha- 
que inftant  q^i  s'écouloit  avançoit 
celai  de  fa  perte.  Il  s'efForçoic  en 
vain  de  fe'rauiirer ,  rien  ne  pouvoir 
calmer  le  trouble  qui  l'agitoit. 

Le  dauphin  cependant  le  faifbit 
fans  cède  foUiciter  de  ne  pas  difFé-^ 
rer  davantage  une  démarche  de  la- 
quelle dépendoit  le  falut  de  rétat.* 
Tanneguy  du  Châtel  fit  plufieurs- 
voyages  i  Troyes  pour  lever  les» 
obftacles^.  L'évèque  de  Valence  ,  at- 
taché au  dauphin  ,  fit  agir  révêque 
de  Langre^  fon  frère ,  en  qui  le 
duc  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Il  fe  laiflbit  quekjaefois  ébranler  f 
mais  fes  terreurs  renaiflbient  pref- 
qu'auffi  -  ton.  Un  empreflement  ft 
marqué  de  la  part  du  dauphin  devoit 

*  tui  paroîtr^  fufpeâr.  Pour  achever  d« 

le  remplir  d*efrroi ,  on  ajoute  qu  uA 
Juif,  nommé  Moufle  y  verfé  dans 
l  aftrologie  judiciaire  (  c*étoit  la 
fuperftition  du  fiécle  )  l'avoit  affuré 
fue  s^il  allait  à  Monurtaw  }amaU 
ULcn  utournerou.  Que  cette  pré-^ 
diâdoxii,  ou  qiielqa  autre  caufe ,,  eût 
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fait  impreffion  fur    fon  efprit,  il| 
parât  pendant  qjielijue  tem$  déter-  hm^i^a^* 
miné  a  ne  pas  s'éloigner  de  Troyes. 
Il  fit  même  inviter  le  daaphin  de 
s  y  rendre  pour  eonfommer  l'ouvrage 
de  leur  réconciliation.^ 
.    On  emj^oya  de  nouveaux  refïbrts  Eiitr€vufc  de 

Emr  le  faire  changer  de  réfolution.  i^^'auc""^» 
u  Châtel,  cjui  connoiflbit  fa  foi-  Bourgogn» 
bleflTe  pour  la  dame  de  Giac,  eut^^/^lf^^^ 
de  iiouveau  recours  à  l'entremife  dç 
cette  femme  dangeréufe.  Le  duc 
céda,  vintjufqua  Brai  fur  Seine  où 
fes  allarmes  recommencèrent.  Tan- 
aeguy  du  Châtel ,  les  évêques  de 
Valence  &  de  Langres  ,.  la  dame 
de  Gkc  ,  &  Philippe  JoÊjuin  a  qui 
le  duc  avoir  confié  la  garde  dcjis^ 
joyaux  y  revinrent  i  la  charge.  De*- 
puis  quinze  jours  le  dauphin  étoit 
arrivé  à  Montereau.  On  avoir  drefTé 
les  barrières.  Les  gens  du  duc  de. 
Bourgogne  fb  ttanfpoKerenc  fur  U  W 

pont ,  lès  examinèrent  :  leur  rapport 
en  garantit  la  fureté.  Le  nombre  des. 
feigûeiKS  ^ui  dévoient  accompagner 
ks  deux  princes  étoit  égal  ;.  ils  furent: 
vifités  de  paft  &  Vautre.  Chacun, 
avoit  la  garde  d'un  des  côtés  du  ponti. 
Déj^  le.  dauplûn  éioit  ena:i  dans^mv 
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fallon  de  charpente  ,  divifé  par  uitô 
Amh.  i4t^.  barrière  à  hauteur  d'appui  :  ce  fallon 
occupoit  le  milieu  du  pont.  Tanne- 

Îuy  ,  Narbonne ,  Louvet ,  Naillac  ^ 
.oiré  ^  Layet ,  Frottier  ^  Bataille  , 
Bouteiiler ,  &  Dulau  cômpofoîent  là 
fuite  du  prince.  On  dcputoit  mefla- 
ger  fur  meflager  pour  preffer  le  duc; 
jEnfirt  il  parut  fuivi  de  Charles  de 
.  Bourbon ,  de  Noailles ,  de  Fribourg  y 
de  Neufehâtel  ,  de  Montagtr ,  dû 
Viennes  de  Vergy,  d'Autrey,  de 
Giac  &  de  Pontalier.  Il  s'avance  fur 
le  pont  :  la  barrière  eft  fermée  i 
clef:  il  aborde  le  dauphin  :  il  eft 
maflacré  avec  le  feignèur  de  Noail- 
les qui  veut  le  défendre.  On  rerrt^ 
porte  dans  la  ville  le  feune  prince 
éperdu,  hors  de  lui-même:  &  pref- 
que  fans  connoilfance.  Voilà  les  feu- 
les circonftaftces  de  cet  événement  y 
fiir  lefquelles  tous  les  écrivains  fe 
»  trouvent  d  accord.  Ce  qu'ils  ont  ajou- 

té porte  rerhpreinte  de  leurs  affec- 
tions particulières^. 
DîffSrens      Juvenal  des  Uriîns,  auteur  favo- 

îtcitsdc  cet-  ^^1^%^  •     j       j         1  •  V 

te  mort.       ^^^^^  ^u  parti  du  dauphiu  ,   a  qui 

/«yrrtfl/  des  fa  famille  fut  toujours  attachée ,  nous 

^^^'         a  tranfmis  deux  relations  différentes 

de  cette  cacaftrophe  ^  fangr  déclaret 
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ibtt  opinion  particulière.  Le  duc  de 
Bourgogne  aborda  le  prince ,  fe  mit  Ahn,  x4»>- 
i  genoux  ^  lui  repircfença  qu'il  étpi^ 
à  propos  de  rçpare.r  les  malheurs  de 
l'état  :  il  finit  en,  offrant  fon  feryic^ 
$c  celai  defê$  vadàiix^  Le  dauphin^ 
ota  fon  chapeau ,  releva  le  dup  y  qui 
fit  un  Jîgm  à  uux  qui  U  fuiv<^Une^ 
Alors  dîu  Çhâtel  le  pouUa  par  les 
épaules ,  le  firappa  de  fa  hache  d'ar« 
mes  ,  &  ainfi  U  tua.  À  ce  premier 
récit  il  en  ajoute  un  fécond  plus  " 
détaillé*  Le  dauphin  parla  le  pren  ..v 
miçr  au  duc  de  Bourgogne  j  raffura 
que  tenanit  la  paix  faitç  entr'eux ,  il 
n 'étoit  plus  que(lion  que  d^  frouv^ 
moyen  de  rijijler  aux  anglais.  L^ 
duc  reprit  qu'on  ne  pouyoit  jrien 
conclure  qu'en  la  préfence  du  roi , 
&  qu'il  falloir  qu'il  y  vînt.  ]Le  prince 
répondit  qu'il  fe  rendroit  pr^s  du 
1:01  fon  père  quand  il  lui  plairpit  5 
non  i  la  volonté  du  duc  ae  Bour- 
gogne. Le  feigneur.de  Noailles  s'ap- 
procha du  duc  qui  rougiffbit ,  &  lequel 
dit^  Monjiigneur ,  quiconque  le  veuil-, 
le  ,  vous  viendrè[^  à  prefent  à  votre 
père/  Alors  il  mit  la  main  gauche 
fur  le  dauphin,  &  de  l'autre  tira 
f^ti   épée  a  moit;ié  :  du  Chatel  i 
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îTinftant  prit  le  jeune  prince  entre 
i4i^  fes  bras ,  &  le  mit  hors  de  la  porte 
de  l'entrée  du  parc.  Puis  il  y  en  tut 
fuifrapptremfur  U  duc  de  Bourgogne 
ff  fur  le  feignent  de  Noailles  ,  qui 
MUrenttous  deux  de  vie  à  trépaffemene. 
Ces  deux  récits  également  obfcurd 
refpirentla  comràintè  d'un  écrivain 
ennemi  du  menfonge  ^  mais  qui 
craint  de  dire  la  vérit^. 
•Rkît  du  La  relation  de  Monftrélet  eft  plui 
4Beiic  par  élaire  )  mieux  circonftancice  \  mars 
Mou&ifku  il  fiuç  obferver  que  c'eft  ^n  auteur 
Bourguignon.  Le  duc  eritta  dans  \é 
première  barrière.  Li  il  ^ouva  les 
gens  du  dauphin  qui  lui  dirent , 
J^q;  vers  monfeigneur  ,  iiv0us  attend. 
Je  vais  dtvtrs  bii ,  répond  -  il  en 
«'avançant.  Il  aborde  un  gçnou  eri 
terre  le  dauphin  qui  étoit  appuie 
iur  la  baluffargde.  Le  prince,  fans 
lui  donner  aucun  témoignage  d'affec- 
tion ,  lui  reproché  de  li'avoir  pas 
fait  cejfer  la  guerre  ,  ni  tvacui  fis  pla^ 
•ces ,  àinfî  qu'il  l'avoir  promis.  Robert 
de  Loire^le  prend  ^zt  le  bras  droite 
lui  iiit  y  Leve^^votis  j  vous  ri  êtes  que 
trop  honorable.  Le  duc  tjn  fe  relevant 
veut  .remettre  fon  épée  qui  étoit 
«tirée  derrière  lui.  <:omment,  s'écrie 
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3Loîre  ,  mettez-vous  Ut  main  à  Vépéc  «__ 

tcn  la  fréftnce  de  monfcigneur  !  A  Ann.  i4f^. 
rinftanc  mcine  du  Châcel  paflè  de 
1  autre  coté  ,  fait  un  figne  ^  dit ,  U 
nfi  ttms  ,  frappe  ie  duc  ,  b  bleflè 
au  viÊige.  &  ^u  poignet  :  il  retombe 
à  genoux  ^  i^  coups  redoublent  ^ 
Xtt  memrîers  Tenvironnent  ,  on 
i'acheve*  Layet  ^  aidé  de  Froitler , 
Jtti  pkmge  Tépée  dans  le  corp  au 
jdémut  de  fon  Haubcrgeon.  Noailles , 
4e  ieul  qui  ie  met  en  défenfe ,  c^oit 
yç\x3£içms  JadeHures  doût  il  meurt  trois 
^oucsapcès^  Les  autres  feigneurs  Bout- 
fguignpns  :£bnt  faits  prifonniers  »  ex- 
•cepté  Montagu  ^d  fran<^t  les 
^oafxsfiTfô* 

On  conserve  encote  les  dépoâ--  pépofît}*» 
:ticHis  de  trois  d!enrr'eux ,  de  Vienne,  <*"  i^««>infa 
Vei^  ^  ^  PontaHer  , .  ainfi  qj^e  celle 
ide  Seguiimt  ^  y  ietréxake  du  dub , 
.^ui  étoît  entré  i.  la  fuite  de  fon  mai- 
œe.Ces  dcpoficions»  là  quelques  cir^ 
xonftancis  près  y  ifont  conformes  en- 
^'elles;  l-esdemcptinces  s'abordèrent 
^ffeâkueofement  ,  ie  prirent  par  la 
:;main5  parlèrent  enfemble,  lorfque 

^Seguiiuc  d^tepu  long-tems  prironnier»  menacé 
,^ét  U  quefU(mpac  les  JDattiphinois ,  oe  Youbtc  jamais  ^ 

xharger  la  iakvoxÀifi  àsL  4uc  de    Bourgogne  iÎ9» 
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I  touc-à-coup  les  dépofans  entendirent 
AxN.  141^.  un  grand  tumulte ,  virent  entrer  des 

Sens  armés.  Les  deux  premiers  ne 
iftinguerent  pas  ceux  qui  frappèrent: 
le  duc.  Le  troifiéme  affirma  que  du 
Châtel  frappa  de  fa  hache  le  duc  y 

3ue  Loire  retenoit  par  les  manches 
e  fa  robe«  Seguinat  dans  fa  dépo* 
iîtion  ajouta ,  que  le  duc  de  Bout-* 

{;ogne  s'ctant  levé ,  Louvet  vint  par- 
er à  loreille  du  dauphin ,  qui  fie 
figne  à  du  Châtel.  A  l'inftant  celui- 
ci  pouffa  le  duc  avec  fa  hache  pour 
le  taire  paâer  du  coté  du  prince.  U 
parut  un  grand  homme  brun ,  ^rmé 
auneépée,  dofit  ilble(fate  duc  au 
vifage  ,  &  lui  coupa  une.  parde  du 
poignet.  Du  Châtel  le  renverfa  d'un 
îêcond  coup  de  hache.  Noailles  & 
y ergjt  fe  mirent  en  défenfe  ^ .  Se 
.furent  bleâfés.  Du  Châtel  protefta 
qu'il  navoit  point  eu  de  part  à  ce 
-  meurtre  ;  maisda  voix  publique  fut 
toujours  contre  lui.  On  difoit  même 
:  q.u  il  confervoit ,  comme  un  monu- 
ment précieux  ,  la  hache  dont.il 
«'étoit  fervi.  On  accufa  Barbazan  : 
quelques  Hiftoriens  au  contraire  ont 
avancé  qu'il  dit  tout  haut ,  que  les 
auteurs  de  ce  lâche^complot  avoienc 

perdu 
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perdu  &  déshonoré  le  dauphin  en  

croyant  le  fervir.  Ce  qui  contribue  Awh.  f4i>. 
encore  à  juftifier  ce  feigneur ,  c  eft 
quayant  été  pris  par  les  Bourgui- 
gnons, &  remis  au  parlement  pour 
ctre  jugé  comme  complice  de  Taf-  ^^j^"^ 
faffinat ,  il  ne  fut  point  condamné. 

Ceft  à  préfent  aipc  ledeurs  à  juger 
iî  laftion  fut  imprévue  ou  prémé- 
ditée. Les  diverfes  relations  quon 
vient  de  mettre  fous  leurs  yeux  ne 
condamnent  ni  n  abfolvent  le  dai|- 
phin.  La  pofition,  le^aradere,  les 
intérêts  des  deux  princes  >  ne  peu-  . 
vent  encore  réfoudre  ce  funefte  pro- 
blême. Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
Sanguinaire ,  le  crime  ne  i  éffrayoit 
pas.  11  avoit  par  le  traité  de  Calai« 
juré  la  perte  du  royaume  ,  du  mo- 
narque &  de  fon  fils.  Le  roi  d'An-  p^fp^r'^'' 
déterre  Taccufoit  dans  un'manifefte  paru  j!*"*  ^ 
oe  lui  avoir  fait  des  proportions  ^ 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  Jans  offert^ 
fer  Dieu.  Voulut-il  aflàflîner  le  dau- 
rfiin  ?  Voulut-ille  faire  prifonniec  ? 
Pouvoit-il  fe  flatter  d'y  réuflîr  ?  Le 
nombre  des  aififtans  fur  le  pont  étoit 
égal.  Cinq  cens  hommes  d'armes , 
dont  une  partie  occupoit  le  château 
de  JMonteteau  ,  compofoient  toute 
Tgmc  XIK  C 
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fa  fuite.  Celle  du  dauphin  écoit  in*' 
Amm.  m^.  finiment  plus  nombreufe  :  quelques 
écrivains  la  font  monter  à  vingt 
mille  hommes.  Si  le  duc  fut  Tagref- 
feur ,  Se  que  par  une  audace  qu  on 
aura  peine  à  croire ,  il  ait  prétendu 
outrager  le  dauphin  ,  ou  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne ,  par  quelle 
étrange  fatalité  fett.-il  maflfacré  fans 
avoir  le  rems  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ?  Comment  des  dix  feigneurs 

3ui  raccompagnèrent ,  un  feul  fut- 
tué  ,  huit  prifonniers ,  fans  que 
les  feigneurs  du  parti  contraire  aient 
reçu  de  bleffures  ?  Le  dauphin  étoit 
arrivé  depuis  quinze  jours  :  fes  gens 
firent  eux-mêmes  conftruire  les  bar- 
rières :  de  leur  conftruékion  dépen- 
doit  la  fureté  refpeiStive.    Les  gens 
du   duc    vinrent    les   reconnoître  : 
eft-il   à  préfumer  qu'ils  fé  foienc 
trorripés    dans     cet     examen   ?     Il 
n'eft  pas  poflîble  aujourd'hui  de  fe 
former  une  exadle  defcription    de 
ces  barrières  ,  en  confultant  toutes 
les    relations   que   nous  en  avons , 
fans    mêsn^e   en    excepter  celle   de 
Philippe  de    Comines  ,  qui  la  re- 
çoit de  Louis  XI ,  à  qui.  fon  père 
Charles  VU  Tavoit  racontée.  Le  dijc 
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4e  Bourgogne  maflàcré  laiflbit  tou- 
jours le  même  parti  fubfîftaiit  3  &  Am^  hx9«î 
dans  le  comte  de  Charolois  un  ven- 
geur redoutable.  Le  meurtre  du  dau<- 
phin,  en  foulevant  toute  la  nation^ 
aurok  chargé  le  duc ,  d'un  crime 
inutile  ,  &  qui  l'eût  perdu  fans  ref- 
Ibufce,  Quant  au  projet  de  s'enipa- 
xer  du  dauphin  pour  le,  conduire  à 
fon  père  >  re^coupion  n'en  étoit  pas 
yr^iVmblable,     - 

Que  réfulte-t-^il  de  cjette  fpule  de  idenulbid^ 
cpn^radkiîofis?,  Des  çpnjeftureç.va- 

fjùes^  incertaines',  fur  Iffquelles  il 
eroit  téméraire  ^aflèôir'  un  juge- 
ment ,  puifquç  le$  feul$  témoins  qui 
pouvoient  nous  trànfmettre  la  véri- 
té ,  avoient  un  intérêt  trop  puillànt 
pour  ne  la  pas  déguifer.  Le  carac- 
tère du  dauphin ,  touçç  fa  conduite , 
avant  Se  après  cet  événement ,  pour- 
roient  former  un  préjugé  favorable 
à  fon  innocence.  Il  n'avoit  jamais 
laide  jufqli'alors  échapper  aucun  in^ 
dice  de  perfidie  ou  de  cruauté  ^  il 
n'en  donna  pas  davantage  par  la 
fuite.  Il  eft  peu  probable  que  dans 
ce  feul  inftant  de  fa  vie  il  fe  foie 
montré  perfide  &  cruel  j  mais  il 
Sûfoix  une  malheureufe  facilité  qui 

Cij 
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I  lui  tenoit  lieu  dé  ces  défauts ,  en  ce 

Akn..i4i>.  qu*elle  lui  fàifoît  toujours  adopter 
les  fentimens  Se  les  pâmons  des  gens 
dont  il  étoit  obfédé.  La  pilûpart  de 
ceux  qui  l'accompagnèrent  à  cette 
fatale  entrevue  avoient  çtc  attachés 
au  dacd*Orleans  :  ils  avoient  la  mort 
de  ce  wince  &  dçs  injures  çerfon- 
lielles  a  venger  :  tous  haïflbient  le 
iuç  de  Bourgogne.  Qu'ils  aient  pro- 
jette cet  horrible  attentat  de  l'aveu 
ou  à  l'infçu  du  dauphin  ,  qu'ils 
l'aienr  excputé  en  fa  préfencej  la 
connoifiiince  (ju'ils  avoient  de  la 
trempe  de  (on  ame  les  afïuroit  de 
l'impunité.  L'hiftoire  du  règne  de 
ce  prince  nous  fournira  plus  d'un 
exemple  de  violences  ,  d'enleve- 
mens ,  de  meurtres  commis  fur  fes 
favoris ,  au  milieu  de  fa  cour ,  pref- 
aue  fous  Ces  yeux  ,  fans  qu'il  eût  la 
'  force  d'arrêter  ou  de  punir  ces  ou- 
trages faits  à  fon  autorité.  Au  fur- 
plus  on  aura  toujours  à  lui  repro- 
cher d^avoir  long-tems  honoré  les 
aflaflîns  du  duc  de  Bourgogne  d'une 
faveur  qui  ne  pouvoir  qu'aggraver 
les  violens  foupçons  déjà  formés 
contre  lui. 

/i«9^  fiî^,      he  corps  du  duc ,  dépouillé  de  fei^ 


Charles  VL  53 
drnemens  ,  &  d'une  partie  de  les  — ^— -^ 
habits  y  demeura  quelques  heures  Ai«i,i4îv 
cxpofé  fur  le  pont*  Le  curé  de  Mon- 
tereau  ie  fit  inhumer  fans  cérémo- 
nie. Ce  prince  avoir  vécu- quarante- 
huit  ans  ,  lorfqu  une.  mort  trop  mé- 
ritée termina  fa  carrière  ^  douze  ans^^ 
après  qu'il  eût  fait  aHàfliner  le  duc 
d'Orléans.  Les  hommes  feroient  pla« 
juftes  &C  plus  heureux  y  s'il  étoie»c 
intimement  convaincus  qu'il  n'eft 
point  de  aime  impuni.  On  n'a  pa^ 
manqué  de  voir  dans  cet  évÀiemei^ 
un  eSet  de  la  /uftice  divine  y  farvs 
s'appercevoir  combifirn  une  pareille, 
idée  eft  injurieufeà  rêtre  Aiprêm^. 
Jamais  cet  Être  fouverainemenc  boi;i 
n'employa  des^  moyens  criminels 
pour  pimir  le  crime»  Ç'eft  aux  mor- 
tels fodbles  &.  méchans  à  multiplier 
les  .  forfaits  pat  leurs  VQiigeances. 
£>es  meurtriers  maflacrent  un  meut* 
^ier ,  telle  eft  malheureufer^ent  la 
marche  ordinaire  du  cœur  humain 
corrompu  &  dépravé.  Les  aflaffins 
du  duc  de  Bourgogne  agirent  en 
hommes.  Dieu  avoir  puni:  ce  prince 
par  douze  années  de  honte  y  dé 
remords  &  de  terreurs. 

Giij; 
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-^  Les  troupes  qui  occupoient  le  châ- 

Ann.  i4i«>.  teau  de  Montereaurefulerent  d'abord 
fJÊnlt  du  ^^  ^^  renrettre  aux  gemdu  dauphin  r. 
duc  de  BoHr-  clles  ignoroieht  ce  qui  venoit  de  fe 
^^^jhi'd,  pafTer;  On  conduifit  le  feigneur  de 
Vergy  jufqu  au  pied  des  murailles  y 
pour  leur  ngnifier  Tordre  de  fe  fou- 
mettre  fous  peine  de, mort.  Les  chefs 
demandèrent  pliifieurs  fois  qu'on  leur 
préfentât  un  écrit  iîgné  du  -duc. 
V  ergy  n'ofant  dire  qu'on  venoit  de^ 
le  maflàcrer ,  riiontra  la  terre  de  fbn 
doigt.  Soit  feinte  ,\foit  qu'éffeftivef- 
•ment  ils  ne  conipriÀèm  pas  ce  figue-, 
ils  perflfterent  dans  leur  refus.  Il 
fallut  leur  déclafer  quils  ccffaffcm: 
de  demander  ta  perfônm  du  duc  ^ 
qu^ils  ne  la  pouvount  ^ voir..  Le  dé- 
faut de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre  les  obligea  de-  capitulet  :  on 
leur  permit  de  fe  rétirer  à  Braifçir 
Seine.  Quelques  fefyiteuf^  du-  duc 
gagnés  ou  intimidés  embrallèrent 
aès-lors  le  parti  du  dauphin.  Parmi 
•ces  transfuges  on  fut  fur-^tout  étonné 
^e  voir  Giac  i&  fa  femme  :  un  chan- 
gement fi  prompt  fortiôa  des  foup- 
çons  qui  n'étoiçnt  déjà  -que  trop 
fondés^ 
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Ce  crime  (  car  toutes  les  raifons! 


qu'on  pourroit  alléguer  ae  juftifie-  Aun.  141^- 
ront  jamais  le  meurtre  &  le  par- 
jure )  réduifit  la  France  au  dernier 
terme  de  fes  infortunes.  Le  dauphin 
ne  tarda  pas  à  réprouver.  En  vain 
on  publia  des  manifeftes  en  Ton 
nom  ,  dans  lefquels  on  lui  faifoit 
dire  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
tiré  répée  contre  lui ,  t avoit  voulu 
vïlaintr  tn  fa  ptrfonnt  y  &  U  mettre 
m  fa  fuhjtWion  ,  comme  il  avoit  fçu 
après  :  on  ne  le  crut  pas  :  fes  pro- 
teftations  furent  reçues  avec  ce  mé- 
pris qu'infpire  le  mcfftfonge  ajouté 
à  la  lâcheté.  La  nouvelle  de  laflaf- 
finat  portée  â  Paris  le  jour  même 
remplit  les  habitans  d*horreur  éc 
d'indignation.  Nobles  ,  eccléfiaftî- 
ques ,  magiftrats  ,  bourgeois  ,  jurè- 
rent entre  les  thains  du  comte  de 
iaint  Paul  de  venger  la  mort  du  duc. 
Le  comte  s'obligea  par  les  mêmes 
fermens  envers  les  Parifîens  ,  qui 
dès-lors  reprirent  Técharpe -rouge 
&  la  cfoix  de  faint  André.  On  cé- 
lébra dans  la  Cathédrale  les  obfé- 
ques  du  prince  avec  une  pompe  égale 
à  celle  aes  rois.  Jean  F  Archer  ^  rec- 
teur de  l'univerfité ,  prononça  lorai^ 

Civ 
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ion  funèbre.  Ces  pieux  devoirs  mul* 

,  Ahn.  î4j^..  âpliés  dans  toutes  les  cglifes  ,  im- 
toient  encore,  la  douleur  &  le  ref- 
fentiment  du  peuple.  Ce  qu'il  y»  eut 
de  plus  funeûe  dans  cette  efFervef- 
ijf^ifi.  du  cence  univerfelle  »  c  eft  que  les  ef- 
prits  eçhaures  olerent  révoquer  en 
doute  les.  droits  inconreftabjes  que 
le  dauphin  tenoit  de  fa  naif&nce*. 
Déjà  Ion  commençoit  à  ne  plus 
Tappeller  que  foi-difant  dauphin^  ~ 
Union  des      Les  villes  y.  qui  fans  être  fujettes 

"^^Tbid.  ^^  ^"^  ^^  Bourgogne,  avoient  tenu 
le  parti  de  ce  prince  >  s'unirent  en- 
tr  elles ,  promirent  de  s'aider  mutuel- 
lement ,  &  fornaereni;  une  ligue 
qu  autorifoit  en  quelque  fort^  la 
lîéceflîté  de  pourvoir  à  leur  confep- 
vation.  Il  fembloiç  qu'on  touchât  z\t 
moment  de  la  diublution  de  la 
monarchie,  &  que  chacun  ne  dût 
plus  s'occuper  que  de  fon  faîlut  par- 
Rymtr,  a^^  ticuliet.  Dcja  j?aris  avoir  chargé  le 

P«^^/.  rom.4.  comte  de  faint  Paul ,  le  chancelier 
de  Laître  ,  &  quelques  principaux 
citoyens.,  de  ménager  fon  accom- 

a  II  actcndoit  le  royaume  &  fucceflîbii  après  b 
Ttoi  notre  fouveraîn.  fcignçur  ,  à  quoi  il  ausa 
moins  d'aide  &  de  faveur  ,  &  plus  d'ennemis, 
qu'auparavant*   Regiftres   du  parlement ,  1 1  /«i/-- 


part.i. 
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modetnent  avec  le  roi  d'Àngléterit*  i 
Plufieurs  autres  villes  s'empreflerent  Ann*  x4i?» 
de  fuivre  l'exemple  de  laxapitale. 

Si  la  conduite  .de  la  plupart  des     Réflexion 
hommes   etolt  toujours  une  conle-^uiceacscon- 
quence  raifonnée  de  leurs  projets  v^"*^^'?     ^^ 
on  feroit  tenté  de  croire  que  le  meur-     ^ 
U9  de  îvlontereau  ne  fut  point  mé- 
dité par  ceux  qui  gouvernoient  le 
dauphin  ,.  en  voyant  leur  négligence 
à  recueillir  le  fruit  d'un  attentat  fi 
hardi.  Au  lieu  d'écrire  aux  villes  du 
royaume  pour   tenter  auprès  d'elles 
une  juftification  impoffibl^^.au  lieu 
de  répandre  des  manifeftes ,.  au  lieu 
de  s'attacher  à  flétrir  la  victime  qu'ils  • 
venoient  d'égorga:  y  il  felioit  fonger 
à  s'aflurer  du  roi  pour  être  en  état- 
dii  moins   de    faire  entendre  à  la- 
nation  la  voix  d'une  autorité  légi'-  i 
time;  il  falloiç  marcH^  versTroyes  ,♦ 
devancer,  la  nouvelle  de  la  mort  du^ 
jduc  de  BourgQgtie^,  qui  n'y  parvint     ' 
que   le  quatrième    jour.   La  cour  , . 
les  miniftres  ,   le  confeil  y.  tout  ce- 
qui    repréfen toit    encore    un  phan- 
tome  de  gpuveir.iiiement,  auroit  fléchj 
à    l'ordinaire    fous    la  loi    du  plus* 
fort  :  on    prévenoit   la  reine*  :  oa» 
fbrçoit  fon  redTentiment  au  fîfencô  ::     , 
■     '  ■■  ■'   C-^v. 
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dfi  lui  épargnoit  des  crimes,  C^étoic: 
ANM-141^.  pour  la  féconde  fois  que  cette  prin- 
ceflTe  ambitieufe  ,  vindicative  & 
cruelle  ,  voyoit  périr  par  un  afïaffi- 
nat  public  1  objet  de  fon  affeétion^ 
Elle  regretta  long-tems  le  duc  cf  Or- 
léans :  le  défîr  de  venger. des  inju-^ 
r^es  plus  récentes  remportant  fur 
cette  première .  inclination  ,  Tavoit 
réconciliée  avec  k  meurtrier.  La- 
mort  de  ce  dernier  la  remplit  d'un^ 
foeur  qui  lui  tint  lieu  déformais  de 
toutes  fes  autres  païfionSi  Renoncer 
^Hx  fentitnens  les  plus  chers  ,  étouf^ 
fer  le  cri  de  1^  •  nature  ,  abjurer  le 
ïiom  de  meré  ,  c'étôit  le  dernier 
titre  qui  lui  reftoit  à  f^crifier  :  elle 
avoir  dès-long-tems  oublié  ceux  de 
reine  &  d'époufel 
BécUratîon  '  Ifabelle  fit  au' nom  du  toi  adref- 
u"dTupWn."^Çr  a  toutes  les  villes  du  royaume 
^^'^  ùtie  déclaration  fulminante  contre- 
*  ;  le  dauphin  &- fis  complices ,  tneurtritrs- 
du  duc  de  Sûurffognt.  Dans  ces  let- 
tres le  monarque  ordoiinoit  à  tous 
fçs  fujçts ,  fous  peine  de  fe  rendre 
cQupables  de  crime  de  Idze-majètté ,. 
^e  le  rçtirer  du  fervice  de  fon  fils 
Charles ,  infiradeur  d'une  paix  deux 
fois  confecrée  par  fes  propres  fer- 
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thens  le  huit  feptembre  ,  &  le  fur-  ; 
lendemain  jour  même  de  Tailaffinat  :  Awh.  14»^ 
&  afin  que  chacun  fçacht  la  mauvais 
fiii  dudk  Charles  i  ajouroit-il ,  nous 
youlons  que  ces  préfentes  foient  publiées 
toutes  lesfemaines.  Cette  profcriptioti 
paroiflant  encore  à  la  reine  un  rhoyen 
trop  lent  d'accélérer  la  perte  d'un 
fils  ,  devenu  l'objet  de  fa  haine , 
elle  employa  tout  ce  qui  pouvoit  en 
rendre  les  effets  plus 'terribles  &  plus 
inévitables.  A  peine  fut-elle  infor- 
mée de  l  accident  de  Montereau  , 
qu'elle  implora  l'alliance  des  An- 
glois ,  dans  le  même  tems  qu^elle 
follicitoit  le  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne d'unir  leurs  reflentimens  com- 
muns. 

Philippe ,   comte  de  Charolois  ,   ttxomtày 
avoit  appris  à  Gand  la  fin  tragique  nouvclu  du'c 
de  fon  père.  Aux  premiers  tranlports  de    Bourgo-- 
de  fa  douleur  fuccéda  l'efpoir  de  la  ^ofc'àvengfr 
vengeance.  Ce  prince  ,  à  peine  âgé  ia*morc  dr 
de  vmgt-trois  ans ,  mcapable  de  por-       */^i^. 
ter  fes  vues  dans  l'avenir ,  manquant 
de  l'expérience  néceffaire  pour  juger 
de    fa   pofition  aduelle ,   fe    livra 
tout  entier  à  des  fentirnens  que  fem* 
hloit  autorifer  la  piété  filiale.  Tour 
\m  paroiflbit:  diaccôrd  avec  fes  de^ 

Cv;; 
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voirs  &  fes  intérêts  ,  pourvu  qu'oar 
AnH.  141^.  le  vengeât.  Son  confeil ,  les  princi- 
paux fêigneurs  attachés  à  fa.  mal- 
îbn ,  que  les  mêmes  pallions  n'au- 
roient  pas  dû. aveugler  ,.  ne  raifon-- 
nerent  pas  plus  conféquemment.  Il 
arriva  ce  qui  fe  voit  conftamment., 
lorfquon  le  croit  forcé  de  prendre 
des  partis  extrêmes  ,  le  plus  defa^ 
vantageux  eft  toujours  choifi  par  pré-?' 
férence.  Sur  les  premières  invita^ 
tipns  5  le  maréchal  de  Bourgogne 
s'étoit  rendu  à  Troyes  avec  un  corps 
de  troupes  pour  raflTurer  la  reine  ,- 
la  cour  &  les  miniftres».  Les  Pari- 
fiens  avaient  député  le  premier  pré-? 
fident  Morvilliers  au  nouveaiv  duc* 
Les  autres  villes  lafiTurerent^de  leur 
attachement  :  ainfi  la  fadtion  Baur- 
guignone  ,  loin  d'être  attéréepar  la 
mort  de  Jean  fans  ptut ,  fe  trou  voit 
plxis  puiflànte  que  jamais  fous  le 
prince  fon  fils.  Il  difpofoit  de  tou^ 
tes  les  parties  de  la  monarchie  qui 
fùbfiftoient  encore  entières  :  il  avoit 
la  même  autorité  ,  les.  mêmes  ref- 
fburces,  les  mêmes  domaines  que 
fbn  père  ,  &  de  plus  une  réputation 
fans  tache  :  on  n*avoit  à  lui  reprochée 
ni  meurtre.,,  ni.  trahifon  :  il  pour 
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"voit  tout  conferver.  Ses  miniftres  le  < 

firent  agir  comme  s'il  avoit  ccé  ré-  ann.  141^. 
diiit  à  la  néceffité  de  tout  perdre.  Il 
fe  hâta  de  recourir  au  roi  d'Angle- 
terre. L'empreflemenr  avec  lequel 
il  recherchoit  l'alliance  des  enne*- 
mis^  de  Térat  ,  ne.  lui  permettoit 
plus,  d'oppofer  de  reftriâions  aur 
avantages- que  ce  furctoît  de^circohf^ 
tances  fatales  leur  donnoit  droit 
d'exiger.  Le  facrifice  du  royaume 
entier  lui  paroiflôit  à  peine  fuffifant 
pour  obtenir  que  le  monarque  An- 
glois-  concourut  à  le  venger. 

Henri  déformaisji'avoit  plus  qu'à     u  reine  ft 
laifler  agir  la  fortune  :  les  fureurs  'ioiwgognc* 
de  fes  adverfaires  le  fervoient  mieux  traitent  aT.cc' 
que  n'avoient  pu-  faire  jufqu  alors  fa  ^et7rrei  ^^ 
valeur  &  fa  politique.  Ce  n'étoit  plus    ^'^ 
Texécmion  du  traité  de  Bretigny  ^ 
ni  cette  multitude  de  nouvelles  ae- 
mandes  ^  fuccefEvement  accumulées , 
qui  pouvoient  remplir  fes  voeux.  La 
reine  &  le  duc  du  Bourgogne  fe  con- 
duifoient  avec  un  emportement  qui 
ne  prefcri voit  plus  de  bornes  à  fes  ef-» 
pérances.  On  lui.offroit  la  courons 
ne  ;   il   n'eut   qu'à   l'accepter.   Car^ 
aucun   a<Ste  n'attefte  qu'un  projet  iî 
étrange   ait   rencontre  de.  part  oa 
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.  d'autre  la  plus  légère  difficulté.  Si 

Anh.  141?.  la  confommation  d'un  traité  ,  déjà 
Convenu  entre  les  parties  intéreflees  , 
^arut  encore  fufpendue  quelque  tems,^ 
c'eft  qu'il  falloit  y  préparer  le  peu- 
ple ,   &  le  familiarifer  par   dégrés 
avec   une   révolution  fans  exemple 
<lepuis  l'établiflement  de  cet  empi- 
re, &  dont  peut-être  les  François 
^  h'auroient  jamais  foupçonné  la  pof-- 
ïîbilité.  Dès  le  vingt-quatre  feptem- 
bre  le  roi  d'Angleterre  avoir  nommé -^ 
des  commiflàires  pour  recevoir  les 
propofîtions  &  régler   les   articles. 
"^  ,  On  ne  s'expliquoit  pas  fur  les  con- 
ditions qui  dévoient  faire  la  bafe 
du  traité ,  dans  la  crainte  de  révol- 
ter la  nation,  La  reine  &  le  duc  de 
Bourgogne  avoient  dès-lors  fi  bien 
pris  leur   parti ,  qu*ils  donnèrent  à 
toutes  les  villes  de  leur  obéiflànce 
des   affurances  pofitives  d'une  paix 
décifive. 

coagtè»  a      On  choifit  Arras  pour   tenir  le^ 

Arras.  Liber-       ^\  \i  •*  ©i  •! 

té  chrétienne  cofigrcs ,  OU  Ics  proviuces  &  les  VU- 
d'unprédica-  les  furent  invitées  d'envoyer  leurs; 
iificL       députés.  Le  jeune  duc  de  Bourgo-  - 

gne  s'y  rendit  quelque    tems  après. 

Pitrrt  Floure  ,  dominicain  ,  chargé. 

de  prononcer  l'oraifpn  funèbre  de  ^ 


ceur. 


î 


fon  père  ,  s'acquitta  de  cette  fonc-  ' , 

tion  avec  une  liberté  vraiment  cvan-  Awh.  i4»f- 
jéliquej.en  ofant  lui  recommander 
e  pardon  des  injures.  Les  courtifans 
blâmèrent  Torateur  chrétien  ,  qui 
toutefois  donhoit  au  prince  ,  indé-  "'''  '*'  " 
pendamnient  du  précepte  divin  ,  le 
confeil  le  plus  généreux  Se  le  plus 
falutaire. 

Cependant  le  dauphin  Charles,  totre^uedu' 
accompagné  de  fes  imprudens  nîir^*"^^^"    ^ 
j^iftres  ,  ^rès  avoir  inutilement  at-  Bretagne. 
tendu  Tefïet  de  Cts  manifeftes ,  s'étoit    ^^tt'^/ 
retire  dans  le  Berry  ,  d  ou  il  s  avança  ^jP-àe  Bret. 
vers  les  frontières  de  l'Anjou  ^à^Stity^j^"^  ^^ 
de  s'aflTurèr  du  duc  de  Bretagne.  Il 
lui  fir  demander  une  entrevue.  Le 
duc  y  vint  accompagné  d'une  fuite 
hombreufe  :  il  avoir  nommé  avant 
fon   départ  un   certaia  nombre  de 

rntilsnommcs  chargés  de  veiller  i 
fureté.  L'hiftorien  de  Bretagne 
obferve  que  ce  fut  en  cette  occauon 
que  les  fouverains  de  cette  province 
commencèrent  à  entretenir  une  gar- 
de régulière.  Charles  né  pouvoir  fe 
plaindre  d'une  précaution  injurieufe, 
jmalheureufement  devenue  nécelTai- 
re.  Quoique  le*  duc  de  Bretagne  , 
Êiiis  fe   déclarer  ouvertement ,  eut 
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permis  à  fes  fujers  de  s'engager  atf 
ANKir4i^   îervicé  du  dauphin  j  les  deux  prin- 
ces fe  réparèrent  peu  fatisfaits  l'un 
^  de  l'autre. 

te  danphin      Le  refte  de  cette  année  fut  cm- 

p?ov^ïcs  de  ployé  par  le  dauphin  à  parcourir  la 

£bn  parti.      Touraine  ,  le  Poitou  &  le  Langue- 

mfloirtdu  doc.  11  ôta  le  gouvernement  de  cette 

Languedoc,     dernière  province  au  comte  de  Foix 

HijL  génial.  i        *      r  2      r^\ 

dtf    grandi  pput  u  conher,au  çoiîite  qe^vler- 
^i*  mont.  Il   rétablit  le    parlement  dé 

•  Touloufe.  Il  acheva  l'année  fuivahtç 
'  de  cHafler  le  prince  d'Orange  ,.  gour 
verneur  établi  par  le.  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  lui  enlevant  Nifmes  & 
lé  Pont  Saint-Efprit ,  les  deux  feu- 
les places  qui  tenoient  encore  pour 
lé  parti  Bourguignon' dans  cette  par- 
tie de  la  France.^  Il  étoit  d'une  ex- 
rrêmè  importance  de  s'affurer  de  ces 
doux  villes:  la  dernière . principale- 
ment garantiffbit  également  la  fure- 
té du  Languedoc  &  dû  Dauphiné 
par  fa  fîtuâtion  avantageufe  fur  le 
Rhône  ,  <Jui  forme  en  cet  endroit 
là  divifion  des  deux  provinces. 
Alberti  *  ^  ancien  viguîer  da  Pont 


a  Les  Albert!  ifbrcés  par  les  troubles  de  Florence 
d'abandonner  leur  patrie  ,  vinrent  fe  réfugier  dain^ 
lé-Coinut.d*Àvigiion,  vers  la  fin  du  quatoKtiémr 
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Saint-Efprit ,  fur  chargé  da  foin  de 
veiller  à  la  défenfe  de  cette  place  ,  A»»*  h»^* 
dont  il  confèrva  le  commandement 
pendant  près  de  quarante-^années. 
Les  ambaflàdeurs  du  dauphin  al- 
loiene  en  même  tems  folJiciter  Taf- 
fîftance  des  rois  de  Caftille  ,  d'Ar- 
ragon ,  &  de  la  régence  d'Écofle. 

Tandis  que  ce  prince  y  errant  à   progrès  iTct 
lune   des  extrémités  du  royaume ,  ^"/^^?jf* 
s  occupoit  à  raflembler  les  débris  de  Rap.  Thoyr. 
fa  fortune  ^  Tincérieur  de  la  France  ^«f^JL'^f^ 
contmuoit  d  être  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre.  Le  roi  d'Angle- 
terre venoit  de  prendre  Gifors.  Sar- 
lisbury  avoit  fcicé  Meulan  de  capi- 
tuler. Gloceftre  s'écanc  rendu  maî- 
tre de  Poifly  ,   &  bientôt  après  de 
Saint-Germain ,  augmenta  la  terreur 
des  Parifîens,  Les  Anglois  furent  re- 
poufles  devant  Compiegne  par  Ga- 
maches..  D'iHi  autre  côté  la  Hire  &; 
Xainprailles  s'emparèrent  de  Crefpy 
en  Laonois,  donc  ils  firent  une  place 

ficcic.  Thomas  Albcrti  ,  dotit  il  eft.  ici  queftion  , 
l'attacha  au  dauphin  Charles,  qu*a  fcrvit  utile- 
ment jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  cil  l*aii^ 
teurde.la  maifon  que  nous  verrons ,  fous  le  regçe 
de  Louis  xni  9  parvenir  au  dernier  degré  d'illuf- 
Q-ation  y  par  les  honneurs  léunil  dans  la  pccfofluar 
dtt  conoâable  de  Luyncs. 


\y* 
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d'armes.  Cinq  cens  hommes  de  la 
Amm.  141^.  garnifori    de  Compiegrte  furprirent 
la  ville  de  Roye  :  Timportance  de 
cette  place  obligea  Jean  de  Luxera- 
bourg  d'en  faire  le  ficge  ^  il  ne  put 
•  la  reprendre  au'après  fix  Semaines. 
-La  garnifon   lortit  avec  armes    & 
bagages  ,  fous  le  fauf  -  conduit  de 
Luxembourg ,  &  fut  attaquée  à  quel- 

3ues  lieues  de  la  ville  par  un  cor{?s 
e  troupes  Angloifes  ,  qui  en  prit 
ou  )ma{Iàcra  la  plus  grande  partie. 
Les  Bourguignons  à  leur  tour  con- 
traignirent la  Hire  &  Xaintrailles j 
d'abandonner  Oefpy  :  ils  réduiiî- 
rent  dans  le  iwêrne  tems  Dammar- 
tin ,  le  Tremblay  êc  plufieurs  petites 
places  qui  tenoient  pour  le  dau- 
phin aux  environs  de  l'iflè  de  Fran- 
ce. Braquemont ,  amiral  de  la  flotte 
Efpagnole,  à  laquelle  s'ctoient  joints 
<[uelques  bâtimens  François  y  com- 
mandés par  le  bâtard  d'Alençon  , 
rencontra  une  flotte  Anglpife  qu'it 
défit  après  un  long  &  fanglant  com-  i 
'bat.  Il  coula  plufieurs  vaifleaux  A 
-fond  ,  &  en  conduifit  un  plus  grand 
nombre  dans  le  port  de  la  Rochelle, 
jl  périt  fept  cens  Anglois  dans  cette 
aâdon.  Le  bâtard  d'Àlençon  fur-tout 
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les  maflàcroit  avec  un  acharnement  !  _ 

qui  lui  fut  reproché  de  la  part  du  Akh.  141^ 
roi  d'Angleterre  ,  auquel  il  répon- 
dit ,  qu'il  vengeoit  par  leur  mort 
celle  de  fori  frère ,  inMnôIé  aux  yeux 
mêmes  du  monarque  Anglois  >  à  k 
fundle  journée  d*Azincourt. 

Ce  fut  pendant   le  cours  de  ces  Gonrentîont 
expéditions  que  lés  pléhipotentiai- J|giéS*4*î^ 
tes  François  y  Anglois  &  Bourgui-  '**•,.. 
gnons    confommerent    à   Arras    la 
honte  &  lés  malheurs  de  la  France^ 
Les  députés   des  principales  villes 
s'y  étoient   rendus.    Le   comte  de 
iaint  Paul ,  gouverneur  de  Paris ,  y 
âffifta  de  la  part  du  roi  de  France, 
Le  dauphin  avoir  auflî  fait  propofer 
au  roi  d'Angleterre  d^ntrer  en  né- 
gociation j  les  offres  furent  rejettes. 
Quel  accommodement  pouvoit-on 
conclure  avec  un  prince  qu'on  avpit 
réfolu  de    dépouiller  ?  Henri  n'en 
feifoit  plus  myftère  :   certain  de  la 
réaffite  de  fes  projets ,  à  mefure  que 
Imftant  d'en  réalifer  TéfFet  s'avan- 
Çoit,  il  tedoubloic   de  précautions 
pour  écarter  tout  ce  qui  pou  voit  lui 
faire  ombrage.  Il   envoya  de  nou- 
veaux ordres  en  Angleterre  de  veil- 
i«  à  k  garde  des  priSanDiers.  d'Azini» 
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court   avec    plus    dex^âitude    Gufe 

Ann.  141^.  jamais.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à  ion 

chancelier  dans  Içs  termes  les  plus 

Rym,  aa.  preflatis.  »  Si  quelau'un  d'eux ,  lui 

P^f,  [T'  ^\  »  marquoit-il ,  s  cchappoit ,  &  prin- 
ii>  cipalement  le  duc  d'Orléans  ,  il 
I  »  ne  pourroit  m'aarriver  rien  de  pliK 

>»  malheureux  ».  Ces  expreflîons , 
fouvent  réitérées  dans  la  même  let- 
tre ,.  annonçoiènt  combien  il  redou- 
toit  ce  prince ,  qui  par  fes  qualités 
perfonnelles.  &  les  grandes  poflfef- 
fions  pouvoit  oppofer  à  fes  préten- 
tions lobftacle  le  plus  difficile  ârfur- 
monter. 

idenu  nu.  La  reine  déterminée  à  deshériifer 
jfon  Hls  y  ainfi  qu  a  faire  paflèr  lô 
fceptre  entre  les  mains  du  roi  d'An* 
glererre ,  en  lui  donnant  pour  cpoufe 
Catherine  ,  la  dernière  &  la  plus 
chère  de  (qs  filles  ,  n'étoit  arrêtée 
par  aucun  Scrupule.  Le  duc  de  Bour« 
gogne  entroit:  aveuglément  dans  ce 
projet  défefpéré.  La  mott  d'un  père 
poavôit  rendre  fôn  teflentiment  ex- 
cufable  :  mais  quelle  vengeance  que 
celle  qui  Talloit  mettre  ,  ainfi  qoe 
tous  les  autres  princes  du  fang  Fran-* 
çois  ,  au-deflbus  des  derniers  rejet-* 
ton^  deU  maifon  royale  d'Angle-j 
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terre!  Quel  fruit  retiroit-il  d'an  fi: 
fanefte  facrifice  ?  De  vaines  pro-  Aww.  mi?.' 
méfies ,  dont  le  monarque  Anglois 
fixoit  l'exécution  au  tems  où  il  leroit 
afluré  de  la  poflTeflîon  abfolue  du 
royaume.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  rc- 
foîation  étoit  prife.  Ifebelle ,  Phi- 
lippe &  Henri  étoient  d'accord  :  il 
He  s'agiflbit  plus  que  de  donner  une 
forme  ,  du  moins  apparente ,  au 
changement  qu'on  préparoit ,  &  de 
rtanir  toutes  les  luretés  qui  pou- 
voieiK  en  garantir  la  durée. 

Le  roi  d'Angleterre  préfumoit  que     tet  vliict 
pour  confolider  un  aâ:e  qui  lui  tranf-  ^•^*»{fnt  pw- 

*  .  -ce  1    ticulicrcmcnc 

mettoit    un   puiflant  royaume ,  le  avec  le  çoi 
concours  de  la  nation  étoit  indif-  <**Angietcri:c, 
penfablement  néceflaire.  C'eft  dans 
cette  vue ,   qu'indépendamment  de 
fes  négociarions  avec  la  reine  &  le     Rym.  aS. 
iuc  de  Bourgogne ,  il  s'attachok  à^^;  J^*"'  "^ 
traiter    particulièrement    avec    les 
villes.  Celle  de  Paris  convint  avec 
lui  d'une  trêve  qui  devoir  expirer 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Par  un   autre  aàè    il    promit  aux 
habitans  ^   s'il  étoit  reconnu  héri- 
tier du  royaume  de  France ,  de  leur 
conferver    les   privilèges    dont    ils 
^veient  joui  fous  leurs  anciens  fouvor 
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lains.  Toutes  ces  manœuvres  mifes 

Anm.  x4i^.  en  ufage  au  milieu  des  troubles  , 
de  la  confuiion ,  de  Tanarchie ,  fai^ 
foient  infenfîblemem  perdre  d&  vue 
les contiftutions  fondamentales  delà 
monarchie.  Le  peuple  fans  guide ,  ef- 
frayé par  les  armes ,  courbé  fouç  le 
poids  de  fes  maux ,  fou[Hroit  après  un 
état  plus  tranquille  »  ôc  croyoit  que 
tout  traité  qui  termineroit  tant  de 
calamités ,  devoit  être  réputé  légin 
time  ,  fondé  fur  ce  principe ,  que 
la  première  &  la  plus  lainte  des  loi^ 
fondamentales  d'une  fociécé  ,  c'eft 
^'  la  confervation  des  individus  qui  la 
compofent* 

^ilUmîii^r^i      Henri ,  en  accordant  une  trcveaux 

-du   traité  de  x\     T  •     r    f 

j>Aix  régiési  Pariliens  ,  avoit  nxe.un  terme  peu 
7^1,  éloigné*  Comme  il  ne  vouloit  pas 
fe  priver  de  Tavantage  que  lui  don* 
noit  la  fupéiiorit;é<ies  armes  ,  en  cas 
qu.ela<:onférericed'Arras  échouât,  ce 
Wme  lui.  paroiilbit  fu(fi(ànt ,  alTuré^ 
qu  avant  1  expiration  »  les  articles  les 
plus  importans  du  traité  de  paix 
leroient  réglés^  Ses  ambaflàdeurs  eu^ 
rent  ordre  d'en  preflerla  conclufion. 
Ils  propoferent  fans  détour  les  de- 
mandes de  leur  maître ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  ,    autorifé   par  des 
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lettres  -  parentes  ,    approuva  de  fa 


ture  au  nom  du  roi.  Ces  de-  ^^^  '4»^ 
mandes  devenues  ,  par  l'aveu  du  duc  - 
de  Bourgogne  ,   comme    fondé  de 
procuratioa  de  Charles  ,  les  condi- 
dons  prélinûnaires  du  traire  défini-  ^ 

rtf,  étoienc,  que  le  roi  d'Angleterre    ijy».  aiL 
épouferoit   la  princeffc  Catherine,  j^^^^'^;^^^^ 
que  le  roi.foiî  heau^perje  continue- 140 <^ /<*«'. 
roitde  régner  jufqu à  fa  mort,  après 
laquelle  la  propriété  du  royaume  lui 
ferait  dévolue  &;  à  fes  hoirs  à  per- 
pétuité ;   qu'attendu  l'incapacité  du 
roi ,  il  préfideroic  au  gouvernemenr 
en  qualité  de   rézent  ^  &  que  tous 
les  ordres  de  l'état  lui  prêteroient 
ferment,  &  s'engageroient  i  le  re- 
connoître*  pour   fouveraih  ,  immé- 
iliatement .  après  la  mort    de    fon 
beau-pere.  Ce  premier  adle  fut  fuivi 
d'une  trêve  générale  jufqu'au  premier 
mars,  entre  les  rois  de  France  & 
d^Angleterre ,  &c  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  dauphin  &  fes  adhérans ,        l 
nommis  Armagnacs ,  étoient  nom- 
mément exclus  de  cette  fufpenfîon. 
d'armes  :  il  fut  même  dit  que  pour 
leur  faire  la  guerre,  les  parties  con^ 
traitantes    fe  livreroient  mutuelle-, 
ment  paflage  dans  tous  les  lieux  de. 
leur  obéiffançe. 
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Immédiatement  après  cette  con?- 
Akm.mij'.  vention  le  duc  de  Bourgogne  tou- 
Triité  par- jours  mûdé  par  la  foif  de  la  ven- 

ticuUer  entre '^  °       ,     *•  Tr- 

ie   dac    de  geance ,  s  unit  avec  Henri  par  une 

Bourgogne  confédération  particulière.  Les  deux 

le     le     roi      .  -  ^    - ,  ... 

d*ARftiecerre.  princes    le    promirent    une  amiue 
JR      aO,  "^t^J^^^l^^^  y  &  ^®  s  aflîfter  récipro* 
fubLtom.  4«quement  dans  la  pourfuite  de  Char- 
Rap.  TAoyr.  jg5  (lauphin  ,  &  de  fes  complices, 
pour  les  punir  comme  ils  le  mcritoiem. 
Par  le  même  traité  le  roi  d'Angle- 
terre s'obligea  ,  dès  qu'il  feroit  re- 
connu fouverain  de  France ,  d'aflî- 
gner  au  duc  &  à  la  duchefTe  vingt 
mille  livres  de  rentes  en  fond  de 
terre  ,  en  récompenfe  des   frais  & 
éts  foins  par  lui  employés  pour  pro- 
curer la  paix ,  &  en  coniidération 
de  la  ducheflè  Michèle.  C'étoit  une 
efpéce  d'indemnité  accordée  à  cette 

Kmcefle  ,  fille  de  Charles  VI ,  & 
inée  de  Catherine  ,  deftinée  au 
monarque  Anglois.  Le  duc  de  fbn 
coté  s'engagea  de  s'oppofer  de  tout 
'  fon  pouvoir  aux  prétentions  des  au- 
tres gendres  du  roi  qui  voudroienr 
exiger  <le  femblables  revenus.  Par 
ce  même  traité  le  mariage  de  l'un 
^es  frères  du  roi  d'Anglcterre^vec 
la  fœur  du  duc  de  Bourgogne  fut 

arrêté* 


I 
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trrcté.  Il  eft  à  propos  dobferverque; 

h  pJûp^t  des  aâ:es  qui  précédèrent  Amh.  i4tf  • 
le  traité  définif,  furent  préfentés  aux 
villes  pour  être  fortifiés  de  leur  ac- 
ceptation. Le  roi  d'Angleterre ,  mal- 
gré fes  prétentions  ambitieufes ,  fen-. 
toit  que  des  droits  auffi  peu  fondés 
que  les  fiens  ne  pouvoient  être  au- 
lorifés  par  un  trop  grand  nombre  de 
luf&ages,  &  que  pour  couvrir  fon 
ufurpation  d'une  ombre  de  juftice, 
il  étoit  fur- tout  nécellàire  que  la  na- 
tion parût  sy  foumettre  volontai- 
rement. *  

Tandis  qu'on  préparoit  les  mefu-  """"T"?! 
Ms  qui  dévoient  placer  fur  le  trône  Ann.  241^ 
une  famille  étrangère;  que  les  ar-    Affaîwtde 
mes  Se  la  politique  fappoient  en  Bretagne,  lci 
même  tems    les   fondemens  de  la  f,^°;^*!'". 

.  scmparcntde 

monarchie  ,   la  feule   provmce  de  la   ipctfoane 
Bretagne ,  tranquille  jufqu'alors,  fut  **"^^J; 
troublée  par  un  événement  qui  dans  ^rgentré. 
tout  autre  tems  eût  paru  injcroyable*  j^^/^f^]^^^! 
Malheureufement  on  ne  s'étonnoit'<v»«.^^ 
plus  de  rien.  Le  fatal  enchaînement 
de  tant  d'horreurs ,  d*injuftices ,  de 
perfidies  ,  avoit  en  quelque   forte 
ramiliarifé  les  efprits  avec  les  atten- 
tats les  plus  étranges  &  les  plus  inouis. 
Jean  V  ,  duc  de  Bretagne ,  avoit  par 
TomcXir.  D 
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5  fes  vertus   aclicvc  de  légirimer  kf 

>Aw«.  x4i^  droies  de   fà  maifon  fur  la  (cuve- 

Ui^to,    fzineté  de  cetiié  province.  Il  écok  le 

meilleur ,  le  plus  digne  ,   le  plus 

heureux   prince  de   ton  fi^cle  ,    il 

fioflcdoit  l'eftime  &  les  coeurs  de  (e$ 
ujets.  La  maifon  de  Blois-Penthie- 
vre ,  qui  avoir  fi  long-tcms  difputé 
le  duché,  facisfaire  du  fécond  rang^ 
paroiflbit  avoir  entièrement  oubhé 
ies  anciennes  prétentions. 
fiffiLihid.       Olivier  ,  comte  de  Penthievre , 
Charles  &  Jean  fi»  frères,  vivoient 
Avec  le  duc  dans  la  plus  inrîme  fà- 
miiiaritc  :  il  les  admettoit  dans  fes 
confeils ,  dans  Ces  plaifirs  ,   jufqu'â 
partager  quelquefoi3  fon  lit  avec  eux , 
témoignage  d!^*amitié  fort  ufité  alors 
parmi  les  plus  grands  feigneurs,  & 
qui  a  fubfifté  jufqu  au  dernier  fiécle. 
Il  avoir  réfelu  même  de  leur  con- 
fier la  garde  des  princes  fes  enfkns , 
en  cas  que  la  mort  vînt  le  furpren- 
dre.   Cent  fois  les  proteftations  6c 
les  fermens  des  trois  frères  avoient 
affuré  le  duc  d'un  attachement  8c 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve  :  fous 
ces  dehors  impofteurs  ils  méditoienc 
fa  perte.  Il  ne  leur  fut  pas  diflGkile 
^'e^cuter  un  projet  fi  laçhe  contre 
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im  ptince   trop  généreux  pour  les 

foupçQnner.   Marguerite  de  CUflTon  ^n.  1419 
leur  mère ,  prinçeflTe.  inquieœ ,  am-    ^  **^ 
bitieufe   &  perfide  ,   ne  cefloit  de  , 
les  exciter  à  cette  crinainelie  entre- 

Ïrife.  On  découvrit  dans  la  fuite  que 
i  préfidént  Louvet ,  l'un  des  prin- 
cipaux ngùniftresdu  dauphin,  le  bâtard 
d'Orléans  fon  gendre,  &  Frottier 
étoient  entrés  ^ns  ce  complot ,  & 
avoient  promis  aux  Penthievres ,  s'ib 
réttffîflbient ,  ^  les  faire  avouer  6c 
foutenîr  par  leur  maître  :  on  trouvji 
même  dams  Qiantocèaux  nlufieurs 
ilaucS'fuUcs  munis  de  la  kgnature 
du  dauphin.  Ce  qui  prouve  fenfîble^ 
n^nt  Tufage  pernicieux  que  les  mi- 
niftres  faifoient  alors  de  laveugle 
confiance  des  fouverains.  Ces  lettres 
en  bkm: -fermèrent  line  ^céfomption 
contre  le  daupliin  ;  mftts  le  duc  de 
Bretagne  mieux  infc^n^  %  fut  plei- 
siemou  Gonvainca  que  cette  intrigue 
«yoît  été  emiduite  fans  fa  paraci- 
{Mition  ^. 

ft  Mcmftrelet ,  piUCoiiné  jiour  le  parti  Bourgi^- 

ra ,  eft  le  feul  qui  accuïe  le  dauphin.  Le  dac 
Bretagne  ,  plus  croyable  qu'un  écrivain  fufpe^ 
4e  ^arciiSiei ,  {«ftifie  le  djmflhia  par  U  m«aiefe 
^oot  il  parle  de  ce  prince  cUns  la  relation  qu'il 
xlonaa  luî-nii^e  de  ion  ^énaacnt  •  ^  des  ô^ 

bij 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  étant  dif- 

Anm.  i4î^  pofé  ,  le  comte  de  Penthievre  fe 
fci4io.     reiidij  4  Nantes  ,  invita  le  duc  de 

Idm.  ib'td.  yenir  palTer  quelques  jours  à  Chaii- 
toceaux.  Le  prince  ^  malgré  les  avis 
quon  lui  donna  de  ne  point  fè 
livrer  aveuglément  à  la  foi  d'enne- 
mis réconciliés ,  agréa  la  propofi- 
tion.  Au  jour  indiqué  il  partie  de 
Nantes  conduit  par  le  traître  Olivier. 
A  peine  eut-il  pafTé  la  petite  rivière 
de  la  Troubarde ,  que  les  conjures 
enlevèrent  les  planches  dupont  qu'ils 
avoient  démontées ,  à  deflein  d'arrê- 
ter les  gens  qui  fuivoient  le  duc  à 
quelque  diftance.  Charles  de  Pen- 
tliievre  parut  auffi-tôt  à  la  tcte  de 
qnarante  hommes  armés  :  ils  fe  fai* 
firent  du  prince,  firent  main-bafiè 
furie  peât nombre  de  feigneursqui 
fe  trouvoient  près  de  lui ,  en  blef- 
ferent  plufieurs  ,  les  chargèrent  de 
chaînes ,  lièrent  le  duc  lui  -  même 
&  le  condui  firent  dans  une  forte*- 
ireflTe  voifine.  Ils  le  retinrent  cinq 
mois  dans  la  plus  dure  captivité  , 
le  transférant  fans  cefle-  dans  diver- 

cenftances  qui  ravoîcnt  accompagné.  yeye^,^muh 
taûons  i  la  fuite  de  Juvenal  des  Urfins  ^  &prfUr. 
vps  de  VHifto'vt  de  Bretapiep 
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/es  places.  Pendant  ce  tems  il  n'eft  — — ^ 
point  d'indignité  qu'ils  ne  lui  fiilent  Amn.  i4i>' 
loufFrir ,  offrant  fans  celle  à  fes  yeux  ^  ^^^^ 
l'appareil  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
inlttltant  lâchement  à  fon  malheur^ 
&  fe  faifant  un  barbare  plaifir  de 
fon  défefpoir.  Pluiïeurs  fois  le  com- 
te y  lui  mettant  le  poing  fur  k  vifa- 
ge ,  le  menaça  de  le  faire  couper 
par  morceaux  j  ils  paroifloient ,  en 
difFéran)^  de  leiacrifier  à  leur  fureur  , 
n'avoir  d'autre  vue  que  de  prolonger 
fon  fupplice.  L'inhumaine  Margue- 
rite le  voyant  à  fes  pieds  la  conju-^ 
ter  de  lui  fauver  la  vie ,  lui  refufa 
jufqu'à  la  confolation  de  le  tirer 
d'une  incertitude  plus  infupportable 

3ue  la  mort  mime  :  elle  ne  répon- 
oit  à  fes  inftances  que  par  ce  ver- 
fer  du  Magnificat  :  Depofuit  pounns 
dcfidc. 

Cependant  la  noblefïe  de  Bre-     Unoî>fe(f«r 
ta^ne   indignée    d'une    trahifon    Cx^,J,'t^^^. 
noire  ,  s'alîemble.  La  }eune  ducheffe  mes  &  remce 
intére(ïe  toute  la  province  à  fa  dou-  be^j^^  ^" 
leur.    Les  Laval ,  les  Rohan  ,    les      i^iâ, 
Raiz  5  les  Rieux  y  les  Guimenés  , 
les  Montauban  3  les  Châteaubrient, 
les  Porhoet  ,    les   Coetquen  ,  les 
Combour ,  les  Châteaugiron  ,   les 

Diij 
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Matignon  ,    les  Tournemine  ,    le% 

Anm.  i4a>  Bellievres ,  les  Vitres ,  les  Malef- 
***^*  croit ,  les  Penhouet  ^  en  un  mot  lei 
chefs  des  plus  illuftres  maifons  cou^ 
rent  aux  armes,  lèvent  des  troupes^ 
pourfuivent  les  perfides  Penthievres 
oui  fuient  de  retraite  en  retraite 
Vins  pouvoir  trouver  un  afjrle  afTurc^ 
L  armée  des  feigneurs  Bretons  af- 
fiége  &  prend  Lumballe  ,  Guin* 
camp  ,    la   Rotlie-de-Rien  y  Cha- 

%  teau-Lin,  Jugon  ,  8c  vient  inveftir 

Chantoceaux ,  où  la  vieille  comterte 
de  Penthievre  ,  Marguerite  de-Clif^ 
fon  étoit  renfermée  avec  une  partie 
-de  fa  famille.  Bientôt  la  tête  de 
cette  coupable  princefTe  alloit  répon- 
dre de  celle  du  duc  par  la  prife  de 
la  place  qui  ne  pouvoir  manquer 
d'être  inceffàmment  emportée.  Les. 
attaques  furent  pouifées  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Déjà  l'artillerie 
avoir  fait  une  brèche  aflez  confidé- 
lable  pour  livrer  laflàta:.  Marguerite 
tfemblante ,  éperdue ,  envoyoït  met 
fagers  fur  mefiagers  à  fes  enfans  ,  les 
conjurant ,  s'ik  vouloient  conferver 
la  vie  de  leur  mère ,  de  remettre  le 
duc  en  liberté.  Une  alternative  R 
prelFante  les  cantraignit  da  céder.. 


Chaules    VI.         ^9 
Olivier  voulut  du  moins  tirer  quel-  ■■        ■  ^i 
que    fruit   de   fon   crime  ,   il  exi-  awk.  1415^ 
gea  du  duc  prifonnier  une  promeflfe     ^  '***^ 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  & 
de  lui  reftituer  fes  places.  Après  cette 
convention  il  le  fit  conduire  fous  leî^ 
murs  de  Chantoceaux  ,  oà  Charle» 
de  Pentlîievre  le  rendit  à  fes  géné- 
reux vengeurs ,  qui  de  leur  côte  per- 
mirent à  la  comtefle  Marguerite  de 
fe  retirer.  Le  duc  entra  le  jour  même 
dans  Chantoceaux  qu'il  fit  rafer  juT^ 
qu'aux  fondemens. 
-    Les  Penthievres ,  non  moins  im- 
prudensque  lâches,  avoient ncglicé 
en  délivrant  le  duc  de  Bretagne  de 
ft'afTurer ,  du  moins  par  Un  nouveau 
traité ,  un  pardon  qui  leur  eût  été 
iàns  doute  accordée  ils  ne  pouvoienc 
révoquer  en   dbute   la   nullité   de 
Tafte  que  le  prince  avoit  figné  pen- 
dant fa  captivitéi  Le  pape  ramranchic 
de  fes  fermetts  dictés  par  la  vialencew 
Margu^ite  de  Cliflbn  Se  fes  trois 
fils  Tutenc  cités  à   comparoître  en 
perfonnô  pour  Se  purger  de  Tattentar 
par  eux  commis  contre  leur  fouve- 
rain.  On  les  pourfuivit  fans  relâche  r 
en  prit ,  on  déttioUt  leurs  places  : 
ik  fttàexil  déclarés  infâmes ,   con- 

Div 
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damnés  à  mort  par  arrêt  du  parle- 

AvN.  1419  ment  de  Bretagne  j  leurs  biens  con- 
J4i«.  gfqQ^5  devinrent  la  récompenfe  de 
ceux  qui  avoient  contribue  a  leur 
punition.  Quelque  tems  après  cette 
malheureufe  tentative  ils  ellàyerent 
avec  auffi  peu  de  fuccès  la  voie  de 
laflaflinat^  Enfin  fe  trouvant  fans 
reffbuice  ils  allèrent  loin  de  leur 
patrie  traîner  une  vie  errante  &  def- 
honorée  ,  en  butte  aux  outragés  ,  au 
mépris ,.  à  Texécration  dont  ils  ne 
s'étoient  rendus  que  trop  dignes. 
Ainfi  Marguerite  de  Cliflbn  jaftifia 
la  prcdidkion  de  fbn  père  le  conné- 
table de  Cliflbn ,  qui  lui  avoir  an- 

Tom.  xri, ^çy^ç^  qu'elle  cauferoit  un  jour  la 
cuit  uift,  honte  Se  la  rume  de  la  polterite. 
Guillaume  de  Penthievre  ,  qui  n*a- 
voit  pas  trempé  dam  la  conjuration  > 
partagea  la  dilgrace  commune.  Inno- 
cente &  malheureufe  vi6time  des 
crimes  de  fa  famille  ,  il  paffà  vingt- 
fept  années  dans  une  étroite  captif 
vite  :  les  pleurs  qu'il  répandit  le 
privèrent  de  lufage  de  la  vue* 
•  Le  duc  avant  recouvré  la  liberté 
montra  qu  il  méritoit  rattachement 
:^ue  fes  lujets  lui  avoient  témoigné* 
combla   de  diftinâions  &    dô 


2" 


Charles  VI.  8^ 
fcienfaits  cette  géncreufe  nobleffèî 
qui  venoic  de  brifer  (es  fers.  Il  ne  An»*  '4»? 
mt  pas  mains  exad  à  remplir  les  ^  '^** 
obligations  que  fa  piété  Im  avoic 
feit  concrader  dans  le  tems  de  fa 
difgrace.  Il  avoit  fait  vœu  entre  les 
njains  d'un  Cairme  fon  confelleur  „ 
de  donner  à  Téglife  des  Carmes  de 
Nantes  le  poids  de  fon  corps  en  or  : 
ce  fut  u^  oes  premiers  devoirs  donr 
il  s  acquitta ,  ainfi  que  d'une  pa- 
reille offiandre  en  argent  à  faine 
Yves.  Il  s'étoit  de  plus  engagé  d'af- 
franchir fes  fujets  de  tailtes^,  de 
fouages  &  de  fubddes  >  &C  de  faire 
en  perfbnne  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte  :  le  pape  le  difpenfa 
gratuitement  du  premier  de  ces^ 
vœux  y  le  pénitencier  de  S.  S.,  lui 
remit  le  fécond  y  moyennant  une 
contribution  de  vingt  mille  florins 
deftinée  en  partie  aux  réparations  des  — — ? 
églifes  de  Rome.  Awk.  tj^zo. 

Cependant  le  terme  fetaf  de  ta  ^  ^^  <*«• 
honte  du  royaume  étoit  arrivé.  Le  tJ^ToTI^An- 
duc  de  Bbureoéne  ayant  raflen^blé  glcwt"  <f 

P  ;         o   P  /     ,  j     rendent    à;^ 

ion  armée   avoit  pris  la  route  ûeTr©yc$. 
âiampagne.    Le   comte   de  War-  J^onflreien- 
wick  ,  ambafladeur  diir  roi  d'Angle-  Urfinsl 
letre^placcompagnoit  avec  une  fuite  ^^^^^^ 
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de  cinq  cens  hommes  d'armes.  K 
ANîf..i4io.  réduifit  en  paffimt  quelques  places 
dans  le  Laonois  &  le  Pèrthois.  Il 
arriva  le  vingp-neuf  marsà  Troyes, 
où  il  fit  fon  entïéé  avec  la  pompe 
ic  l'appareil  d'un  monarque  ,  aux^ 
acclamations  d'une  foule  de  peuple. 
Charles  ,  qui  dans  fes  momens  U^ 

frlus  favoraoles  conférvoit  à  peine 
a  faculté  de  penfer  ,  fit  à  ce  prince 
la  réception  qu  Ifabelk  lui  avoir  dic- 
tée. On  acheva  de  difcuter  8c  de 
régler  toutes  les  claufes  du  traité 
avec  les  miniftres  Anglois  ,  qui  al* 
Iferent  en  porter  le.  modèle  a  leur 
maître.  Henri  l'ayant  reçu  partît  de 
Rouen  à  la  tête  de  feize  cens  hom- 
mes ,  vint  à  Pontoife ,  pafla  près^ 
de  Paris.  Les  habitans  dé  la  capitale 
lui  portèrent  à  Charenton  un  préfenr 
4  excellens  vins  qui  fut  reça  avec 
affez  d'indifférence.  Le  monarque 
Anglois,  déformais  au-deffus  de  fus 
deueins  ,  cefloit  de  contraindre  la* 
inerte  de  fon  caraftere.  Il  s'arrêta 
quelques  jours  à  Provins  y  d'où  û 
envoya  fignifièr  fon  arrivée  à  la. 
cour  de  France. 
TtzUide  Le  roi  venoit  pour  lors  de  ton^- 
'^^jTidi       ^^^   ^^*'   ^  P^^   profonde  imbé- 
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tîllité  :  on  expédia  en  fon  nom  un  ■     '     "■■" 
plein  pouvoir  à  la  reine  &  au  duc  Ahu:  1410. 
de    Bourgogne   de    le  repréfenter.  ^Ve/:  <foj  CA. 
C'étoit  en  vertu  de  cet  ade  abfurde    n^ft'  dm 
qu'ils  allbienc  difpofér  du  royaume.  p«^^«»<«'* 
On  étoit  convenu  que  la  première 
entrevue  fe  feroit  à  quelque  diftance 
de  Troyes  :  nwis  Henri  paflfknt  par- 
deffus  cette  formalité  peu  effentielle ,. 
encra  dans  la  ville  le  vingt  mai.  Le 
lendemain  on  figna  le  contrat  par 
leauel  Henri ,  en  cpoufanr  la  pnn- 
celle  Catherine,  étoit  reconnu  héri- 
rier    de   la    couronne   de    France  ,- 
après  la  mort  de  Charles ,  pour  la 
pofleder  lui   &  fes  hoirs  ,  perpé- 
tuellement &  indivîftmetit  unie  avec 
celle  d'Angleterre.  Charles  ,  attendu 
Ion   incapacité  de   régner ,  remet- 
toit  dès-lors  au   monarque  Anglois- 
la  régence  du  royaume.  Tous  les- 
ordres    de  Tctat  lui   dévoient  prê- 
ter ferment   en   cette  qualité  y  à& 
fon   cÈlé  il  promettoit    d'obferver 
les  loix ,   de  conferver  les  droits  ,> 
privilèges  ,    prérogatives   &    fran-' 
chifes  des  tribunaux,  villes,  com-: 
munautés ,  ainfi  qne  des  feigneifin?; 
&  particuliers  qui  foufcriroiént  tou*- 
«ea  les^  claufes    énoncées    dans-  cat 

Dvj; 
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^    >       •    ;  traité  * ,  &  en  jureroient  robferva- 
Ana,  14,10,  tion  ixiviolable.^ 

»  ta  crainte  de  lallendr  le  récit  des  évéhcmens 
par  une  trop  longue  interruption  n*^a  pas  permis 
a'infércr  le  ttaité.oc  Troyes  dans  je  texte  même  de 
cet  ouvrage  :  ce  traité  toutefois  forme  dans  nette 
hiftoire  une  époque  trop  intérelTante  pour  la  fup- 
primer.  En  la  plaçant  ici  comme  une  addition  hors 
d'oeuvre ,  on  épargne  aux  leâeurs  Tembarras  de 
chercher  ailleuts  ce  ttifte  monument  des-  fautes  8c 
des  malheurs  as  nos  ancêtres* 

CifAHLEs ,  par  là  grâce  de  Dieu  >  roy  de  France  > 
à.  perpétuelle  mémoire. 

Combien  que  ,  pour  réintégrer  la  paix  &  oHer 
ks  dHTenfions  des  royaumes-dc  France  &  d'Angle* 
terre  ,  pluficurs  notables  &  divers  traités  ,.qui ,  au 
tems  pailé  ont  efté  faits  entre  nos  nobles  progcnT- 
teurs  de  bonne  mémoire ,  6c  ceux  de  très  -  haut 
prince ,  &:  noftrc  très-chier  fils.,  Henry  roy  d' An^ 
glcterre  ,  héritier  de  France  ,  &  auffi  entre  Nous  6t 
noftredit  fils  ,.  n*àycnt  apporte  le  fruiâ:  dfc  paix  pour 
ce  deâré  ;  fçavoir  faifonsir  touspréfens  &c  à  venir  9 
que  neantmoins  Nous  confidérans  8c  penfans  en 
nofbre  cueur  quants  grands  êc  irréparables  maux  ,■ 
qfiantes  énormitéx  ,  &  qu'elle  douloureufe  playe 
univerfelle  &  incurable  ,  la  "divifion  des  royaumes 
defTufdits  à  jufques  icy  mis-  &  apporté ,.  non  pas 
tant  feulement  auxdits  royaumes ,..  mais,  à  toute 
églife  miliunte  :  Nous  avons  n'àguerres  repris  traité 
de  paix  avec  xv>ftredit  fils  Henry ,  auquel  à  la  parfin 
après  plufieurs  relations  &  parlemens  des  grans  de 
noftre  confeil  (  îceluy.o^oyànt  &  donnant  effcft  i 
nos  defirs  >.  qui  promet  paix  aux  hommes  de  bonne 
yolonté.  )  Entre  Nous  &  noftrcdit  fils ,  à  Voeuvre  de 
Kutite  déurée  paix  ,.  e(l-  condud  &  accordé  en  là 
manière  qui  s'enfuit. 

1^  Premièrement ,  que  poutceque  par  ralliancc 
du  mariage  ,  fait  pour  le  bien  de  ladite  paix  ,  entre 
aoflredit  fih  le  J?oy  Henry ,  &  noflre  très-chiere  8c 
très-améé  fille  ,  il  eft  devenu  noAre  fils  de  de  noftre 
très-chiere  8c  très-amée  compagne  la  reyne;  icciuy 
ijkodic  fils  nou&  sdmsxi  ^  hoaoïera  ^  noftrcdittï 


Charles   VI.  8j 

Nous   ne   nous  arrêterons  pas  à 
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Kéâcxions 
compagne  ,  comme  père  &  mère ,  &  ainfi  comme  ^^  ^^  tiûis^ 
U  appardenc  honorer  tels  &  (î  grands  prince  & 
ptincefTc ,  &  devant  cbutc^perfonnes  temporelles  du 
monde. 

2.  Item  ,  que  noflredit  fils  le  roy  Henry  ne  nouj 
troublera  ,.  inquiétera  ou  erapefchera  ,  que  nous  ne 
tenions  ,  ou  pofTédions ,  tant  que  nous  vivrons  , 
ainiî  que  nous  tenons  &  poflédons  de  prcfent  la 
couronne  &  dignité  royale  de  France  ,  fie  les  reve- 
nus &  fruiéts  provenus  d*iceux  ,  à  La  fouftenancc 
de  noflre  eftat  >  &  des  chargçs  du  royaume ,  & 
que  noftredite  compagne  auflî  ne  tienne ,  tant  qu'elle 
vivra  ,  eftat  &  dignité  de  reyne  ,  félon  la  couftume 
dudit  royaume  ,  avec  partie  defditcs  rentes  &  rev»» 
BUS  â  elle  convenables. 
^  j,  /rem ,.  eft  accordé  ,  que  noftredite  fille  Catfic- 
rîne  aura  &  parcevra  au  royaume  d*Angletecre 
douaire  >  ainfi  que  les  reynes  d'Angleterre  ont  air 
tems  pa(I5  accouftumé  d'avoir  &  parccvoir ,  c'cft- 
à  fçavoir  pour  chacun  an  la  fomme  de  quarante- 
mille  efcus  9  defquels  les  deux  valent  toujours  un, 
noble  d'Angleterre. 

4.  Item,  eft  accordé  que  noftredit  fils^  le  roy 
Henry  ,.par  toutesvoycs ,  moyens  &  manières  qu'il" 
pourra ,.  fims  tranfgrelHon.ou  oâenfe  du  ferment 
par  lui  fait  4e  obferver  les  lolx  y,  couftumes  y  ufa^ 
ses  &  droiû»  de  fondit  royaume  d'Angleterre  ,, 
labourera  &  pourverra  que  noftredite  fille  Cathe- 
rine ,  fa  compagne ,  le  pluftoft  qire  faire  fe  porra  y, 
Ibit  en  tout  événement  pleinement  afteurée  de  par- 
Cevoir  &  avoir  en  fondit  royaume  d'Angleterre ,  dui 
tems  de  foA  trefpar ,  le  douaire  devantdit  de  qua- 
rante miflè  efcus  annuels  j  defquels  tes  deux  valenc 
toujours,  un  noble  d'Àngl^erre. 

f.  Item ,  eft  accordé  ,  que ,  s'if  advient  que  noP- 
tredite  filfc  furvive  à  noftredit  fils  le  roy  Henry  ^ 
elle  parcevra  &  aura  au  royaume  de  France  ,  tan- 
toft  après  l&  trefpas  de  noftredit  fils  ,  douaire  de 
h  fomme  de  vingt  mille  francs  par  an  ,  deffus  les 
terres ,  lieux  &  feigneuries  que  tint ,  &  eut  en  douai-^ 
ts  aokui  uè&-chiac  dame  y  de  bonne  mémoûx  „ 
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Outre  les  raifons  tirées  de  Tincapiar- 
Af!if.i4»or  cité  de  Charles  VI  ,    nientioimée 

Blanche,  jadis  femme  de  Philippe  de  bômie  mé- 
moire ,  jadis  roy  de  France  ,  ndflre  crès-chiec  S& 
redouté  fcigneiir  fie  grand  ayeul. 

6.  ftemyeU  accordé  que  tantoft  après  noftretfeC' 
pas ,  &  dès-lors  en  aranc ,  la  couronne  &  royaume 
de  France  avec  cous  leurs  droiâs  &  appartenances  ^ 
dcmourroni  &  feront  perpétuellement  de  nofltedit 
fils  le  roy  Henry  de  de  fes  hoirs. 

7.  Pour  ce  que  nous  fommes  tenus  &  empef^ 
chtt  le  plus  de  temps ,  par  telle  manière  que  nous 
no  pouvons  de  noftrê  pcrfomie  entendre  ,  ou  vac- 
quer  à  la  difpofition  deï  befongnesde  noAre  rôyau" 
me  ,  la  facuhé  8c  exercice  de  gouverner&  ordonner 
la  chofe  ptfblique  dudit  royaume ,  feront  &  dcmour- 
ront  noftre  vie  durant  à  nofttedir  fîls  le  roy  Henfy  , 
avec  le  confeiî  des  nobles  fit  fages  dudit  royatime. 
par  ainfî  que  dès  maintenant ,  &:  dès-lors  en  avant  if 
puifTc  icelle  régir  &  gouverner  par  luy  mefme  ,  SC 
par  autres  qu'il  voudra  députer  ,  avec  le  confeil 
aes  nobles  &  fages  defTufaits  i  lefquels  faculté  fiC 
exercice  de  gouverner,  ainfrétans  par  devers  nof- 
ttedit  fi!s  le  roy  Henry ,  il  labourcrar  ene£tueulc- 
nient ,  diligemment  &  loyauraenc  à  ce  qu'il  puiffe 
&  doye  eftre  à  l'honneur  de  Dieu  ,  de  Nous  fie  de 
sfoflredite  compagne  ,  fie  au(fi  au  bien  pubHc  dudic 
royaume  ,  fie  à  dépendre ,  tranquillifer  ,  appaifee 
fit  gouverner  iceluy  royaume  ,  félon  l'exigence  de 
juftice  fie  équité  ,  avec  le  eonfeil  fie  ayde  des  grands^ 
i^igneuis ,  barons  fie  nobles  dudit  royaume. 

8.  Item  j  que  noftredit  fils  fera  (on  pouvoir  que 
1»;  cour  de  parlement  de  France  fera  en  tous  fit  cha- 
cun» lieux  ,  fubjets  à  Nous  ,  maintenant ,  ou  au 
temps  à  venir  ,  obfervée  fie  gardée  es  autorité  fie* 
fouveraineté  d'elle  ,  fie  à  elle  deus,  en  tous  fie  cha^ 
Guns  lieux  fubjets  à  Nous  ,  maintenant  ou  au  temps 
avenir. 

9<  Item ,  que  noftredit  fils  de  fon  pouvoir  deffen-: 
dta  fie  confervera  t©us  fie  chacuns  pets ,  nobles  , 
cités  ,  villes  ,  communautés  fie  fingulieres  perfonner 
à  Nous  maintenant  ou  au  temps  a  venir  fub jettes  ,. 
ûileurs.  droits  ,.  couflumcs ,  privilèges ,  jjréénainfijv- 
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izns    te    traité  même  ,    perfonne  j  

nïgnore  qu'un  roi  de  France  ne  peur  Aw.  î^éi 

ces  y.  libertés  &  franchife»  à  eux  appartenans ,  ou- 
<ieusy  en  cous  les  lieux  fub jets  à  nous  m'aincenant 
ou  au  temps  i  venir. 

le.  /rent^que  nodredic  fils  diligemment  &  loyau- 
ntnt  labourera  &.  fera  de  foa  pouvoir,  que  fuilice 
fera  adminiflrée  audit  royaume  félon  les  loix , 
couftumes,  8c^droi£b  du  royaume  de  France ,  fans 
acception  des  perfonncs ,  tt  confervera  &  tiendr» 
les  fubjecs  de  noiltedicroyaume  en  paix  ^  tran- 
quillité ,  &  de  Ton  pouvoir  les  gardera  &  défendra 
dé  violences  &  oppreflîons. quelconques. 

11.  Item  y  cîh  accordé  que  noflredic  fils  le  roy' 
Henry  pourvoira  &  fera  pourvoit  >  que  aux  oifi-^ 
ces  tant  de  la  juûice  de  parlement  que  des  bail-^ 
Iftges  r  fênefchauflées  y  prevoilés  ,  &  autres  appar- 
lenans  au  gouvememens  de  feigneurie ,  &  aulsi  à' 
tous  autres  offices  dudic  royaume  ,  feront  prife» 
perfonnes  habiles,  profitables  &  idoines  pour  le 
bon ,  jufte  ,  paifible  &.  tranquille  régime  dudtiv 
royaume  ,  &4es  adminiftrations  qui  leur  feront  à 
c<Àmettre  ,&  qu'ils  foicnt.  tels  qu  ils  doivent  eftre 
députés  &  pris  ^  fiîlon  leslolx  &  droifts  du  royau- 
me ,  &.  pour  le  ptofit  de  nou&'Sc  de  noftre  royaume.- 

12.  ftentj  que  noftredic  fils  labourera  de  foft^' 
pouvoir  ,  K  le  plutoft  que  faire  fe  pourra  profita— 
Klement ,  de  mettre  en  noftre  obéiuance  toutes  £«. 
chacunes  eités  ,■  villes  ,  chafteaux  ,  lieux ,  pays  2& 
^tfonnes  dedans,  noftre  royaume  defobéiîIaAs  ^ 
nous  ,  &  rebellas ,.  tenans  la  patiie  ,  ou  eftans  de  la. 
|iaitie  vulgairement  appelles  du  Z^AupAm  ou  d*'Ar'^ 
mignac, 

ij.  Item»  afin  qte  nofttedicwfils  puifle  faire,, 
exercer  fie  accomplit  les  chofcs xieflufdites  j4us  pro- 
fitablemenc ,  feurement  &  franchement  :  il  eft  ac- 
«tfdé  que  les  grands  ,  feigneurs  ,  barons  Se  notables,^ 
<E  les  eftacs  dudit  royaume  y^  tamt  fpirituels  ^ue 
ten^orels'  te  auffi  les  cités^fit  nobles  communautés  ^a 
les  citoyens  &  bourgeois  des  villes  dudit  royaume^ 
inous  obéiffans  poui  le  temps  ,  feront  les  fcrmens^ 
qpi  s*cnfuiven^ 

Kremiccemcnt  ^  à  nottcdit.  fils*  le  toy  Henry/>. 


8S>      Histoire  de  FaAKCEr 

, ;  déshériter  (on  fils  ,  que  la  nature  Sc 

Amm.  1410.  les  loix  du  royaume  lui  deftinent 

ayant  faculté  8c  exercice  de  dirpefer  ic  gouverner 
ladite  chofe  publique ,  &  à  Tes  commandemens  & 
xtaandemens  en  toutes  chofes ,  concernans  réxercice 
du  gouvernement  dudit  royaume  ,  Sc  par  toutei* 
choUs  obéiront  8c  entendront  humblement  8c 
obéifTamment. 

Item  y  que  les  chofes  qui  font ,  ou  feront  ap- 
pointées &  accordées  entre  nous ,  noftre  compagne 
la  reyne ,  ic  noftredit  fils  le  roy  Henry ,  avec  le 
confcil  de  ceux  que  nous  ,  8c  noftredite  compagne  y 
8cno{liedit  fils  auront  à  Ce  commis ,  lefditsgrandsf 
feigneurs ,  barons ,  nobles  ,  Ôc  eftats  de  noUredif 
royaume ,  tant  %i rituelle  que  temporels  ,  U  aufll 
les  cités  ,  notables  communautés  ,  les  citoyens  8t 
Bourgeois  des  villes  dudit  royaume  ,  cm  rant  que  i- 
eux  8c  chacun  d'eux  pourra  toucher  ,'1en  tout  t£ 
par-tour,  bien  èc  loyaument  garderont  8c  feront 
de  leur  pouvoir  garder  par  tous  autres  quelconques. 

Item  ,  que  continuellement  des  noftrt  trefpas ,  de 
après  iccluy  ,  ils  feront  féaux  hommes-liges  à  nollre- 
dit  fils  8c  de  fes  hoirs  >  àc  iccluy  noftre  fils  pour 
leur  feigneur-lige  te  fouverain  ,  ic  vray  roy  de 
France  >  fans  aucune  oppofition ,  contradiâion ,  ou 
difficulté  recevront ,  û  comme  à  tel  obéiront ,  èc 
^'après  ces  chofes  jamais  n*6béiront  à  autre  que  à 
nous  comme  à  roy ,  ou  régent  le  royaume  de  France^ 
fi  non  à  noftredit  fils  le  roy  Henry  &c  à  les  hoirs. 

Item  f  qu*ils  ne  feronr  en  confeil  ,  ayde  ou  con- 
fenremenr,  que  noftredit  fifs  le  roy  Henry  perde 
vie  ou  membre,  ou  foit  pris  de  mauvaife  prife ^ 
ou  qu*il  fouffre  dommage  ou  diminution  en  perfon- 
ne ,  eftat ,  honneur  ou  biens  j  inais  fi  ils  fcavent  que^ 
aucune  telle  chofe  foit  contre  lui  machinée  ,  ou  par 
Force  ,  ils  Tcmpefcberonc  de  leur  pouvoir  ,  8c  luy 
feront  à  fçavoir  par  eilx  mefmes  ,  meilàges  ,  ou' 
Itttres. 

14.  Item  ^  cft  accordé  que  touter  U  chacuner 
conqueft'es  qui  fe  feront  par  noftredit  fils  le  roy 
Henry  ,  hors  la  duchée  de  Normandie  au  royaumc^ 
<fe  France  fur  les'defobéi liants  deirufdiis,  feront  8t 
It. feront  ànoftre  profits  U  que  noilredit fils ^de. 
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pour  fuccefleur.   Il  n'eft  pas  moins  ; 
vrai  qu'il  nctoic  pas  pîus  en   fon  Aw-xv^ 

foQ  pouvoir,  fera  que  toutes  <c  chaounes  terres  le 
feigneuries  eftans  es  lieux  qui  font  ainil  à  conquéric» 
apparcenans  aux  perfonnes  à  nous  préientement 
•béiilans,  qui  jureroat  garder  cette  préfeme  coiv- 
corde  ,  feront  refUmés  auxdites  perfonnes  à  qui  el- 
les appartiennent. 

rf .  Item  ,  cÙ.  accordé  qae  toutes  6c  cbacunes 
perfonnes  eccléfiailiques ,  bénéficicrs  au  duché  de 
Normandie  ,  ou  autres  lieux  quelconques  au  royau- 
me de  France  9  fujets  â  noftredif  fils  >  à  nous  obéif- 
(ans  ,  Sl  Envorifans  la  partie  de  noUre  très-chler  8c 
très-amé  fils  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  |ureront 
garder  cette  pcéfente  concorde  ,  jouyront  paifible^ 
Kcnt  de  leurs  bénéfices  ecclefia(Uques>  eflans  audic 
duchée  de  Normandie ,  ou  lieux  devantdits. 

.id.  Item,  que  femblabkment  toutes 6c  cbacunes 
perfonnes  eccléfiafliques ,  obéiflans  à  noftredit  fils 
le  roy  Henry  ,  &  beneficiers  au  royaume  de  France  , 
es  lieux  à  nous  fubjets  ,  qui  jureront  garder  cette 
préfeme  concorde  ,  jouiront  paifiblement  de  leurs 
oenefices  eccléfiafUques  >  eftans  es  lieux  devantdits. 
17.  /cent,  que  toutes  &  cbacunes  églifes ,  uni- 
▼erfîcés  ,  &  eftudcs  généraux  ,  &  au(fî  collège  d*ef- 
tudians>  &  autres  collèges  eccléfiailiques  é&Ans  es 
lieux  à  nous  fubjets  préfentement  ou  pour  le  temps 
à  venir  en  la  duchee  de  Normandie  ,  ou  autres 
lieux  du  royaume  de  France  ,  fubjets  à  notredit  fils 
le  roy  Henry  ,.  jouiront  de  leurs  droits  ,  poflcf- 
fions ,  rentes  ,  prérogatives  ,  libertés  ,  prééminen- 
ces &  franchife  à  eux  au  royaume  de  France  ,  com- 
ment que  ce  foit ,  appartenans  ou  deus ,  faufs  les 
droits  de  la  couronne  de  France  ,  &  de  tous  autres. 
iS.  Item  >  &  quand  il  aviendra  ,  que  noftredit 
fils  le  roy  Henry  viendra  à  la  couronne  de  France  , 
la  duchée  de  Normandie  &  auffi  les  autres  &  char 
cuns  lieux  par  luy  conquis  au  royaume  de  France» 
feront  fous  la  ^rifdiaion,  oUéiffance  &  monar- 
chic  de  ladite  couronne  de  France. 

19.  /rem  ,  eft  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
Henry  de  fon  pouvoir  fe  pcrfoccra  ,  &  fera ,  que 
MX  pecfoaocsà  nous  obélifans»  (^  favonfam  1» 


9^       HisTorKE  DB  France.- 
pouvoir    d  anéantir  les    droits   dei 
AwM.  i4»»«  autres  princes  de  fon  fang  y  appellés^ 

fwàt  àsrsOÊBâkt  que  <m  appelle  de  Bôurgog^  f 
auxquelles  aw^csnoiefis  feigfteurks  ,  terres  y  kv»- 
liât,  oa  poileâl^ms  en  Udtce  dudiée  de  Nocmait- 
tUe ,  ou  autres  lieux  au  royaume  de  France  >  fsifi 
kettff  ooAredic  fiU  le  t<ff  Henry  conquiies ,  )a  pieon^ 
par  lui  4piiii^  9  ^'^^^  ^<ùte  fans  la  dimiiiutiott  de  ta 
couroAfie  de  I^raiice,  récempenfavion  par  nous  es 
fteax  de  Cârret  aéqtfiiès ,  pu  i  aeq^erre  en  noftre 
ûMù  fur  Iss  rebelles  9c  deA>béiirai»à  nous  j  &  (i  ea 
ntoibevi»  ladite  récompenéicion  n^eft  faite  aux  def- 
ûiftiUts  ,  nofkedit  fils  le  roy  Henry  la  fera  es  dites 
terres  Qc  biens ,  quand  il  fera  venu  à  la  couronne- 
dé  France  :  mais  &  les  terres  ,  feigneuries  ,  rentes 
9c  ooifeindnsqui  appartenoient  aux  dites  perfonnesy 
es  dits  chïtys  &  es  lieux  ,  n^a-froienc  cflé  dortnés  pat 
ttdftredit  fiis^  >  lentes  perfonne»  ferons  reflitaées  à 
ktltes  fans  délai* 

K),  Item  ,  que  durant  no  Are  vîe ,  en  tous  les 
Utiuc  à  ni:>us  préfentement ,  ou  pour  le  temps  à 
venir  fubiets  >  les  lettres  ccHitmunes  de  |uftice',  àt 
dons  d'omces  >  de  bénéfices  ,  H  d'autres  donations  ,• 
pardons  ,  ou  remiffîons  >  9c  privilèges  devront  efbe 
efcrits  &  procéder  fous  noftre  nom  fie  fccl  :  toutcf- 
fbispotir  ce  que  aucuns  cas  fînguliers  pourroient 
advenir  qui  par  humain  engin  ne  peuvent  pas  tous 
«ftre  prévciis  ,  es  quels  pourra  eifee  nécelferc  9c 
convenable  que  noftredit  fik  le  roy  Henry  faite 
efcrlre  fes  lettres  :  en  tels  cas  ,  G.  aueuns  en  advien- 
«RftCi  il  fera  loifîble  â  noftredit  fiîs.pour  le  biea^ 
ivuveté  de  nous  fie  du  gouvernement  à  luy  ,  coittmt 
dit  efb  appartenant  ,  Gt  pour  éviter  les  périik  âr 
itommages  qui  autrement  pourroient  vraifemblable- 
ment  advenir,  efcrire  fes  lettres  à  nos  fub  jets  par 
le(quelle»  il  commandera  r  deffendra  fie  mandera 
de  par  nous ,  9c  de  par  lui  ,  comme  régent ,  feloii 
la  nature  9c  qualité  de  la  befcngne. 

il.  lum  ,  que  de  toute  noftre  vie ,  nofheditfîfe 
h  roy  Henry  ne  fc  nommera ,  ou  efcrira  aucune- 
Ident ,  ou  fera  nommer  ,  ou  efcrire  roy  de  France  > 
mars  de  touts  points  fe  abûicadra  ,,  tàm  comm?  aour- 
▼ivfJEOflft 
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focceflJvemenc    au   trône    par  leurî 


naiflànce  ,  foivam  Tordre  des  diffe-  axh.  h^«. 

ti.  /ir«i»  y  cft  aecociU  que  ]i«u»  ,  ^lAmt  noftre 
^ ,  noaunec^ns  t  appclterons  ,  Ce  efcriront  lyyftre^ 
£ciSls  k  co)r  Hcnti  »  enkuigut  Françoîiè  par  cette 
■aoiere  :  Nofite  très-cher  fils  Henry  ,  roy  JtAnf- 
^terre  ,  héritier  de  France  :  ft  en  lisu^e  laâat 
par  cette  vaxAttt  :  /^«%f  pr^ecétrifimnsfilius  Hetir 
ricas  ,  re*  Atn^li^e  ,  A<er2r  Franeia, 

»).  /rem  «  qiie  noftredk  fils  ne  impoTera ,  on  fera 
^oftt  aucimes  impofidoas  oit  exécution  à  nos 
fobjett  «  ûms  caafè  rai^onaable  êc  néceilàire ,  ni- 
anrciaenc  ,  que  pour  le  Wea  public  dudtc  royatr- 
«e  de  France ,  &  félon  Tordonnance  Ce  exigence 
dttloix  8c  coufturoes  raironuables  6c  approuyées 
dadit  royaume. 

24.  Item  y  &  aHa  que  concorde  y  paix  &  tran^ 
qttilifté  entre  lefdics  royaumes  de  France  &  d'A»- 
gleierre  feienc  pour  le  temps  à  venir  perpétuelle^ 
ttcût  obfervées  ,  6c  que  Ton  obvie  aux  obftades  9c 
commencensens  ,  par  leTquels  entre  lefdits  royau- 
mes débatt ,   didèniions   ou   difcordes   pourroiénc 
ieufdre  au  temps  à  i^enk  ,  que  Dieu  ae'veuille  ,  ils 
eft  accordé  que  noftredit  fils  laboureta  par  efièd  de 
'  ^  pouvoir  ,  que  de  Tadvis  6c  confentement  dc$ 
trois  eftats  des  deux  royaumes  ,  oftés  les  obflacles 
«1  cette  pattie  ,  foit  ordonne  6c  pourveu  que  du 
temps  que  noftredit  fils  fera  venu  à  l'a  couronne 
de  France  ,  ou  aucuns  de  Tes  hoirs ,  les  deux  cou- 
ronnes de  France  6c  d'Angleterre  a  toujours  mai* 
demeureront  enfembld ,  8c  feront  en.  une  même  per- 
^<>ûnc  ,  c'eft  à  fçavoir  en  la  perfonne  de  noftredit 
^  le  roy  Henry ,  tant  qu'il  vivra ,  6c  de-là  ea 
ftTantès.perfonnesde  Ces  hoirs,  qui  fucceifîvemenc 
feront  les  uns  après  les  autres  s  6c  que  les  deuj^ 
wytumes  feront  gouvernés ,  depuis  ce  temps  que 
iK>ftredit  fils  y  ou  aucun  de  fes  hoirs ,  parviendra 
on  parviendront   auxdits   royaumes  »  non  diviCfr- 
ment  fous  divers  roy»  pour  un  même  tems ,  mais 
^>  une  mê^e  perfonne  »  qui  fera  pour  le  temps 
'oy  6c   feigneur  fouverain  de  l'Un  6c  de   l'autre 
toyaume  \  confervant  teantmoins  en  toutes  autres 
^es>.  à  chafcua  defdits  coyaumcs  fet  dcoiu» 


9i       HrsToiRB  DE  France. 
rens  dégrés  de   leur  confanguinitCr 
Amn.  I4I0,  £^  fuppofanr  même  que  Charles  VI 

libertés  ,  ou  couftunies  >  ufages  &  loix  y  non  fouf^ 
meccant  en  quelque  manière  Pun  defcUcs  reyauniei 
à  Tautre ,  ni  les  oroics ,  loix  ,^couftumes  ,  ou  ufaget 
de-Tun  d'iceux  royaumes  aux  droits  ,  loix  ,'couitu- 
mes-  ou  uTages  de  l'autre. 

if .  lum  ^  que  dès  maintenant ,  &  à  tout  tempi 
perpétuellement ,  fe  tairont ,  appaiferonc  ^êc  de  tout 
point  celTeront  toute»  difîentions  ,  haines  ,  rancu- 
nes &  inimités  ,  ôc^  guerre  d'entre  Icfdits  royauiçes 
de  France  &  d'Angleterre ,  èc  les  peuples  d'iceux 
royaumes  adhérans  à  ladite  concorde  9  &  entre 
les^  royaumes  dejrurdits-  fera  6c  aura  dès  -maintenant 
àc  à  toujours ,  mais^erpétuelkment  paix^  tianquil- 
licé  j  concorde  ,  aâ^edion  mutuelle  ,  &c  amitiés 
fermes  6c  fiables  *,  Ôc  fe  ayderont  lefdits  deux  royau- 
mes de  leurs aydes ,  confeils  6c  afGlUnces  mutuelles 
contre  toutes  pcrfonnes  qui  à  eux  ou  à  l'un  s'cnfor- 
ceroient  de  faire ,  donner  violence  »  injure ,  ciï 
dommage ,  6c  converfcront  6c  marchanderont  cn- 
femble  les  uns  ave€  les  auiret  franchement  6c  feu- 
lement en%payant  les  coutumes  6c  devoirs  accouf-*^ 
tumés. 

iS.  Item ,  que  tous  les  confédérés  6c  aUiés  de  nous 
6c  dudit  royaume  de  France ,  6£  au(fî  les  confédérés 
de  noftredit  fils  le  roy  Henryy  66  du  royaume 
d'Angleterre  »  qui  dedans  huià  mois  >  après  le 
temps  que  cette  préfente  concorde  de  paix  leur 
fera  notifiçe  y  ils  auront  déclaré  fe  vouloir  ferme' 
ment  adhérer  à  ladite  concorde ,  6c  eftre  compris 
fous  la  traite  6c  concorde  d'icelle  paix  ,  foient  com- 
pris fous  les  amiilies ,  confédérations  ,  feureté  y  6c 
concorde  d'iceUc  paix  y  fauf  toutes  voyes  à  l'une  6c 
à  l'autre  defditcs  couronnes  ,  à  nous  6c  à  nos  fub- 
jSets  ,  ic  auflî  à  noftredit  fils  le  roy  Henry ,  6c  à  fes 
fubjets  y  fes  adions ,  droiâs ,  6c  semcdesquelconqueS 
convenables  en  cette  partie ,  6c  competans  en  quel' 
que  manière  que  ce  foit  envers  lefdits  alliés  ou  coor 
tederés. 

xy.  Item ,  eft  accordé  que  noftredit  fils  le  roy 
Henry ,  avec  le  confeil  de  noftre  très-chier  fils  Phi- 
Bppc  duc  de  Bourgogne  ,  8c  des  autres  nobles  4ii 


/" 
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jouîflànt  de   toute  fa   raifon  ,  fans 

poftétité ,  fans  parens  ,  fe  fût  trouvé  hwu  i4i«. 

Kywame  ,  qu'il  conyieiidra  &  appartiendra  pour  ce 
eùze  ;4>peUés  ,  pourvoira  pour  le  gouvernement  de 
JK>ftrc  perfonne^eurement ,  louabiement&  honnef-  ^ 
tement ,  félon  Texi^geBCie  de  noftre  eftat  &  dignité 
royale  ,  par  telle  manière  que  ce  fera ,  Tiionneur 
de  Dieu  ôc  de  nous  y  &  auflî  du  royaume  de  France 
&  des  fubijcts  d'iceluy.j  &  que  toutes  pcrlbnnes  ,  tant 
nobles  y  .comme  autres  ,  qui  feront  autour  de  bous  , 
pot|r  noftre  perfonae  ,  &  domedique  fervice ,  non 
fos  iculemcnc  en  offices ,  mais  en  autres  minifteres , 
feront  tels  qu'ils  auront  efté  nés  au  royaume  de  Fran- 
ce,  ou  des  lieux  de  langage  François ,  bonnes  £er- 
fooncs  ^  fàges  >  loyales  &  idoines  audit  fervice. 

iS.  Item  y  que  nous  demeurerons  6c  résiderons 
perfonnellement  en  lieu  notable  de  noftre  obéilfan- 
ce  ,  &  non  aiUeurs. 

a9«  lum  ^  cônfiderés  les  honUsles^  énormes  cri^ 
mes  &  deliâts  perpétrés  audit  royaume  de  France  par 
Charles  foi-dlOuit  dauphintle  Viennes ,  il  eft  accor- 
dé que  nous ,  ne  noftredit  fils  Je  roy  Heniy  ,  ne  au6i  . 
notfre  très  chier  fils  Philippe  duc  de  Bourgogne ,  ne 
traiâberonc  aucunement  de  paix  5  ou  de  concorde 
avec  ledit  Charles  ,  ne  ferons,  ou  feront  traiâer  , 
finon de confeil  &  aflèntement  de  tous,  dcchacum 
de  nous  trois  9  9c  des  trois  eiftats  des  deux  royatunes 
deffufdits. 

50.  Itan  y  eft  accordé  qne  nous  ,  fur  les  chofes  \ 

deffufdltes  <c  chacunes  d'icelles  ,  outre  nos  lettres- 
patentes  y  fcellées  de  noftre  erand  fcel  9  donnerons 
&  ferons  donner  &  faire  a  noftredit  fils  le  ro/ 
Henry,  lettres-patentes approbatoires  &  confirma- 
toires  de  noftredite  compagne ,  fie  de  noftredirt 
£ls  Philippe  duc  de  Bourgogne ,  &  des  autres  de 
noftre fang  royal ,  àts  grands  ,  feipeurs ,  barons, 
cités  &  villes  à  nous  obéiflans  s  defquels  en  cette 
partie  noftredit  fils  le  roy  Henry  voudra  avoir  let- 
tres de  nous. 

)  t .  Item  y  que  Jtêmblablement  noftredit  fils  je  roy 
HÔity ,  pour  fin  partie ,  outre  fes  lettres-patentes 
ijir  ces  mcfines  chofes  ,  fcellées  de  fon  grand  fcel , 
Jfitt»  fera  donner  »  Je  âUre  letKes-paientes  appco* 
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!  le  dernier  de  Ùl  race  y  encore  n'au- 
roit-il  pu  difpofer  da  fcfattte.Xoifa^ 
ge  capftamment  obfervc  depuis  la 
fondation  de  la  moitaîdûe  ,  forme 
une  conftitution  irrévocable ,  quel- 
4jue  nom  qu'on  lui  donne.  Cette 
loi ,  qu'aucun  exenaple  contraire  n'a 
Jamais  enfreinte  ,  ^brme  la  bafc 
efièntielle  Se  fonckmenrale  de  cet 
^tat.  Elle  a  dans  tous  les  tems  ixé 
gravée  d^ns  les  cceors  des  f  rancoU 
&  de  leurs  fouverains.  Il  faut  anfo- 
lument  être  £3rm£  du  fkng  royal , 

tooÎMs  ,1c  CffaficmaOMtes  de  Ses  ttès-cbers  ktses, 
4c  des  aucrcs  de  fon  fang  toyai  9  des  grands ,  fiô- 
^œiifs  3  bâtons  &  des  citez  de  rilles  à  layr  ofoéifos } 
«efquels  entceae  partie  nous  rondroos  avoic  tertres 
ide  jioiibcdit  fils  le  jm/ Henry. 

Toutes  kTqtieUes  &  cbacunes  des  chofes  deflia 
«(criées  »  imms  Charles  toj  de  Ft^ioce  dtSuBix  » 
jf9m  nom  &  nos  hoitr  »  enjcam  90e  potttca  loiieiBr 
nour  9e.  «oâUts  hoifs  »  (anS'iiQl  ^  fans  :&aude>  en 
mal  engin  y  avons  promis  6c  promettons  »  fa^ic 
)mas  ta  fOrolct  de  «oy  ,  aux  Àiâes  Evangiles  de 
JDieu  y  Mc  notw  a^Kxettsnienc  couckâs  >  âdte  t 
«ccompkr  ^  ofeTccyer  »  9c  qa*iccUes  ferons  par  oas 
l«tb|ecs  filtre  t  accaaiplir  te  obCerri^  »  <c  aûifiqBS 
aious ,  ns  ttos  faérictafs  9  ne  viendrons  Jamais  au 
Manaiffe  dts  cho&s  tlaffiirdîees  »  011  dT^ucus^ 
«t'iceika.,  okl  ^Iqoe  maaicre  »  en  jugement ,  ob 
Jkhts  jugement  »  diroâement  y  ou  par  oblique  9  on 
fAr  quelconque  couleur  recherchée. 

£t  afin  que  ces  çhofiss  iinent  Suvaesdi  ftableffet* 
pécuellement  jk  à  toujours ,  nous  avons  Eut  mettre 
«oftre  fcei  à  ces  prélèntés  kttces. 

Donné  à  Troyes  le  vingt^imiéme  jour  du  mott^ 
jnai ,  Tan  de  grâce  mille  quatre  cens  6c,  TÎngc  y  9C 
4e  ixofke  xogM  le  quaouulbac. 


CSARX^ES      VI.  )5 

«a  né  François ,  pour  obtenir  chez 

{SOUS  le  rang  fuprême.  Mm»  t^tm, 

Cette  immuable  vérité  y  confacrée 
par  une  révolution  de  quatorze  fié* 
clés,  s'eft  heoreufement  tranfmific 
jusqu'au  règne  de  notre  augufte  ^ 
monarque  ,  qui  a  cru  devoir  lui* 
mèflue  la  retracer  dans  les  termes  les 
BU)ins  équivoques.  «  NousefpcronS)  Edit  et 
*  dit-il ,  aue  Dieu  oui  conferve  la^'*"^"  '7«7- 
«  maifon  de  France  depuis  tant  de 
«fiédes,  &  qiû  lut  a  donné  dans 
Mtous  les  tems  des  marques  fi 
»  éclatantes  de  fa  proteAion  ,  ne 
^  lui  fera  pas  Bioins  favorable  à 
«^lavenir^  &  que  la  faifant  duret 
»  autant  que  la  monarchie  ,  il  dé* 
»>  miira  par  ik  bonté  le  malheur  qui 
»  avoir  été  Tobjet  de  la  prévoyance 
»  du  feu  roi ,  (  qui  par  fon  édit  de 
»  juillet  1714 ,  voulut  prévenir  les 
»  eouhles  qui  pourroient  arriver 
*»  un  jour  dans  ce  royaume ,  fi  tous 
»•  les  princes  du  fang  royal  venoient 
«  à  manquer  ;  )  mais  n  la  naiio» 
«  Fran^oife  éprouvoit  jamiais  ce  mal- 
»  heur ,  ce  feroit  i  la  nation  même 
«  qu'il  appartiendroit  de  le  réparer 
*»par  la  fagefie  de  fon  choix.  Et 
«  puifque  les  loix  fondansientales  de 


jtf        Histoire  de  FrancbJ 

!  »  notre  royaume  nous  mettent  dzn$ 

Amh.  i4»o.  w  une  beureufe  impuiilànce  d'aliéner 

9>  le  domaine  de  notre  couronne  y 

»»  nous  faiibns  gloire  de  reconnoître 

9»  Qu'il  nous  eft  encore  moins  libre 

^         5>  de   difpofer  de   notre    couronne 

»  même.  Nous  fçavons  qu'elle  n'eft 

9>  à  nous  que  pour  le  bien  &  pour 

j>  te  falut  de  l'état ,  &  que  par  con- 

»  féquent  l'état  feul  autoit  droit  d^en* 

••  difpofer  dans  un  trifte  événement 

9>  que   nos    peuples    ne    prévoient 

»  qu'avec  peine ,  &  dont  nous  fen- 

9»  tons  que  la  feule  idée  les  afflige. 

le  toi  d'An-      Le  lendemain  de. la  fignature  du 

|!SîfcUpritffaité  le  roi  d'Angleterre  fiança  la 

ccflc  cathc-  princeffe  Catherine  en  préfence  de 

*'7kid.       Charles   &  d'Ifabelle,    du  duc  de 

fiourgo^e  ,  le  feul  des  princes  du 

fang  François   qui    parut    à  *  cette 

cérémonie  ,  &  d'une  multitude  de 

feigneurs  François  &  Anglois/  Les 

principaux  babitans  de  la  ville  de 

Troyes ,  au  nombre  de  quinze  cens , 

aflèmblés  dans  l'églife  de  faint  Paul 

de  Troyes  ,  donnèrent  le   premier 

exemple  d'acceflSon  au  traité  qu'on 

venoit  de  conclure  dans  leur  ville. 

Ils  prêtèrent  le  ferment  conçu  en 

ces  termes. 

»  I. 
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I.  Premièrement,   vous  jurez 


î»  •&  promettez  que  à  très-h^ult  &  Akh.  i4«'0. 

w  très  -  puiflknt  prince    Henry    roy    Formule  eu 

35  d'Angleterre ,  comme  à  gouverneur  ^^'"/?^. 

»  &  r^égent  du  royaume  de  France 

»  &  de  la  cbofe  publique  dlcelle  ^ 

»  &  à  fes  mandemens  ou  comman- 

3»  démens  vous  entendrez  &  obéirez 

»  humblement ,  loyaument  &  dili- 

m  gemment  tn  toutes  chofes  ,  tou- 

y>  chant  &  concernant  le  gouverne- 

M  ment  &  régime  <ludit  royaume  Se 

»  de  la   choie  publique ,   ftijette   i 

y>  très-hault  &:  très- excellent  prince 

»  &  noftre  fouvçrain  feigneur  Char- 

»  les  roy  de  France. 

»  i.  Item  y  que  incontinent  apr«s 
»  le  deceds  de  noftredit  fouverain 
»  feigneur  Charles  roy  de  France  , 
>•  que  continuellement  vous  ferez 
»  loyaux  5  hommes  -  liges  ,  vrays 
^  fujtfts  dudit  très-hault  &  très-puit- 
»  (anè  prince  Henry  roy  d'Angle- 
»  terre  &  de  fes  hoirs  perpétuelle- 
»  ment  ,  &  iceluy  comme  voftre 
>y  fouverain  feigneur ,  &  vray  roy 
»  de  France  ,  fans  oppofition  ,  con- 

I    »  tradition  ,  ou  difficulté  aurez  & 
»  recevrez ,  &  à  luy  comme  vrây 

I    »  toy   de  France  obéirez  ;    &  que 
Tomi  XIF.  E 


^U      Hismas  m  France. 

!  >>  jamais  à  nul  aiitrc  ,   comine  au 

AHK.  1410»  ,9  roy  ,  oa  cégent  de  France ,  rfobéi- 
^^  rez ,  fiïioo  à  noilredk  fouverain 
u  feignemr  Charles  roy  de  France  , 
39  Se  audit  très-bault  &  très-puiflànr 
i»  prince  Henry  roy  d'Angleterre ,  & 
M  à  fes  hoirs. 

i>  j,  Jttm  y  que  vous  ne  ïettz  tn 
fi  ayde ,  confeii  ,  ou  confentement 
>j  que  ledit  très-hault  &  très^iwiflànt 
n  prince  Henry  roy  d'Angleterre  pcr- 
»  de  la  vie  ou  memlwre  ,  ou  foit 
»>  prins  de  mauvaife  prinfè ,  ou  qu  « 
>»  fouffrc  donwH^  0*1  &minudoit 
»  en  fes  perfonwe ,  eftat ,  &  hon- 
j»  neur  ,  ou  chofes  quelconques  ; 
^  mais  fi  voos  fçavez  oa  cofinôilïè* 
f»  aucune  telle  chofe  eftre  contre  luf 
>»  penfée  ou  machinée  ,  vous  l'em-» 
»  pefcherez  ,  en  tant  comme  vous 
rt  pourrez  ,  &  par  vous  mefines^» 
9>  par  meffifcge ,  ou  lettres ,  lui'fereï 
f>  a  fçavoir  le  plucoft  que  faire  If 
»>  pourrez. 

»  4.  Et  génécalenïent  vous  jure» 
t»  que  fans  dol ,  firaude  ou  mal  en*» 
»  gin ,  vous  garderez  &  obferverez/ 
M  &  ferez  garder  &  obferver  toutes 
»  les  chofes ,  poindts  Se  articles  con- 
9>  tenus  es  lettres  &  appoini^^em^^ 
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D  de  la  paix  finale  faîte  y  accordée 

>•  &  jurce  eïitre  noftredit  fouverain  Ahk.  m*». 

»  feieneur  Charles  roy  de  France , 

n  Se  ledit  très-haidt  &  très-paiflanc 

ft  prince  Henry  roy   d'Angleterre , 

s»  fans  jamais  ,   en  jugement  ^  ne 

fi  dehors ,  direârement  ou  indirec* 

M  cernent ,  publiqueoEieiit  ou  fecré- 

i>  tement  »  par  quelconque  couleur 

»  ou  voye  que  ce  foit  ou  puifle  ef- 

19  tre  ,   venir  ,  faire ,  ou  confentir 

fi  eftre  faiâ  au  contraire  des  chofes» 

i>  articles  ,   ou  poinâs   delTufdits , 

ii  ou  d'aucun  dlcêux  ;  mais  en  tou- 

n  tes  manières   &  voyes  poffibles  » 

»  tant   de   faift  comme  de  droiâ: 

»  refifterez  à  tous  ceux  qui  vendront  ^ 

D  ou  attenteront  ,  ou  s'enforceront 

»  de  &ire  ,  venir  y  ou  attenter  à 

If  l'eiicomte  dès  chofes ,  articles  Se 

i^poinârs  delTufdits  y   ou  d'aucuns 

If  d'iceus. 

La  cônfômiiiation  dilmariî^e  fut  .  R^^«A»o^ 
retardée  juiqu  au  i  juin  y  que  les  jbu^ 
deux  épôut  reçurent  la  bénédiâion 
nuptiale  des  mains  de  l'archevêque 
de  Sens,  A  peine  Henry  s'accordâ- 
t-il une  journée  pour  goûter  les  dou- 
ceurs d'une  alliance  u  défirée  :  fon 
itnpatiente  aâivité  ne  lui  çermei- 

E  iï 
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toic  pas  le  repos.  Il  partit  de  Troyes 

AnH.  1410.  conduifant  avee  lui  la  famille  royale , 
&  vint  affiéger  Sens  oui  fe  rendit 
en  peu  de  jours.  Il  rétaolit  àfl.ns  fon 
fiége  l'archevêque  de  cette  ville.  Ce 
fut  en  cette  occafion  qu* il  dit  à  ce 

v!fiT^^''  prélat  :  Vous  mayt^  époufi  &  taillé 
une  femme  ^  &  Je  vous  rends  la  vôtres, 
Prîfe  de  De  Sens  l'armée  compofée  des 
iki(L  troupes  du  roi  d  Angleterre  &  du 
duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de 
Montereau.  La  ville  fut  emportée 
d'afTaut.  Ceux  de  la  garnifon  qui 
purent  s'échapper  fe  tetirerent  dans 
Iç  château  ,  les  autres  forent  noyés 
ou  faits  prifonniers.  Henri  fe  fer  vit 
de  ces  derniers  pour  fommer  Gui- 
try qui  commandoit  dans  la  forte- 
reflTe.  Sur  fon  refus  de  fe  rendre  , 
l'inflexible  monarque  fit  attacher  ces 
malheureux  au.  gibet  à  la  vue  des 
alTiégés  ,  qui  capitulèrent  quelques 
jours  après.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'acquitta  dans  cette  ville  des  hon- 
neurs funèbres  qu'il  devoir  à  la  mé- 
moire de  fon  perê.  Il  fe  rendit  au 
lieu  où  repofoit  le  corps  de  ce  prînr, 
ce,  qu'on  trouva  revêtu  de  fon /(?«r- 
point  :  5  de  fes  houfeaux  .  &  de  ia 
hrrett^.  Il  le  fit  çinbaumej:  ^  çr^nfr- 


(j  MAR  L  É  s     VI.  iGi 

'porter  à  Dijon  ,  où  il   fat  inhume 
àans  1  eglife  des  Chartreux  ,  près  du  AnW.  1410. 
tluc    Philippe  le   Hatdy  fon  père  , 
fondateur  de  ce  monaftère. 

Le  roi  d'Angleterre  dirigeoit  tou-      sîégc  de 
jours  la  marche  vers  Pans.   Avant     nicu 
que  d*y   entrer  il   voulut  fe  rendre 
maître  de  Mélun  ,  place  importante 
par    fa   fituation   fur  la  Seine,   & 
défendue  par  une  forte  garnifon  fous 
hs  ordres  de  Barbazan  &  du  prince   . 
tle  Bourbon  5  feigneur  de  Préaux. 
•Les  aflîégés  foutiiirent  les  attaques 
avec   Une  bravoure   qui  étonna  le 
moîîarqile  Anglois.  Quoique  Tartil*- 
lerie  eut  ténverfé  une   partie   des 
murailles,  jufqu*au  niveau  des  foffés 
de  la  ville  j    jamais  les   aflîégeans 
li'ôferent  tenter  1  événement  d'un  zC*  ~" 

faut.  On  cteufa  des  mines  &  des 
contremines ,  dans  lefquelles  il  fe 
livra  plufîeurs  combats.  Ces  fortes 
d'actions  étoient  alors  eftimées  les 
preuves  les  moins  équivoques  de  la 
valeur  !  voici  comme  elles  fe  paf- 
foient. 

Dès   que  les  mineurs  des  deux 

Î partis  jugeoient  par    le  bruit  qiie 
eurs>  travaux,  les   approchoient  les 

E  iij 
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uns  4es  autres  ,  ils  en  clonnoiefit 
anh.  i4ao.  avis  :  alors  les  guerriers  les  pliij 
déterminés  de  chaque  côté  fe  pré- 
fentoient  pour  les  fputenir.  On  fe 
défioit  réciproquement,  ôc  le  ren- 
dez-vous étoit  indiqua  dans  le  fou* 
lerrein  de  la  mine*  On  nc^etçoit  une 
barrière  à  hauteur  d'appui  à  l^extrè- 
mité  de  la  mine  des  am^geansr  Dès 
que  les  travailleurs  des  ^ffiégés  y 
croient  parvenus  de  avpi^nt  faijt 
1  ouverture  ,  ils  fe  retirpiept  8c  fgi* 
ibient  place  aux  chevaliers.  Onccm* 
bâttoit  eîi  nombre  égal  à  la  lueut 
des  flambeaux.  La  loi  convenue  dé- 
fendoit  de  fe  frapper  ailleurs  qu'aux 
parties  du  corps  qui  excédoient  la 
barrière.  Il  y  avoir  de  part  &  d*au- 

;;i  4es  juges  du  combat  qui  4^ w- 

noient  le  pth  du  courage  &  nom-' 
moient  les  vainqueurs.  Les  vaincus 
payoient  ordinairement  leur  défeitç 

Ear  un^  fomm©  -d'argent  ou  quelque 
ijou  qui  tenoit  lieu  de  rançon; 
quelquefois  il  leur  en  couroit  U 
liberté.  Ceft  la  feule  fingularité, 
digne  d'ctrç  obfervée ,  que  nous  of- 
fre le  récit  de  ce  fiége ,  fidèlement 
dççriç  par  des  Uîfins  ,   fut  le  Wt 
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m^ignage  de  Ton  ficere  qui  s  y  trouva  I 
préfent ,  &  qui  fut  Tun  des  combat-  a»"*  '^•* 
tans  dans  ces  mines. 

Henri  ^  foivant  l'ofage  >  fit  plu»  ^^e^m  Uid. 
/ieurs  chevaliers.  Barbazan  ne  man«> 
qua  pas  d'en  créer  de  fon  côtéé 
Comme  il  n'avoir  pas  un  allez  grand 
nombre  de  trompenes  pour  rendre 
ces  cérémonies  plus  éclatantes ,  il 
fit  ibnner  toutes  les  cloches  de  la 
ville.  Les  afiîégés  fe  défendirent 
avec  courage.  Les  prêtres  alors  > 
ainfi  que  nous  l'avons  plufîeurs  fi;>is 
obfervé  ,  ne  fe  faifoient  pas  de  fcru- 
.  pule  de  verfer  le  fang  des  ennemis. 
Ëmr'autrefron  remarqua  un  religieux 
Ac^uftin  qui  tiroir  fans  relâche  fur 
les  Anglois.  Ce  moine  »  excellent 
archer ,  ne  perdoit  pas  un  coup.  On 
compta  foixante  hommes  d'armes 
tués  de  fa  main  y  fans  les  fimples 
fi>ldats. 

Le  prince  d'Orange  ,  attaché  de  i<Um.  ibn. 
tout  tems  à  la  mailon  de  fiourgo* 
gne,  vint  le  trouver  devant  Melun. 
Le  roi  d'Angleterre  voulut  l'enga- 
ger à  prêter  le  ferment  porté  par  le 
traité  de  Troyes  :  le  prince  indigné 
d'une  pareille  propofition  répondit 

Eiv 


i©4  Histoire  de  Frakce. 
!  quil  étoit  prêt  de  fervir  le  duc  dé 
Amn.  H-o*  Bourgogne;  mais  qu'il  fît  Ufermtnt 
de  meure  le  royaume  h  mains  de  [ehr^ 
nemi  ancien  &  capital  du.  royaume , 
jamais  ne  le  ferait.  Il  partit  après 
€ette  généreuïe  réponfe ,  auffi  mot-, 
tirante  pour  le  monarque  Anglois , 

Qu'elle  dut  paroître  humiliante  aa 
uc  de  Bourgogne ,  ainfi  qu'aux  fei- 
gneurs  Fiançois  qui  s'étoient  fournis 
a  ce  honteux  ferment.  Avec  qael- 
.que  vigueur  qu'on  pteflat  les  atta- 
ques ,  Henri  le  feroit  peiu-ètre  vu 
contraint  4le  lever  le  fiége ,  fi  le 
manque  de  vivres  n'avoit  forcé 
-Barbazan  d'accepter  une  capitula- 
tion ,  que  le  vainqueur  enivre  de 
tant  de  fuccès  dédaigna,  de  remplir. 
On  étoit  convenu  que  les  aflîégcs 
fortiroient  yiw«  leurs  vies  y  fans 
être  mis  à  aucune  rançon  ;  &  par  une 
xnauvaife  foi  infigne  la  plupart  furent 
arrêtes  &  conmdis  avec  le  brave 
Barbazan  dans  les  prifons  de  Paris, 
ou  plufieurs  périrent  de  faim  6c  de 
miiere.  Il  y  en  eut  quelques  -  uns 
d'écartelés  ,  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  eu  part  à  l'aflàflinat  du  duc 
de  Bourgogne, 
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•  ' Immédiatement  après  la  prife  de] 

Melùn  les  rois  &  le  duc  de  Bour^  Amii.  m20& 
gpgne   prirent  la  route  de  la  capi-    Entf^e  de» 
taie ,  où  ils  firent  leur  entrée  le  pre-  Je  &  d'Angle- 
niiet  dimanche  de  .l'Avent.  Le  peu-  terre  iParu. 
pie ,  malgré  fon  abattement ,  s'efforça  prJnùr  «^ 
de  tcnioigner   la  fatisfaition   qu'il  v**»^'- 
éprouYoit  de  revoir  enfin  fon  prince 
^près  une  fi  longue  abfence,  Charles  , 
iiion  moins  à  plaindre  que  fes  mal- 
heureux fujets  ,  étoit  toujours  lob- 
jet  de  leur  tendre  affection.  On  re- 
préfentades  myftères*  ,fuiv3nt  l'ufa- 
ge  du  tems.  Les  rues  furent  tapiffées 
avec   l'appareil    que   permettoit   la 
mifere  publique.  Le  roi  alla  s'enfer- 
mer dans  fon  palais  de  faint  Paul  , 
&  le  roi  d'Angleterre  fe  logea  au 
Louvre. 

Peu  4e  jours  après  il  indiqua  une    ^*^"..?!"*î 
affemblée  à   laquelle  on    donna  le  devint Paai 
nom  d'états  généraux.  Les  princes-    ^^'^' 
4u  fang  d'Angleterre  prirent  féance 
au-deflus  du  duc  de  Bourgogne.  11 
s'agiflbit  d'impofer  une  taxe  géné- 
rale par  forme  d'emprunt  forcé.  Le 

«  Entt'autrcs  focdacles  on  rçpréfenta  .  vîs-â-vî* 
le  Palais  le  myftere  de  la  Paiïîon  y  tel  qu'on  peui 
le  voir  encore  de  nos  jours  exécuté  dans  les  bas- 
xeliefs  qui  entourent  le  chœur  de  la  Cathédrale  de 
Vaxii*  Journal  du  règne  de  Charles  yi ,  année  1 4x0* 

Ev 
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^ roi  d'Angleterre  ,  qui  dans  le  cotù^ 

iUM.  i4io«  mèncemenc  de  fes  conquêtes  s  ctoit 
attaché  à  fe  concilier  1  affeâîion  des 
peuples  par  labolition  des  impots f 
avoit  renoncé  à  ces  maximes  défin- 
téreffées  à  mefure  que  fa  fortune  s  af- 
pM^fi!!f.  fernliflôit.  Déjà  depuis  quelque  tems 
for». }.  '  *  les  aydes  &  gabelles  étoient  rétablies 
en  Normandie  ,  contre  la  prômeffe 
qu'il  en  avoit  faite  en  prenant  pof- 
iïeffion  de  cette  province.  Dans  cette 
affemblée  d'états  tenue  à  Paris  il 
demanda  fans  détour  ua  fubfide  qui 
confiftoit  à  porter  à  la  Monnoie  les 
anciennes  elpéces  qu'on  recevoit  fur 
le  pied  de  fept  livres  le  marc  ,  pour 
en  faire  une  refonte  fur  le  pied  de 
huit  livres  le  marc.  Le  roi  par  ce 
moyen  prenoit  un  huitième  de  l'ar- 
gent monnoié  du  royaume.  Aucun 
corps  ne  pouvoit  erre  exempt  de 
cette  contribution.  Les  députés  de 
l'univerfité  voulurent  faire  quelques 
repréfentations  j  Henri  leur  impofo 
filence  :  ils  s'eftimerent  heureux 
qu'une  obciflànce  prompte  réparât 
1  audace  de  leurs  remontrances.  Les 
tems  étoient  bien  changés. 
Uoîfd"u"^é  Le  traité  de  Troyes  avoit  été  ac- 
de  Troycs.    ceptc  a  Paris ,  &  confirme  par  les 
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iêrmetis  des  citoyens ,  encre  les  mains 
du  premier  pr^fident  Morvilliers.  La  Ann.  14^ 
plupart  des  rilles  avoienc  imité  la 
capitale.  Henri  toutefois  ne  croyoit 
pouvoir  trop  multiplier  les  ades 
capables  d  aflurer  fon  ufurparion.  Il 
appelloic  les  jMrocédures  les  plus 
inouies  aa  fecours  de  fes  droits  > 
dont  il  fentoit  l'infoffifance.  Par  fes 
ordres  on  convoqua  dans  la  falle 
de  rhôtei  de  faînt  Paul  le  confeil 
&  le  parlement  pour  recevoir  les 

fûmes  &  juger  le  délit  commis 
Montereau.  Le  duc  de  Bourgogne 
y  comparut  &  demanda  ,  par  l'or* 
^e  de  Raulin  fon  avocat ,  |uftice 
de  la  mort  de  fon  père. 

Jean  TArcher ,  député  de  Tuniver-   Condaiima- 
fité ,  appuya  l'orateur  du  duc  par  un  J^?  .^"  ^^- 
difcours  encore  plus  véhément.  Les      ibid. 
gens  du  roi   donnèrent   leurs  con- 
cluions ,  6c  le  chancelier  ,  au  nom 
da  roi ,  dit  que  S.  M.  avec  la  grâce 
de  Dieu  Bc  Taide  du  roi  d'Angle- 
tene  ,  régent  dé  France  &  fon  héri- 
tier ,  feroit  bonne  juftice  des  cou- 
pables. Ge  fut  en  confôquence  de 
cette  délibération  qu'on  rédigea  Tar- 
têt  qui   déclara  le  dauphin  &  fes 
complices  meurtriers  du  duc  de  Bout- 

E  vj 
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gogrte  5   criminels  de   leze-majeffié 

Amm.  1410.  au  premier  chef,  &  comme  tels  in- 
dignes 8c  privés  Je  toutes  fuccejjions , 
honneurs  ou  dignités  ^  leurs  fujets  & 
vaffaux  déliés  de  tous  fermens  tU 
féauté. 

'/dahjbid.  ,  Ce  feroit  vouloir  s  aveugler  foi- 
même-que  de  prétendre  que  le  dau*- 
phin  n  étoit  qu'indiredement  défigné 
dans  cet  arrêt  \  tandis  qu'il  s'y  trouve 
expreffement  nommé  feul ,  les  au- 
tres n'y  étant  mentionnés  que  fous 
la  dénomination  générale  de  com- 
plices. Il  eft  vrai  que  dans  le  pro- 
noncé on  ne  répète  point  fon  nomj 
mais  il  y  eft  fufïifamment  compris, 
puifque  ce  prononcé  condamne  les 
meurtriers  du  duc  de  Bourgpgne, 
qiâ  audit  lieu  de  Montenau  avoit  iti 
tué  par  lui  &  fes  complices  :  tels  font 
les  termes  de  l'arrêt  ,  &  certaine- 
ment l'expreffion  lui ,  ne  peut  fô 
rapporter  qu'au  dauphin.  D^ailleurs 
à  jquel  autre  qu*à  ce  prince  pourroit 
convenir  l'un  des:  articles  de  la  con- 
damnation qui  affranchit  les  fujecs 
du  ferment  de  fidélité  ?  Mezerai  & 
quelques  autres  hiftoriens  ont  avance 
que  le  dauphin  fut  appelle  à  la» 
table  de  marbre  par  le  roi  d'An-; 
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gleterre  lui-même.  Il  eût  été  nécef- 
laire  que  ces  écrivains  euffent  conf-  Aw«  «4»^' 
taté  la  vérité  de  cette  procédure  ex- 
traordinaire par  quelque  afte  auten* 
tique  *.  Ces  queftions  au  refte  font 
aujourd'hui  plus  curieufes  qu'eflen- 
tielles.  Que  Henri  ait  fait  ou  non 
condamner  nommément  le  dauphin  , 
il  fera  toujours  certain  qu'il  le  pou- 
voir 5  &  que  perfonne  alprs  n'eût 
été  aflez  hardi  pour  s'oppofer  aux 
volontés  d*un  prince  qui  difpofoit 
à  fon  gré  de  l'autorité  luprême  ,  & 
dont  la  fierté  ne  foufiroit  ni  déiaiis 
ni  repréferitations. 

a  Voîcî  le  fcuï  monument  quf  peut  ravoriCer  le 
técit  de  ces  auteurs.  Il  paroit  extrait  d'un  regiflre 
criminel ,  &  fe  trouve  dans  les  annotations  fur. 
Jirvenal  des  Uxiîns.  »  Du  parlement  commençant  le  ' 
3>  douzième  novembre  mille  quatre  cens  vingt.  Le 
»  troifiéme  janvier  fut  ajourné  â  trois  briefs  jours 
a>  en  cas  de  banniâement ,  â  ion  de  trompe  >  fuc 
3)  la  table  de  marbre  ,  meffire  Charles  de  Valois  , 
»  dauphin  de  Viennois  &  feul  fils  du  roi>  à  la  requê- 
ao  te  du  Procureur  général  du  roi ,  pour  raifon  de 
3>  Thomicide  fait  en  la  petfonne  oe  Jean  duc  de 
3>  Bourgogne  y  &  apiés  toutes  folemnités  faites  en 
9>  tels  cas  y.  fut  par  arrêt  convaincu  des  cas  à  lui 
3>  impofés  y  &  comme  tel  banni  &  exilé  à  jamais 
»  du  royaume  «  8c  conHéquemment  déclaré  indigne 
»  de  fucccder  à  toutes  fcigneuries  venues  &  à  vem'r* 
y>  Duquel  arrêt  ledit  de  Valois  appeUa,  tant  pouc 
»  foi  que  pour  fes  adhérans  à  la  pointe  de  foa 
»  épée  ,  &  fit  VŒU  de  relever  te  pourfuivre  faditc 
»  appellation  ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  j  fiC 
H  par  tous  les  pays  du  duc  de  Qpurgognew 
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Henri  après  avoir  fubjugué  la  fbr- 
A»M^i4^  tune    par  fes  vertus   guerrières  & 
Fierté  du  politiques ,  cemmençoir ,  ainfi  que 

roi  d'Angle- f  ^    i         \  -r  îT  't 

terre.  les  pareils  ,  a  mamtefter  un  orgueil 

^^^  qui  le  rendoit  inférieur  à  fes  fuccès, 
Défigné  fouverain  ,  il  en  exerçoit 
déjà  les  droits  avec  toute  Tinfolence 
du  defpotifine.  11  deftituoit  arbitrai- 
rement tous  les  officiers  qui  lui  dé- 
plaifoient,  ou  dont  il  foupçonnoit 
l'attachement ,  fans  même  en  excep 
ter  ceux  que  le  duc  de  Bourgogne 
protégeoit.  Il  ne  laiâa  dans  la  mai* 
t(Mi  dii  roi  que  quelques  anciens:  fèr-^ 
viteurs  qui  par  leur  âge  &  leur  cré-^ 
dit  ne  pouvoient  lui  caufer  d'om- 
brage, if  avoir  placé  près  de  Charles 
des  gens  dont  la  fidélité  lui  répon- 
doit  de  la'  perfonne  de  ce  mal- 
heureux prince  ,  qui  renfermé  dans 
thotel  de  faint  Paul  continuoit  d'f 
traîner  le  vain  titre  de  roi ,  au  mi- 
lieu d'une  cour  obfcure  ,  prefquc 
défarte.  Celle  du  roi  d'Angleterre 
ofFroit  l'image  du  luxe  le  plus  infut 
tant.  U  s'étoit  ^(Turé  de  Paris  /  une 
garnifon  formidable  occupoit  tpus 
les  endroits  fortifiés  :  il  s'étoit  feit 
remettre  le  Louvre,  la  Baftille  ôc 
le  château  de  Vincennes.  Le  gou- 
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vememenc  de  cette  capitale  fiit  ôté ^ 

au  comte  de  faint  Paul  Se  donné  au  Ame.  i^ 
duc  de  Clarence.  On  n  ofmt  mur- 
murer de  ces  cbangemeni  :  peut- 
être  même  ime  mauvaife  honte  em^ 
,  >echoic-eUe  ceux  qu'ils  intéreflbient 
eplus,  de  s  avouer  i  eux-mêmes 
eur  fecret  mccontencemçnt.  XJétoic 
^lu:  ouvrage. 

Le  maréchal  de  Lille  -  Adam  UmuUka 
s'ctant  un  jour  préfenté  véiu  dum  %^^^^J^ 
robe  de  Hanc^gris  devant  le  monar-  té."*  * 

aue  Anglois  :  Lifie  Adam  ,  lui  dit-  ^^^ 
\ ,  efi^ce  là  la  r^e  d*un  mariehalde 
France  1  Très^ehcr  fcigneur  ,  répon- 
dit le  maréchal  ,  je  tai  fait  faire 
four  venir  depuis  Sens  jufyu^  ici.  Liiîe- 
Adam  en  parlant  regardoit  te  roi 
avec  cette  franchife  namrelle  à  notre 
nation.  Comment^  dit  le  prince  en 
fronçant  le  fourcil)  ofei-vous  regar-^ 
dur  un  prince  au  vifage  l  Très  redouté 
feigneur  ,  repartit  le  François  ,  c'eê 
la  guife  de  Frarue  :  &  fi  aucun  n^oft 
regarder  celui  à  qui  il  parle  ^  on  te 
tient  pour  mauvais  homme  &  traître: 
&^pour  Dieu  ne  vous  en  dèplaife.  CV 
iCejl  pas  notre  guife  ,  interrompit  le 
roi.  A  quelque  tems  de  U  Lifle- 
Adam  fût  arrêté  >  conduit  ^  la  BajP 
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'  tille ,  fur  la  faaffe  accufation  xi'avaîr 
4im.  14x0.  voulu  livrer  la  ville  au  dauphin.  Lç 
peuple  indigné  parut  vouloir  s'in-» 
térefler  à  fa  liberté.  Les  troupes 
Angloifes  le  continrent-  Le  monar-» 

;[ue  Ânglois  vouloit  abfblument  loi 
aire  mourir  y  il  fallut  pour  lui  fàuf 
ver  làjVie  que  le  duc  de  Boulogne  % 
qu'on  n  ofoit  mécontenter  trop  ou-* 

i  vertement ,  employât  les  plus  pref- 

fantes   follicitations.     Le   maréchal 

demeura  prifonnier  jufqu  a  la  mort 

-     du  roi. 

Famîoe.         Sans    ces   manières    impérieufes 

Manflreùt.  Henri  eût  été   un  ufurpateut   trop 
Journal  de  tQ(ioutdhle*  Sa  hautôut  préparoitde   - 

Ovon.  MS.  ^'^^^  1^  temede  aux  maux  caulés  par  fon 

^^t  ambition  :  ils  étoient  alors  extrêmes. 

L'hiver  de  cette  année  fut  très-rude  ; 
le  froid  exceflîf  fe  joignant  à  ia  difette 
des  vivres  ,  réduifit  le.  peuple  auH 
dernières  extrémités.  Les  détails  des 
miferes  publiques  rapporités  par  les. 
écrivains  contemporains  font  fré- 
mir. Les  pauvres ,  réduits  à  dévorer  " 
les  plus  vils  alimens,  palToient  les 
jours  dans  la  recherche  de  ce  trifte 
fecours  :  leiirs  voix  plaintives  répé- 
toient  dans  rhorreur  des  ténèbres 
çe.s  effrayantes  exclamations  ,  hUas.1 
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f  expire  de  faim  !  je  meurs  de  froid  1  [ 

Paris,  qui  avoit  déjà  perdu  plus  de  Akh-m^wi 
la  moitié  de  fcs  habitans ,  achevoit 
journellement  de  fe  dépeupler  par 
la  retraite  de  ceux  qui  alloient  fe 
ranger  près  de  Théritier  du  trône* 
Un  plus  grand  nombre  fiiyoit  chaflfé 
•ar  la  famine ,  par  les  vexations  &r 
ur-tOMt  par  Tinfolence  des  nouveaux 
maîtres.  Bientôt  cette  malheureufe 
ville  ne  fut  plus  qu'une  vafte  foli- 
tude.  Dans  plufieurs  quartiers  on  ne 
voyoit  qu'édifices  déferts  ou  tombés 
en  ruine  :  les  loups  accouroient  dif- 
puter  ce  féjour  de  douleur  à  quel- 
ques citoyens  épars  qu  avoient  ref- 
pedés  le  carnage  ,  la  faim  &  la  con- 
tagion. Tel  étoit  l'état  de  la  capitale, 
tel  étoit  celui  de  prefque  toutes  les 
villes  :  qu'on  ajoute  à  tant  d'hor- 
reurs les  ravages  de  la  guerre  allu- 
mée en  cent  lieux  à  la  fois ,  &  exer;' 
cée  avec  une  barbarie ,  dont  la  dou^ 
ceur  de  nos  mœurs  modernes  ne 
peut  fe  former  qu'une  idée  impar- 
faite. 

Le  dauphin,  toujours  occupé  à    Etatdeta^ 
fortifier  &  maintenir  fous  fadomi-phJJ'^"'*** 
nation  les  provinces  fituées  au  de-là    /*«i- 
la  Loire  >  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
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!  la  condamnation  prononcée  contre 
AifK.Mse.  lui ,  donc  il  appcUa  à  Duu  &  afin 
ipéc.  En  qualité  de  légenc  il  tranf*' 
fera  le  parlement  &  runiverfîré  de 
Paris  dans  la  ville  de  Poitiers.  Plu- 
fieurs  magiftrats  &  doâeurs  n'héfi* 
terent  pas  de  s'/  rendre  y  abandon* 
imnt  généreufement  leurs  ctabliflè' 
mens  pour  fuivre  la  fonune  de  rhé- 
ririer  légitime  du  fceptre.  Ainfi , 
difent  la  plupart  des  hiftoriens  ,-  on 
vit  en  meme-tems  en  France  deux 
rois  ,  deux  reines  ,  deux  régens , 
deux  parlen^ns  »  deux  univerfîcés 
de  Paris.  Il  en  fut  de  même  de  tous 
les  officiers  de  la  couronne-  Le  jeune 
Charles  eut  dans  le  même  -  tems  à 
regretter  deux  princes  dont  la  perte 
afteibliffoit  encore  fon  parti.  Le 
premier  étoit  le  comte  de  Vertus , 
ÎFrere  puîné  du  duc  d'Orléans ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  em- 
portant au  tombeau  l'eftime  univer- 
felle.  Le  fécond  étoit  Louis  d'An;ou, 

3ui ,  appelle  par  Sforce  à  la  conquête 
u  royaume  de  Naples ,  partit ,  paflâ 
en  Italie.  Ce  départ  priva  le  dauphin 
du  fecours  qu*il  avoir  lieu  d'attendre 
de  ce  prince  ,  qui  employa  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  &  des 
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idmmes  confîdccables  pour  fon  expé-  ! 
dition.  La  crainte  d'incerrompte  la  Amu  mio. 
^narration  des  faits  qui  fe  paflbiçnt 
>lors  en,  Fraace  $  ncjlus  oblige  d'en 
reiûettrô  le  récit  à  des  tems  moiim 
chargés  d'évéc^mens*  Ces  pertes  & 
^es  difgraces  confécimyes  durent 
toucher  fenfiblèment  le  dauphin  qui 
tpml»  nnialade  dangereufement.  La 
bonté  de  fon  tempérament  &  la 
vigueur  de  la  jeuneflè  le  fauverénr. 
Il  ayoit  envoyé  des  ambaflàdeur$ 
en  Éçoffè  ,  qui  agirent  avec  tant 
d'efficacité  qu'ils  obtinrent  de  la 
légence  un  fecours  de  fept  mille 
hommes  commandés  par  le  comte 
de  Bukam  >  fils  du  duc  d'Albanie, 
récent  de  ce  royaume  &  oncle  du 
tm  Jacques  Stuart,  prifonnier  pour 
lors  en  Angleterre.  Ce  fecours,  le 
premier  que  Charles  reçut  depuis  fon 
exhérédation ,  ne  tarcu  pas  à  faire 
voile  pour  la  France.  ^ 

Cependant   le  roi  d'Angleterre,  TZTTTTT 

s  •  •  «  Al        Va  /i        AHN.    1411. 

après  avoir  mis  ordre  a  la  lurete  de  Leroid'An* 
la  perfonne  du  roi  &  de  Paris ,  dopt  gcierre   fe 
la  garde  fut  confiée  au  comte  d'Ex-  u^^l^^toa^ 
cefter ,  fongeoit  à  repaflfer  en  Angle-  ^'y;. . 
terre.  Il  vouloir  faire  confirmer  le    j^ynt*  aH. 
Uait^  de  Jj^qj^  par  le  parlement  ^j^Jj'^  ^ 
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Britannique  ,  &  demander  un  notf- 
Aîw.  1411.  veau  fubfide  pour  achever  là  con^ 
quête  de  la  France.  Il  falloir  bien 
que  les  Anglois  cofitribuafTeht  à 
terre  brillânre  expédition  ,  fûivant 
cette  loi  indifpenfablequi  condattine 
les  fujets  d'un  conquérant  à  partager 
avec  les  peuples  conquis  la  miferè 
réelle  &  la  frivole  gloire  de  lefflr 
fbuverain.  Son  derfein  étoit  en 
inême-tems  de  faire  couronner -k 
reine  fon  époufe ,  Se  de  prendre  des 
mefures  pour  détacher  les  Écoflbis 
de  lalliance  du  dauphin*  Le  dé(k 
de  jouir  des  applattdilTemens  de  ùl 
patrie  n*étoit  pas  un  des  moindres 
motifs  de  fon  voyage.  En  partant 
de  Paris  Henri  prit  la  route  de 
Rouen ,  où  il  féjourna  quelque  teftis 
pour  régler  le  gouvernement  de  la 
Normandie ,  dont  il  donna  la  lieit- 
renance  générale  à  fon  frère  le  duc 
de  Clarence  ,  avec  le  commande- 
ment d'un  corps  de  dix  ^ille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes.  Avant 
que  de  s'éloigner  de  Rouen  il  de- 
manda une  contribution  au  clergé 
de  la  province ,  qui  lui  fut  accor- 
dée en  /orme  de  décime.  Tout  loi 
TcuQîiroic  au-delà  même  de  fcs  ef- 
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pérances.  Ce  fot  pendant  qu'il  étoit  ! 
dans  cejte  même  ville  que  le  bonheur  ^^^  «^***' 
qui  le  feryoit  en  tous  lieux ,  acheva  de 
foumettre  à  fa  domination  cette  par^- 
tie  de  la  Guienne  qui  en  avoit  été 
ftp^rée  fous'  le  r;egne  précédent.  Les 
chefs  des  principales  maifons ,  telles 

3ae  celles  d'Armagnac  &  d'Albreç , 
épais  la  mort  du  connétable  d'Ar* 
Biagnac  ,  avoient  figné  une  trèye 
avec  te  roi  d'Angleterre ,  comme  duc 
d*Aquitaine^  La  forcuqe  de  Henri 

f)aroiflant  entièrement  affermie  par 
e  traité,  de  Troyes  3  ceç;  mêmes  leL- 
gneurs  crurent   ne  pouyoiç   fe   dif-; 
penfer  de  fuivrç'  Ip  torrent,  l\s  re-- 
noncerent ,  par  un  aéke  autentique , 
à  l'appel  que  leurs  ancêtres  avoient 
interjette  à  la.cour  des  pairs  ,  contre 
Içs  vexations  d'EdQuard  III.  Henri  V 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  accorder 
i^ne.amniftie  de  cette  ancienne  ré-t^ 
bellion  ^  ti;pp  fatisfait  d'une  paix  qui 
liexemptoir  d'entretenir  en  Çuienne 
i^^  troupes  nombreufes  qu'il  pou- 
voit  employer  utilement  ailleurs. 

Henri  fur  reçu  en  Angleterre. aux     Réceptîcm 
accÙmatipns  djes  peuples  eniyrés  de  ^^^"^"^^^^^ 
û  gloire.  La  çérémonre  du  couron- 
peçjiept  de  la  reine  fpn  éppufe  fe  fit 


Il  s    HisTOiRB  M  Francs. 
a^c  lâ  potnjpe  la  plus  éclatante  y  le 
Ânff.  1411.  parlement   ioufcrivic  fans  balancer 
le  traité  de  Trojres.  L'article  de  la 
iobvention  foc^t  quelque  difficul-- 
fJI^^M^f 4.*  ^-  I^^s  û"^  adreffe  le  ftnat  Anglois 
^t. }.        fe  plaignoit  de  ce  que  la  conquête 
de  la  France  cav^ôit  ta  mifn^  de  l'An- 
filetetre.  Tournois  malgré  c^s  rêpré- 
lentations  le  fubfîde  fift  accofdé.  Ces 
différens  objets  &  les  affaires  d'É- 
cofle  obligèrent  le  roi  de  pa(Ièr  le 
terme  qu'il  avoir  prefcrit  à  fon  ab- 
fence  ,  pendant  laquelle  fa  fortune,  - 
jufqu*alors  auffi  rapide  que  confian- 
te ,  avoit  reçu  ua  échec    d'autant 
plus  fenfible ,  que  depuis  long-temf^^ 
il  ne  comptoit  les  evénemens  que 
par  fes  fuccès. 
i>sjite  da      Le  duc  dé  Clarénce ,  prince  rem- 
KKciBaugé  pli  dé  courage,  brûloir  de  mériter 
djm  i^jou.  par  quelque  exploit  avantageux  l'hon- 
neur que  fon  frèt^  lui  avoit  fait  de 
lui  confier,  malgré  fa  jeunefle,  le 
commandement  aune  armée  &  d'une 
province.   Il  raffembla  fes  troupes  5 
traverfa  le  Maine ,  entra  dans  l'An-* 
Jou  ,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Angers.  La  prife  de  cette  place  ou* 
vroit  aux  Anglois  l'entrée  du  Poi- 
tou ,  de  la  Touraine ,  de  l'Orléa- 
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MIS ,  que  le  dauphin  eût  étc  con-  ^ 
trainr  d  abandonner  pour  fe  réfugier  amm.  x4&i« 
aux  dernières  extrémirés  de  la  France 
méridionale.  La  Fayetre ,  Narbonnè 
&  Ventadour  ayanr  joint  les  corps 
qu'ils  commandoienc  y  aux  Écofibis , 
ROttYeliement  arriver  fous  la  con- 
dnite  du  comte  de  Bukam  ,  foraie- 
rent  une  armée  zSqz  confidérable 
pour  fe  flatter  d  obliger  les  enne» 
mis  de  lever  le  fiége.  Ils  s  avancè- 
rent ju(qu^à  Baugé ,  entre  la  Loire 
&  le  Loir  ,  d*où  ils  envoyèrent  dé- 
fier le  prince  Anglois.  Le  défi  fut 
accepté.  Clarence ,  guidé  mr  fon  im- 
pémofité  ,  décampa  fur  le  champ , 
fit  une  niarche  forcée  pendant  toute 
la  nuit ,  Ôc  arriva  le  lendemain  matin 
vers  le  milieu  du  jour  en  préfence 
de  Tarmée  Françoife  qull  croyoit 
Cirnrendre. 

Lq$  Ângloîs  combattirent  avec  ce  idtmJHli 
même  couts^  que  la  victoire  avoit 
couronné  dans  le  champ  d'Aziii- 
court  ;  mais  ils  n^avoient  plus  Hen-  ^ 
ri  V  à  leur  ^te.  Le  duc  de  Cla- 
rence avoit  la  valeur  héroïque  non 
le  génie  de  foh  frère.  A  peine  fe 
donna-t-il  le  tems  de  difpofer  fon 
ordre  de  bataille.  Salisbury  devoir 
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le  joindre  avec  un  corps  de  réferve  i 

Ahh.  1411.  il  ne  voulut  pas  l'attendre,  dans  la 
crainte  que  ce  feigneur  ne  partageât 
avec  lui  la  gloire  du  fuccès.  Il  fit 
donner  le  fignal  :  on  en  vint  aux 
mains.  Le  à\iç ,  plus  foldat  que  gêné-, 
lal ,  fe  fit  un  honneur  de  combattre 
aux  premiers  rangs  :  dès  I0  com- 
mencement de  Taétion  il  fut  ren- 
verfé.  Charles  le  BouteUIer  le  faifit 
auflî-tôt  :  il  fe  flattoit  de  procurer 
par  ce  moyen  la  liberté  du  duc 
d'Orléans  ,  à  laquelle  le  toi  d'An- 
gleterre eût  été  forcé  de  confentîr 
pour  obtenir  la  délivrance  de  fon 
frère  r-mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  Les  Anglois  fe  précipitè- 
rent en  foule  pour  dégager  leur  gé- 
néral :  les  François  n'étoient  pas 
moins  animés  :  il  fe  fit  de  part  & 
d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Dans 

V-  .  .  cette  furieufe  mêlée  le  ducdeCla- 
rence  perdit  la  vie  de  la  main  même 
du  comte  de  Bukam.  Bouteiller , 
toujours  attaché  à  la  confervation  de 
fon  prifonnier  ,  fut  percé  de  CQups 
par  les  Anglois ,  &  rendit  les  der- 
ixiets  foupus  fur  le  corps  de  ce 
prince.  Les  ennemis ,  après  avoir 
quelque  tems  difputc  la  viâ:oire  ^ 

fc 
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fe  rompirent  :  leurs  chefs  eflàyerent 
en  vain  de  les  rallier,  ils  prirent  la  Aim.  mu. 
foire,  laiilknt  deux  mille  cinq  cens 
hommes  darmes  étendus  fur  le 
<:hamp  de  bataille.  L'a<aion  éroit 
décidée  ,  lorfque  Salisbury  pamt 
avec  fon  corps  -de  réfer  ve. .  Les  géné- 
raux François  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'engager  un  nouveau  combat  :  ^ 
latisfaits  de  ce  preinier  avantage, 
ik  fe  retirèrent  avec  leurs  prifon* 
niers ,  parmi  lefquels  fe  ttouvoienc 
le  comte  de  Kent ,  le^  lords  Gray, 
Roff.  Par'  cette  retraite  les  ennemis 
eurent,  la  liberté  d'enlever  leurs 
morts.  Une  perte  fi  confidérable  ne 
leur  permettoit  plus  de  continuer  le 
fiége  :  ils  reprirent  Ja^ute  de  Nor- 
mandie ,  emportant  avec  eux  le  corps 
.  du  duc  de  Clarence  ,  qui  fut  peu 
de  tems  après  envoyé  à  Londres. 

Les  François  encouragés  par  ce  s«ge  ^ta- 
premier  fucccs  ,  après  avoir  réduit  ^'"^i^j^^*' 
quelques  places  peu  importantes, 
pûtrerent  en  Normandie ,  &  vinrent 
inveftir  Alençon.  Salisbury  accourut 
^u  fecours  de  la  plaœ.  Le  comte  de 
5^m  &  la  Fayette"  allèrent  au- 
devant  de  lui ,  l'obligèrent  de  fe 
ï^Ter  avec  deux  cens  hommes  de 
Tome  Xir.  F 


perte.  X'Ângtots  rome£bis ,  malgré' 
iiiH.  1411.  cet  échec,  ayiu^rtdtïforcéfon  armée, 
mit  à  fen  tour  lesc  Fàuiçoîs  dans  la 
néceffiré  <fe  tevec  le  ficge  d'Alcnçon 
&  de  regagner  les  bords  de  la  Loire, 
te  torate      Le  dauphin  reçut  i  Tours  là  jk>u- 
^nnétaWc!*^  vôU«  dô  U  viûoire  remponée  par 
,    ^^^       ki  génàs«i5t%  Etens  rititemion  d'ac- 
tâdier  ptus^  fonemem  à  ùm  fervice 
les  Écc^ilbis  y  à  la^  valeur  defquels  on 
étûit  en  name  tsedevable  de  ladc^ 
Trif.daCk.  faite  du  duc  de  Clarence,  il  donna 
répée  de  coimétable  au  comte  de 
BiJtam  i  cetti^  dignité,    depuis,  la 
mort  du  comte  d'Armagnac  ,  éroit 
demeurée  vacante.  La  Fayette  fut 
dans  le  mème-tems  honoré  du  titre 
de  maréchal  de  France. 
t^^^à'txgtt'      ^^  dérome  de  Beaugé  fut  extrê- 
lerrcavccce-  mement  fenfibleauroi  a  Angleterre: 
^"^'^^^n^de  ^^  «^cgre^^*  ûir-tout  le  duc  de  Cla- 
7h4^as.      rence.  Il  fe  hâta^  de  terminer  les  af- 
faires qui  le  retenoient  à  Londres. 
Il  s'aflfura  par  un  traité  du  roi  d*£cof- 
fe  ,  qui  depuis  neuf  ans  étoit  prifon* 
nier  en  Angleterre  ,  contre  le  droit 
des  gens  ,  ayant  été  arrêté  dans  le 
tems qu'il  paflbit en  France ,  où  len* 
voyoit  fon  père ,  qui  pour  lors  vivoit 
encore.  Henri  n'ayant  pu   réuflîr  i 
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iknce  du  dauphin ,  tourna  fes  vues  Aku-h^i.^ 

du  coté  du  monarque  prîfbnnier.  Il 

liii   (Hrëtnit  un  oohgé  limité  pour 

aller  d^ois  fesétaïst-.  Vil  vouloit-au^ 

parayant  'raccoftipagner  e»  France  : 

il  fe  flattoit  que  les  Écoflbis  déftrt- 

roienc  aux;  omre^  de  lem  roi  :  mais 

foh  attente  fut  trompée  :  le  comte 

de  Bukam  &  fes  troupes  ne  fe  cru* 

rfent  pas  obligés  de  teconnoître  Tau- 

toïite  de  leur  fouverain  ,  captif  des 

Anffloîs. 

Quelque  tems  want  que  Henri  .^«?«^«^« 
repalsat  en  France ,  on   vit  arriver  réfogieeaAJN 
i  Londres  Jacqueline ,  comtefle  de  ^^^ï'j' 
Hainaùt ,  cde  Hollande  »  de  Zélande 
&  de  Frife.  Cette  princeflè   a  voit 
été  mariée  en   premières  noces  à 
l«tn ,  fécond  dauphin  de  France  , 
arptès  la  mort  diiquel  le  duc  de  Bour- 
gogiffe  lui  avoit  fait  époufer  Jean , 
duc  de  Brabant.  L*humeur  incom- 
patible des  deux  époux  ne  tarda  gué* 
^  à  produire  entr^eux  une  averlion 
iûfurmontable.    Jacqueline  ,    d'un 
«uraftere  impérieux  &  hardi ,  fe  crut 
P^tnis  de  tout  ofer  pour  rompre  des 
^œads  rtîal  affortis.  Déterminée  à 
^t  »  elle  cd>tint  fecrétement  ua 
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;;:  fwf -  conduit  du  roi  d'Angleterre  » 
Anv.  mn.  qm  dans  le  deflèin  de  procurer  cette 
riche  alliance  au  duc  de  Gioceftre 
fon  frère  »  xfe  fe  $t  p^$  un  i^rupule 
de  tral)Lir   la    rècoanpiffance    qu'il 
devoir  4  1«L  maifon  de  Bourgogne. 
Jacqueline  &  Marguerite  fa  mère , 
comteffe    douairière   de  ,  Haina^t  > 
complice  &  compagne  de  fa  fuite» 
flirent  reçues  avec  diftinâion.  Le 
monatque  Anglpis  leur  afligna  une 
penfipn  de  cent  livres  fterlings  pat 
mois ,  pendant  leur  féjour  en  An- 
gleterre. Dans  Tapprchenfion  .toute* 
fois  que  cette  conduite  ne  fût  pré- 
judiciable à  fes  intérêts ,  il  fitaffurer 
le  duc  de  Bourgoene  qu'il  n'avoit 
aucune    part  à    Tevafîon  des  deux 
princefTes.  Soit  que  le  duc  diilimulât 
cet  affront,  foit  qu'encore  trop  rem* 
pli  de  fes  projets  de  vengeance  con* 
^tre  le  dauphin,  il  fermât  les  yeuiç 
fur  tous  les  objets  qui  pouvoient  l'en 
détourner ,  il  ne  parut  jpoint  révo- 
quer  en  doute  la  fînccrité  de  ces 
proteftations.  Henri  fe  feroit  moins 
applaudi  du  fuccès  de  fon  artifice^ 
ç'il  avoit  pu  prévoir  qu'un,  jour  fon 
61s  feroit  la  vidime  dp  ceite  injufte 
politique. 
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L^bfence  du  roi  d'A^gletèire  don- 


na quelque  relâche  au  dauphin  :  Ton  Ami.  m^i* 
parti  même  parut  vouloir  fe  ranî-     Le  parti  du 
-mer.  Tandis  que  Salisbery  affiégeoit  ro?f  ftTrJS- 
iPréeent  de  Coitivy  dans  Montaeuil-  ?*""•  ?.*yV' 
ion  ,  la  Hure  denc  en  Champagne  le  MonfireUu 
comte  de  Vaudemont,  qui  demeura  -^  /w«^* 
ptifbnnier.  Jacques  de  Harcourtqui 
occupoit  le  (Drotoi^  Mvagea  les  fron- 
tières de  TArtois&r  de  k  Picardie, 
s'empara,  du  Pont  de  Rémi ,  ainfî 

2ue  de  quelques  fortereflTes  dans  fe  ^ 
onthieu  &  le  Vimeu,  Le  dauphin, 
accompagné   du  duc  d'Alençon  bc 
du  nouveau  connétable  ,  j  entra  dans 
le  Perche  ,  affiégea  &  prit  Mont** 
tnirail ,  rédéiifir  plufieurs  petites  pla- 
ces du  pays  Cnartrain  ,  entr'autres 
Gaillardon  ,  cdortt  le'  ^om mandant  ^ 
nommé  RoufftUt ,  fut  exécuté*  Chât- 
ies de  Montfort  eut  à  cfe  fiégis  une      Necroiog. 
|ambe  fracafleèd'un  boolet-d^  oainôn-:  ^^IfJ,^;''" 
il  mourut  de   cette- bleflfnreïà  Qr^    Preuves  de. 
leans  où  il   setoit  fait  tranfpottèh '^^^^^^^^^  ''^ 
La  prife  de  Gaillardon  fut  fui  vie  de 
celle  de  Nogent4e-Roi  y  qui  fei  ren- 
dit à  compofition. 

-  Une  négociation  pltt*  àvantageufe  Difpofitîons 
-que  ces  petits  fucttès  procura  audau*  Bj^t^oe.  ^ 
phin  l'alliance  du  duc  de  fitetagne  s    /^<^ 
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^  dont  il  f|it  principalement  redevable 

amu.  1^1^.  i  la  vi^koâr^  de  mugé^  Quoique  le 

m^rT^'^d         ^  ^^^  ^^   premiers  à  figner 
£ret^n€.   *  ufie  trèvc  particitliere  avec  TAngle^ 
D*^rg4Mri,  jerre  ,  il  avoit  toutefois  éludé  juf- 
^  i^  -qu'alors  de  foufci^  le   traité   de 
Troyes.  La  conjuration  des  Penthie- 
*  '    vres,  dans  laquelle  le  dauphin  Char- 
Je$  fe  trouyoic  inipliqué  ,    Tauroit 
pêut-iètft  ^étérniiné  à  cette  démar- 
che, .s*il  n'i&n  avoit  été  détourné  par 
des  motifs  qui  intéreiToient  égale- 
ment fa  glôice  &  fe  fureté.  Printœ 
:4u  faug  i^JÀttçok  9  il  ne  pouvoic  &iis 
.fe  tramr  lui'^kiièitie  élever  au-deâus 
defa<m$u(bnûne.dynaftie  étran^re: 
il  s'expofoit  à  mécontenter  fes  uijeis 
de  tout  tems  ennemis  des  Ângiois: 
il  Vi^^yoit  d'ailleurs  ces  mêmes  Aïi- 
glois  i  uniquement  occupés  du  foin 
d  étendre  leur  domination ,  rappof- 
ter  teut  à  cet  objet  :  il  avoit  dit 
.     1  cpreuv^e  de  leur  politique  intérelRe 
'  dans   le  tems   de    fa   difgîrace.  iM 
ducheÏÏe  fon  époufe  &  les  états  de 
Ja  proyifice  xS  étant  adreflTés  ^u  roi 
d'Angleterre ,  n'obtinrent  de  ce  prin- 
ce que  des  patoles  pour- toute  aflîf- 
t^nc^,    La  RoWeffe   de    Bretagne  > 
,,    ar^née  pour  k.dcUvraaçê   de  fo> 
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fouvetaîn  ,  dépuu  Jean  de  Maie- 

troit,  cvèque  de  Nantfô,  fie  lefei-  ah«.m»^i. 
gneur  de  Momauban  ,  poitr  fupplier 
Henri  de  permettre  au  comte  de 
Richemont ,  prifotmier  a  Londres , 
de  venir  les  commander  ,  ofFram 
de  le  lui  rendre  à  la  fin  de  la  cam-  ^ 
pagne  ,  ou  de  payer  à^n  choix  la 
rançon  de  ce  prince  auffi  forte  qu'il 
vottdroit  l'exiger.  Le  monarque  An- 
glqis  différa  lonjg-tems  fou3  divers 
prétextes  :  il  reifoutoit  ,  difent  les 
anciens  écrivains  >  je  ne  fçais  quelles 
prcdidioM  de  MerUti ,  qui  annon- 
çoieiit  que  le  comte  de  Richemont 
leroit  mal  à  l'Angleterre.  Yaine- 
ment  ie  comte  le  prôfla  lui-même 
plufieurs  fois  de  lui  accocder  un 
congé  limité ,  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir fa  liberté  conditionelb  que 
le  vingt-deux  juillet  de  cette  année  , 

Juinze  jodrs  après  l'élargiifement  du 
uc  j  c'eft-JMWre  dam  le  tems  que 
-ce  prince  rendu  à  ies  peuples  étoit 
devenu  un  alUé  qu'on  ^avoit  intérêt 
de  ménager.  Ceft  une  obfervation 

Î[ue  Rapin  de  Thayras  auroit  dû 
aite  ,  au  lieu  d'ofer  avancer  que  It 
roi  d'Angleterre  voulut  bien  accoir- 
^  a^  qomtô  de  Richement  k  grâce 
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de  procurer  la  liberté  de  fon  firere. 
ÀNN.M^».  On  ne  peut  attribuer  une  pareille 
erreur  i  l'ignorance  de  l'écrivain  qui 
avoir  fous  les  yeux  le  traité  du  chic 
.avec   les  Penthievres>  &  les  aftçs 

f)ublics  d'Angleterre  ,  où  fe  trouve 
a  convention  faite  peur  rélargiffe- 
ment  du  cqmte. 

Toutes  les  manœuvres  politiques 
du  roi  d'Angleterre  dévoient  caufer 
de  l'ombrage  au  duc  de  Bretagne. 
01ivie^de  Penthievre  en  voulant  Je 
léfugier  en  Hainaut ,  où  il  poffcdoit 
k  leigneurie  d'Avefnes  ,  avoir  été 
arrêté  fur  les  terres  du  marquis  de 
Bade ,  qui  réclamoit  quelques  droits 
jfyin.  aa,  fur  cette  feicneurie.   Le  monarque 
paruj^        Angloi»  rraitoit  alors  avec  le  maç- 
guis ,  dont  il  vouloit  acheter  ce  prir 
tonnier ,  vràifemblablement  ,.comme 
le  remarque  rhiftorien.  d'AngUterej^ 
dans  la  vue  d'intimider  le  duc,  par 
l'appréhenfion  de   voir,  renouveller 
la  guerre  en  Bretagne.  11  fe  pouiv 
roit  auffi  que  Henri  eût  conçu  le . 
deflèin  de  s'emparer  de  cette  pro^    j 
vince  pour  lui-même,  &  de  fe  fer- 
mi  du  nom  d'OUviec  ^  dont  il  ^ 
feroit  fait  tranfporter  les  droits  pour 
colorer  fon  invaiion  ^   à  peu  pi^èc 
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comme  Edouard  lll  s'étoit  ^  renda  < 
maître  de  l'Écoflè ,  à  la  faveur  du  Ahw.  i^%u 
nom  d'Edouard  Baiilol.  ^ 

le  roi  d'Angleterre .  en  accoî^l^mt   J/**^^  ^ 
une  liberté  conditionnelle  au  comte    jlit 
de  Richemoht  ,  fe  flattoic  de  Uen-      " 

ner  par  cette  tardive  complaifance  i^., 
étourner  le  duc,  fon  frece  ,  de 
toute  alliance  avec  le  dauphin.  Le  ^]      . 
comte  efFeâ:ivemcnt  parut  s*y  em- 
ployer de  bonne  foi ,  mais  tous  £es 
efforts  fiurent  inutiles  pour  lors  :  les 
deux  princes  fe  virent,  à  Sablé  ôc 
jurèrent,  de  s'aimer  &  ude   safÇfter 
mumellement.   Le  dauphin  prontit 
dcloigner  jde  fa  cour  ceux  de  Cq$ 
confeillèrs  qui  avoient  trempé  dans 
la  conjuration  des  Penthie  vres ,  mais 
il  tint  mal.  cette  promefTe.  Charles, 
dans*  Intention  de  Rattacher  plctf 
étroitement  le  dud,  dounafara  feftwve 
Richard  de  Bretagne  lexomté:^EC* 
tampe^^    &  la  pluparc  des  itéfres 
conèfquées  en  Poitou  far  Maii|Çtte> 
rite  de  CliflTon  &  fes  enfans-  Richard 
de  fon  côté  témoigna  fa  reconnoif- 
lànce  au  dauphin  y  en  conduifant  à 
fon  fervice  un  corps  affez  coufidé- 
table    de    nobleffe*    Peu   de  jours 
^ès  cette aitr€v?ue,^. le  dauphin  fir 

fv 
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célébrer  à  Blois  le  mariage  de  Jcafr^ 
AiiH*  14:^1.  iduc  d'AlençoQ ,  à  peine  âgé  de  douze 
ans  ,  avec  Jeànn©  d'Orléans,  fille 
du  duc  «de  ce  isain  ,  |»:ifonnier  à 
Londres. 
Retour  dit      Cepôndant  le  roi  d'Angleterre  feiv 
Itu^en^fm-  *oi^  Combien  <à  préfence  croit  nécefr 
ce.  .faire  en  France  >>  il  pceffoit  les^tiou- 

p«w?To'mr^!  vellfâ  levées  avec,  une  ardeur  in- 
^ap.Thoyr.  ctoyahle.  Son  ariapfce  composée  de 
quatre  mille  hommes  d'armesJc^e 
vingt-quatre  mille  archers ,  ic  trouva 
prête  de  mettre  à  la  voile  aju  mois 
de  )ttin.  Il  Iniila  en  partant  la  seine 
enceinte  à  Londres  ,   &  confia  la 
régence  au  duc  de  Bedfiart.  Le  d«c 
^    ^         de  Bourgogne  ratteadaât  à   Mon** 
treuil  fur  mer.  Ces  deuK  princes  » 
après  avoir  conféré  qirel^es  purs» 
£k  réparèrent»  Le  ^uc  aWzitstStnékx 
ks  troupes  ,  &  .b  roi  mk  ia  xoote 
de  Paris.  A  peine  7  àt-il  arrivé 
^'il  diipofa  tous  lies  préparatiisponir 
cominuer  laguf^e  efhcaicemeoriCOB- 
trele  dauphin.,;  ^:potir  lors  £ii£3it 
y.    .    le  fiége  cie  Charttes. 
<Ies  mon-         Pendant  fon  féjotn:  idans  x!a  ca^' 
'^M^'ihdet  '^^  »  le  monaroue  Anglois  iïxa  par 
jmftmaL  '  îune  nouvelle  ordonnance  àcfîx  livres 
c^M  V/'^^^^^  fols  le  prix  xhi.  marc  d'axgent , 
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-qui  avoitité  porté  1^  années  précé- 

.oentes-à  vingt-huit  livres.  En  con-  Aiin.»4*i. 
ici|uence  de  ce  iréglement  Ws  mon- 
goles furent  réduites  au  quart  envi- 
ron ,  &  peu  de  tenis  âprèâ  au  hui- 
tième^ de  leur  valeur.  Cette  féconde 
jréduâdon  n'eut  pour  ^ob|et  que  la 
f>eûte  monnoie  ,  dont  la  mifefe 
aéèuelle   rei»doit  i'ufage  plt»    fré« 

Suent  que  xle  la  forte  tnonnoie. 
^  peuple  eut  beau  murmurer  de 
cette  diminution  fubite ,  il  fut  obligé 
de  s'y  foutnettre  5  &  d'acquitter  mr 
ce  pied  les  contributions  &  les  fub^ 
iîdes ,  qui  fe  trouvèrent  par  ce  moyen 
portés  à  un  excès  intolérable.*Ce  qui 
rendoit  cette  diminution  encore  plus 
odieufe  ,  c'eft  que  les  fermiers  Se 
receveurs ,  aprèsi  avoir  reçu  les  ef- 
peces  pour  un  huitième  de  leur  vâ- 
letxr  ,  donnoient  en  paiement  ces 
ïnhxies  efpeces  ^u  cours  qu'elles 
«voient  avant  le  décria  &^rçoient 
le  peuple  de  bs  pendre  à  ce  ->prix 
-pour  y  penJre  de  nouveau  les  fept 
huitièmes.  Ce&vexanons ,  auili  cruel- 
les qu'inouies  ,  forcèrent  la  plû- 
Eart  des  propriétaires  d<'aban4k>mier 
mrs  héritages  à  k  barbare  avidité 
des  exaâeursr 

Fvj 
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Les  miniftres  du  dauphin  par 


Ami.  i4*r.  politique  oppofée  portèrent  dans  les 
Le  dauphin  provinces  de  fa  domination  le  prix 
fivcmcnt  la  du  marc  d  argent  fulqua.  quatre»- 
Yaieur  des cT-  vingt- dix  Uvt^s.  Une  fi  monftrueufc. 
'  7bid^  idifpropoction  ancantilToit  neceffairej- 
men^  tout  commerce  entre  les.  villes 
des  deux  partis.  Le  roi  d'Angleterre 
Se  le  dauphin  n'avoient-en  cela  con* 
lulté  que  leurs  intérêts  préfens.  Le 
premier  ne  donnoit  à  fes  troupes 
qu'une  folde  ftipulée  en  Angleterre, 
c'étoit  là  fa  plus  forte  dépenfet 
d'ailleurs  il  n'avoir  prefque  rien  à 
payer  en  France ,  car  il  ne.  fe  piquoic 
pas  d'acquitter  Ifes  charges  du  royaur* 
me  :  il  tiroie  cependant ,  au  moyen 
de  cette  diminution ,  fept  fois>  plus 
que  les  impôts  ne  produifirent  dans 
l'origine  >  fans  être  oblige  de  rever- 
fer  ces  fonds  en  proportion  égale. 
11  fe  procureit  ainfi  une  richefle  mo^ 
mentanée  ,  que  bientôt  l'impuiflàn- 
çe  des  contribuables  devoir  faire 
évanouir.  Le  dauphin  de  fon  côté 
acquéroit  une  opulence  qui  n'exif- 
toit  qu'en  dénomination.  Il  pouvoir 
a  la  vérité  y.  en  donnant  à  Vargenf 
une  valeur  exceflîve ,  augmenter  la 
paye  de  fes  troupes  fans  les  rendre 
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buler.fes  p€uple$  ;  mù§r le  prix  idç^s 
4enrées  augmenfant  en^même-|:eû^ 
<|ue  les  efp^çs. ,  irçtabliâbic  l'équir 
librç  malgré  r^i^n^ntacien ,  ^  4^^ 
icÂt  touj:oiK$  fubfifter  i^ne  itulig^nce 
réelle  à  coté  d'ane  ^boodance  ima>- 
ginake.  ^        .  ,^  .-  .  v  '  ^ 

Ces  révolutions  précipitées  dzns  zicmlnU, 
la  valear  nutnérairt  des  métaux  pro- 
.duiiirem  leur  effet  ordinaire»  L'ar- 
gent difpai^at  :ie$  états  vc^iiins  s  enn 
rickirent  de  nos  certes.  Une  nou- 
vellct  déclaration  r^ui  obligeoit  les 
gens  d'^ife ,.  les  nobles  &  Tes  bour- 

Seoisoifés  ,  de  porter  aux  hôteUdes 
lennoies  une  certaine  quantité  de 
marcs  dor  &  d'argent  ^  fut  plutpf 
l'indice  du  nul  ,que  le  remède.  Ja- 
mais nos  monarquesjes  plus^  abfolui» 
n'exercèrent  l'autorité  aroitraire  que 
Henri  ^régent  &foi-difant  héritier  de 
France  9  s'étoit  attribuée.  Ses  ordres 
étoieni  fans  réplique  t  &  dans  larplû- 
part  des  déclarations  expédiées  en  fon 
nom ,  il  faifoit  infécer  cette  claufe  , 
tant  quHl  nous  plaira  r  comme  s'il  eue 
voulu  Élire  fentir  ,  qu'aucune  loi  n'a- 
yoit  de  force  que  ta»t  qu'elle-iferoic 
ciMiâ^rme  à  fa  volonté.  Toutefois  >ex*« 
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cepté  la  Normandie ,  ^ee  jc^éiou  point 
^4^^«  à  dcre  de  conquérant:)  mats  en  vertu 
d'un  traité ,  qu^il  pcrfTédoit  ces  pra^ 
minces  rançonnées  {>ar  le  plus  rigcm- 
^eux  defpotifme ,  â>ntre   la  foi  par 
loi  jnvée  de  les  gouverner  avec  mo^- 
aération  &:*lmvaAt4eiii?sloix. 
Bépart  du      Henri  ne  s'arrêta  dan^  Paris  quç 
^,/^^uV,l^  tems  néceflkire  pour'^la  fonûion 
rarméc.       ^de  fes  troupes.   Lorfqu'il  fiit  infor- 
^^'^*       tné  qu  elles  avoient  fafle  fla  Seine  à 
Mantes,  il  fe  rendit  datis  cette  vilfe» 
ou  le  duc  de    Bourgogne  vkit  le 
trouver ,  accompagné  de  trois  mille 
homnœs.  Ces  forces  réunies  étoient 
trop  nombreufes  pour  pcmvoir  fubr 
fifter  dans  un  pays  ruiné.  Ils  'con- 
vinrent de  fe  ieparer  ,  &  que  le  roi 
marcberoit  feul  <0ntre  le  daaphitls 
tandis  que  le  duc  emploiyeroit  iès 
troupes  à  réduire  les  places  du  Pôn- 
thieu  &  de  Picattlie  \  qui  tenoient 
encore  pour  CfearleS. 
tedaugfcln      Sur  la  nouvelle  que  l'armée  An- 
de  Chartres,  gleile  appFochoift ,  le  dauphin  leva 
IIL  patic.  *^  ^^g^  ^  Chartres ,  &  fe  retira  ver» 
Angiuit.       Orléans.  Henri  vint  enfuite  atf  égef 
-^*'*'"       Dreux ,  qui  fe  rendit  t"  ^ifcrétion  t 
Tilliares  ,  gouverneur  de  la  place, 
fut  pendu,  ayant  été  pris  les  armes 


û  là  maiti  j  ^è§  avoir  jat?é  4e  traité  ! 

-<le  Tioyés,    Le  ntoïHirqae  Anglais  Awk.  i:^i, 

fmir  accélérer  fesluccès  croyait  qu'il 

xtoic  à  ^op&i  d'ajouter  k  terreur 

des  fopplsice^  i scelle  4e  fes'arÀies. 

Le   teii  iDÉcofle    t'ac69m|>agrK>it  i 

cewe  ^eôËféàitietP  ,  ce  -  qm  ki  fôur- 

tiifS^'WijppéÉelAte  èe  traiter  ^n  re-^ 

beUe^  l^&rdffbis'qui  avoient  4e  thali 

heur  dt  'tomber  ehtreie^  tnains.  Un 

her^nice-  vint  rrOfiver  Henri  devant 

Dixux ,  &  4e  menait  du  jngement 

de  Diett,  s*il  nerenonçoit  à  fes  in* 

^lâes  pcétenlions*  i^evainquidar  ren«  '  , 

^^a  ce  >pi?^ndci  prophète  fans  dai«         . .  , 

'gner  lui  «^pondre.  On  rapporte  ces 

m^cilités  y  ^iniquement  parce  qa'eU 

les  fervent  i  faire  connOitre  refprit 

de  )Ce  ûédt  par  les  retfbrts  qu'on 

emplojFoit. 

Les  Anglois  trafTèrferent  la  Beau-  iei  Aag^4f 
ce  ,   rOrkanois  ,  s'avancèrent  juf- S;;*"i«"J^ 

3a*aux  bords  de  k  Loire ,  au-deflTuçnois.sié^cdr 
"Orléans.  Ils  s'emparèrent  du  châ-  "^JJ^^'î^- 
teau  -de  Beaugency  ,  ainfi  que  de 
quelques  autres  places  :  les  provin- 
ces qu'ils  parcoururent  avoient  été 
fi  fouvent  ravagées ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  trouver  ni  vivres ,  ni 
&urages  ,  à  moins  de  s'écarter  ^  ce 


.qui  les  expafoitn  i  :  re0(;oaccer  ^és 
éam.  i4ï^.  partis ,  t^nç^cks^  woup^s  E)afiphinoif- 
iesy  que  des  habi(ins  de.  la.  cim«» 
pagne ,  qui  les  harcelaient:  fans  cêCe^ 
&  fe  mçttoient  à  couvert  de  leurs 
poiirfuites  en- /^  r^fiagiaifat  âdsis  li 
forêt  d'Orle^nsi,  A  ces  iincgmy émeus 
qui  fatigoeretit  eJitraàiKtioair^ment 
larmée  de  Henri  »,&>  joigéit  ijoe 
dyflenterie  épidémiqi^  qui^robligea 
enfin  de  revenir  furies  pas ,  »ptèi 
ayoir  perdu  cjuatre  niill^-.hommei 
pr0fque  f^ns.jçonïbattre.  ;  î,  i  f» 
•embat  de .    Cependant  le  duc  de  Boungogtii^ 

s.  lUguier.      ^j^ç    ^ç^    ^jj^  1^ ,  PoAtfeiw  ,   O» 

il  avoir  invefti  Saint  Ri^e^;,.  place 
très-forte  .i^lors ,  fituée  fiy:  la^  Soninwy 
au-delTus  de  Saint- Vatery^De  Nefl^» 
Gamaches  ,  SaÎKitraijLles  &.  quelques 
autres  chefs  Dauphinois  ,.^afitfafc 
femblé  leurs  (trp^ipj^s:,  s  avimeçrènt 
pour  faire  lever  le.  fiége.  Le  duc  les 
prévint  en  marchant  cpntr'eux-  L^ 
deux  arniées  fe  rencontrèrent  entre 
les  villages  dfe  Mons  en  Vimeu  & 
de  Saineville.  Il  fe  livra  un  fanglant 
combat.  La  vidoire  long-tems  dif- 
putée  fut  due  principalement  à  h 
valeur  du  duc  de  Bourgogne ,  qui 
ce  jour-là  fut  armé  cheyafier  par  Jeao 
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de  Luxembourg.  Ce  fuccès  fut  fuivi  • 
de  la  reddition  de  Saint^Riquier ,  Ajw.iai4* 
qui  devint  le  prix  de  la  liberté  des 
prifonniers  que  le  duc  avoit  faits. 
Cet  échec  acheva  de  ruiner  le  parti 
du  dauphin  en  Picardie  6c  dans  le 
Pomhieu  ,  où  le  petit  nombre  de 
places  que  fes  gens  occupoient  en- 
core ne  tarda  pas  à  fe  foumettre. 

Si  Ion  vouloir  s'attacher  à  rendre  HoftîHtéi^ 
nn  compte  exadde  tous  les  événe-ytocct!' ^'^ 
mens ,  il  faudroit  à  chaque  inftant    ^^'^. 
tranfporter    le'leâ:eur    dans    toutes 
.  les  parties  du  royaume.  Il  ne  fe  pàf- 
fbit  pas  de  jour  qui  ne  fut  marqué 
par  quelque  combat  :  il   n'y  avpit 
pas  cfe  province  qui  ne  fat  un  théâ- 
tre d'hoftilités  perpétuelles.  Le  fire 
de  Rochebaron ,  capitaine  du  parti 
Bourguignon  »   ayant   ramaflTé  huit 
cens   hommes  d'armes   tirés    de  la.         . 
Savoye ,  du  Piémont.&  de  la  Lom-  ' 
bardie ,   porta  l'allarme  dans  l'Au- 
vergne j  le  Limoufin,  le  Velay  ,  le 
Forets  &  le  BeaujoUois.  Le  comte 
de  Perdriac ,  fils  du  connétable  d'Ar- 
magnac ,-  raflembla  la  .nobleiTe  dp 
ces  c^ntpûs ,  &  pourfuivit  ces  poi^- 
veaux  brigands  j  qui   fe  retirèrent 
àtn$  une  |^.etite  viUe  nonuné^  jt^r 
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verctte,  à  laqiielle  ils  eurent  rim- 
Awr.  1421.  prudence  de  mettre  le  feu.  La  plu- 
part furent  confumés  dans  les  flam- 
mes ,  Us  autres  fe  rendirent }  &  leurs 
chefs  fe  faifant  jour  à*  travers  mille 
dangers  ,  allèrent  chercher  un  afylc 
en  Bourgogne.  On  faifoit  en  même- 
tems  la  gi^e  en  Périgord  &  dans 
le  Bourdelois  avec  àes  fuccès  à  peu 
près  égaux  pour  les  deux  partis  ,  qui 
n'obtenoient  d'autre   avantage   1*1» 
fur  l'autre  que  de  s'aflFoiblir  récipro- 
quement par  de  petits  combats  Se 
par  la  jpriie  ou  l'évacuation  de  quel- 
ques places  peu  importantes.  Châ- 
tillon  furprit  Château-Thierry ,  la 
feule  ville  qui  reftât  au  dauphin  en 
Champagne.  L'a  garnifon  fut  faite 
prifonniere  de  guerre ,  ainfi  que  la 
Hire  qui  la  commandait, 
siège   de      Le  roi  d'Angleterre  ayant  donné 
roi* ÏAjigie!  à  fes  troupes  fiitiguées  le  tems  de  fe 
^M^'^  i     ^^^^^^^^^  ^^"^  ^^  Gatinois  &  la  Brie, 
/«v««a/!^c.fepréparottâ    faire   le   fiége   & 
Meaux.   Dès  le  mois  doftoore  la 
ville  fut  inveftie  par  le  comte  d'Ex-  I 
cefter ,  qui  s'empara  des  fauxbourg^; 
&  peu  dé  jours  après  le  roi  s'y  rendit 
avec  le  refte  de  fes  troupes  qui  poa- 
vorent  -  monter  *à  vingt  -  cinq  mille 
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Iu)mmes.  Il  n'y  avoit  dans  Meaux  ! 


que  mille  Jiommes  de  garnifon  ,  Amm.  i4»*i» 
mais  tous  chefs  .d  élite  »  commandés 
par  des  gens  intrépides.  Le  bâtard 
de  Vaurus  étoit  à  leur  tête.  Tous 
paroifibient  déternpinés  à  ie  défeur 
dre  jufqu  a  la  dernière  extrémité  : 
d ailleurs  laflieore  &  les.fortificaî- 
^fis  dé  la  place  les  remplifloieru:  de 
confiance.  La.  Marne  fépare  au  midi 
le  ma?ehé  ,  de  la  ville  :  un  canal , 
formé  des  eaux  de  cette  même  riviè- 
re,, achevé  d'environner  &  de  for- 
mer une  ifle  de  ce  marché.  Ce  canal 
eft  un  ouvrage  des  anciens  comtés 
de  Champagne.  Le  marché  .,  tel 
qu'on  le  repréfente  ,  étoit  fortifié  de 
murs  5   revêtus  de  parapets  &  flan-» 

Îiuës  de  diftance  en  dlftance.de  gref-^  - 
es  tours  rondps  &  malUves  d'une 
auteur  égale ,  fm  le  fommet  def^ 
quelles  on  voypit  s'élever  de  grands 
arbres ,  qui  dans  l'éloignement:  of* 
froient  rafpe<5k  d'une  forêt  fufpendue. 
La  conftrudion  de  ces  f emparts  Sc 
de  ces  tours  étoit  fi  folide,  q[^ela 
fins  grande  patrie  a  réfifté  jmx  ou- 
trées du  tems  &:jfubfifté  encore  de 
nos  jours.  Charles  V  i  qui  connoifp 
(oï%  l'importance  de  cette, placer 


1 
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fn  avoit  épargné  ni  fains  ni  défleiH 

AwH.  14Ù,  [es  ,  foit  pour  réparer  i  foit  poùt  eti 
augmenter  les  travaux.  Nous  avons 
-vu  fous  fa  régence  Un  petit  nombre 
de  gentilshommes  tenir  feuls  dans 
cette  fortereffe  contre  tes  habitans 
de  la  ville ,  fécondés  d*ime  armée. 
11  eft  vrai  que  fous  le  règne  de  Jean, 
à  peine  Tufage  de  la  poudre  étoît 
connu  :  mais  un  demi  (iécle  avoît 
perfectionné  ce  fatal  fecret  J  &  les 
plus  fortes  murailles  ceflbient  d'être 
«  répreuve  de  Tarcillerie ,  qui  dcvé- 
noit  de  jour  en  jour  plus  fçavante 
&  plus  formidable. 

idm.  ihid,  La  difficulté  de  Tentreprife  étoit 
un  motif  de  plus  pour  exciter  le 
monarque  Anglois  à  tout  employer 
pour  en  venir  à  bout.  Il  en  avoit 
afluré  les  Parifiens  ,  qui  plufieurs 
fois  s*étoient  pldints  à  lui  des  iii" 
commodités  que  leur  caufôit  la  gâr- 
nifon  de  Meaux  par  fes  courfes  corn 
tinuelles,  La  place  fut  attaquée  âveè 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufa- 
ge.  Toutefois ,  maigre  Tardfeur  avec 
îaqueiiè  les  opérations  fiirent -pôufr 
fées  5.  le  (îége  Aira  fept  mois.  Les 
habitans  combattirent -avec  une'iô-^ 
trépidftéégalef  celle  de  lagatnifon: 
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on  i^foil  des  forties  continuelles  :! 
on,   ne  s'açcordoic   aucun  quartier  :  Amu.  i4>>^ 
les   prifonniers  de   parc  &  d'autre 
étoient    iinmolés  i  la  barbarie   du 
vainqueur.  Le  gouverneur,  dans  le. 
dieffèin  de  redoubler  IVdeur  de  fes 
foldats  9  en  les  rendant  irréconçiliarv 
b^es/avec  fes  ennemis,  avoir  donné-* 
ie  premier  4'exemple  de  ces  exécu^ 
dons  rigoureufes.  ,Tous  les  Anglois 
qui  tomboienr  .en-tre  £es  mains  étoienc  t 
par  lui  envoyés  au  fupplice.  Qu'on 
Us  cqnduift  à  mon  orme ,  difoic-il. 
L'arbre  en  avoi^  jcecenu  le  pom  de 
Vaurùs.  A  ces  cruautés  réciproques 
les  affiégés  joignoienc  les  plus  piquan- 
tes infultes.  Us  expofoient  fur  leurs 
remparts  un  âne  couronné  ,    qu'ils 
fappofoient  être  le  roi  d'Angleterre  : 
à  coté   de  cet   animal  un  homme 
&i(bit    retentir  un   cornet ,  6ç   ne 
s'iaterrompoit  qi^  pour  appeiler  les 
Ânglois  au  fecours  de  leur  fouverain. 
Henri  frémiflbit ,   &  fe  promettoic 
une  vengeance  terrible  :  fes  troupe» 
indignées  redoubloient  leurs  efforts. 
Vaurus,  tranquille  dans  fa   place, 

3u*il    crpyoit    imprenable  ,  s'âcten- 
oit  d'ailleurs  qu'il  feroit  inceflam- 
meat  fecpuru  parle  dauphin  ;  mais 
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les    Ânglois    rétranchés   dans   Ito^ 
▲mi.  14^1.  camp,  ionifié  de  fofCés  Sc  de  palif^ 
fades  ,  étoient  à  l'abri  de  toute  fur- 
prife.  D^OfFemont  ayant  tenté  d'en- 
trer dans  la  place  avec  qtiarahte  honv- 
liies  d  armes  ,    fat  fait  prifonnieF. 
Les  affiégés  craignoieilt  &lpexL  d^d 
rîduits  à  la  néceffité  de  fe  rehdi*,^ 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  dé  te- 
mettre  en  liberté ,  moyennant  une 
rançon    considérable  ,     Pierre    de 
Luxembourg  ,  comte  de  Converfan, 
frère  de  Jean  de  Luxembourg.  La 
tète  de  ce  feigneur  étoit  un  équiva- 
lent aflfcz  précieux  pour  affiirer  du 
moins  la  confervation  de  leurs  vies, 
&  leur  fauver  des  conditions  trop 
dures  en  cas  de  capitulation  fbrcée« 
Le    duc   de  Bourgogne  vint  à  ce 
fi^^  5  P^^  quelques  jours  avec  le 
roi  d'Angleterre  ,  &  prit  enfuite  la 
route  de  fes   états  de  Bourgogne, 
dont  il  alloit  prendre  podèfSon. 
MaifTance  de     Henri  reçut  devant  Meaux  la  noU" 
**7w/^*  -   ^^We  de  rheureux  accouchement  de 
U  reine ,  qui  étoit  toujours  demeu- 
rée à  Londres^.  Elle  mit  au  monde 

'  •  L'iDéxaûicude  de  Jurenal  des  Uffins  qol  a  f^f^ 
fondu  prefque  tout  les  èvénemenf  des  àetmtr^ 
gjmtes  ce  ce  règne ,  a  uompr  plufiean  dr  «oc  i"*^ 
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\et  fix  décembre  9  un  prince  qui  fut  ■ 
nommé  Henri  ,  héritier  des  états  Mi»^i^%K 
6c  non  de  la  fortune  de  fon  père. 
Cependant  les  affiégés  infeniible- 
naentafibiblis  parde  fréc^uentes  for-- 
ties  ,  commencèrent  à  ie  rallentir. 
I^es  ha)>itatis  perdaient  courage  à  la 
vue  de  leurs  murs  écroulés.  Vaurus 
fie  retirer  dans  le  marché  les  effets 
les  plus  précieux.  Il  étoit  tems.  Il  '  ' 
fe  livra  le  lendemain  unaflàut  géné- 
ral ,  qui  l'obligea  de  battre  en  re- 
traite »  abandonnant  la  ville  i  la 
diicrétion  des  vainqueurs.  Henri  vint 
sy  loger  le  même  jour  j  &  Ton  com- 
meuiQa  ^s  attaques  du  marché.  La 
prife  d  une  petite  ifle  ,  iituée  d  la 
parcie  orientale  ,  ôc  de  quelques 
moulins  y  fit  comprendre  aux  amé- 
gcs  qu'ils  feroient  à  la  fin  obligés 
de  fubir  la  loi  du  vainquetu:.  Vau- 

toUens  modernes.  Suc  la  fol  de  cet  anceur  >  ils  font 
revenir  la  reine-  av^c  Henri  au  mois  de  juin  ,  &  la 
renvoient  peu  de  tems  après  en  Angleterre  ,  ce  qui 
a  fourni  entr*aiitres  à  Tabbéde  ChoiQr ,  &  fur^tout 
à  jnademoilelle  de  Luflan  »  la  matiete  de  delbrip- 
dons  aa(fi  pompeufes  que  romane fques.  Voici  un 
monument  income(bible  qoi  détruit  cette  fiéUon. 
fTendredi  4  juUltt  U  roi  ,  d'^ngltferre  régent  & 
héritier  du  royaume  de  France  ,  qui  nouvellement 
éioit  retourné  d'Angleterre  oà  il  avoit  mené  «  & 
UigUia  rtine  d^  Angletetr'e- fa  femme ,  vint  de  Gijbrs 
â  Paris»  ^c.  Extrait  des  regiftres  duparUmtHt^ 
asmée  i^iu 


A>f>s.  :.|*t 
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îrus,  qui  nefpéroit  point  de  grâce  i 
wait  réfolu  de  s'enfevelir  fous  les 
ruines  de  la  forterefle.  Il  animoit 
fes  gens  encore  plus  par  fon  exeni- 
ple  que  par  fes  exhortations  :  puit 
&  jour  tous  les  armes ,  il  n'étoit  oc- 
capc  qu*à  combattre  fur  la  brèche , 
ou  à  repouCer  les  ennemis  jufques 
dans  le  cœur  de  la  ville. 
Kedëitîoii  '  Le  terme  fixé  du  fecours  promis 
/UdT'  par  le  dauphin  étoit  expiré  depuis 
ong-tems  :  les  vivres  manquoient  : 
,  es  remparts  ouverts  de  toutes  parts 
ivroient  la  place  à  l'événement  du 
premier  affaut.  Dans  cet  état  le  roi 
d'Angleterre  fit  fommer  les^fficgcs 
de  fe  rendre.  Sur  leur  refus  ,  onte- 
nouvella  les  attaques  avec  plus  de 
furie.  Ce  dernier  affaut  dura  fept 
heures  avec  une  perte  horrible  de 
part  &  d*autre.  Dans  le  plus  fort  it 
l'aftion  les  affiégés  manquant  de  lan- 
ces fe  fervirent  de  broches  de  fer  & 
combattirent  avec  tant  de  valeur , 
qu  ils  parvinrent  à  repouffer  les  Atï- 
glois.  Cet  effort  fut  le  dernier.  Les 
chefs  des  compagnies  qui  compo- 
foient  la.garnifon  ne  jugèrent  pas  a 

Ïropos  de  s*expofer   par  une  pla^ 
^  jngue  rcfiftance ,  à  devenir  les  Vic- 
times 
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times  du  defeipoic  de  Vauras.  Us 
caçkulerent  malgré  lui  :  &  l'un  des  Akh.  1411. 
articles  de  la  capitulation  fut  qu'il 
feroit  livre  ,  lui  fixiéme ,  à  la  dif- 
crction  du  monarque ,  qui  le  fit  dé- 
coller Se  attacher  à  larbre  fatal  ou 
il  en  avoit  fait  périr  tant  d'autres. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  gouverneur  , 
^gne  d'une  meilleure  Fortune,  s'il 
tfavoit  pas  déshonoré  fit  valeur  par 
facmaucé.  Les  cinq  autres  profcrits, 
du  nombre  defquels  étoic  celui  qui 
aroit  fonné  h  cor ,  furent  conduits 
&  exécutés  à  Paris.  La  garnifon 
demeura  prifonnîere.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  commandoient  furent 
obligés  de  racheter  leur  liberté  par 
la  reddition  des  forterellès  qu'ils 
occupoient. 

V  It^^i  ^f  *  prifonniers  fe  trouvoir  idm.mi. 
iabbê  de  faint  Pharon  ,  Philippe  de 
Gamaches  ,  qui  avoit  vaillamment 
combattu  ,  ainfi  que  trois  religieux 
dont  il  étoit  accompagné.  Le  roî  • 
u  Angleterre  fit  fîgnifier  au  feigneur 
de  Gamaches,  gouverneur  de  Cora- 
pie^e ,  que  s'il  ne  rendoit  la  place , 
^^jmtroUfonfrcrc  tabbim  la  rivière. 
Gamaches  intimidé  livra  G)mpie- 
gne.  Se  obtint  â  ce  prix  la  vie  &  la 
TomcXir.  G 
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libetté  de  l*âbbé.  Les  trois  moines 
Aim.  1411.  duréiit  lêUif  délivrance  aux  follicita- 
tiôns  de  l'abbé  de  fàint  Demis  ,  qui 
lès  tira  des  cachots  ,  ôt  arrêta  le 
'cours  du  procès  criminel  intenté  déjà 
contreux  à  !â  fïoUtfuite  de  PUfre 
Cauchon ,  évêquè  de  Beauvaîs  ,  pat- 
tifan  fanatique  de^  Anglôis  ,  vil 
flatteur  i  oui  fousl  e  mafque  de  Thypo- 
crifie  cacnoit  les  vices  les  plus  bas, 
la  Hcheié ,  Timpotlure  &  la  cruauté. 
Nous  n'aurons  que  trop  tôt  occafiôn 
de  parler  de  ce  prélat  qui  faifoit  fi 
peu  d^honhèur  à  la  fàinteté  défôii 
minittère. 
Prlfe  &  rc-  Les  généraux  du  dauphin  voyant 
^'Avranchci.  1  impoilibilite  de  rorcer  le  roi  d  Ab- 
ibid.^  gleeerre  dans  fon  camp  retranche 
devant  Meaux  ,  avoient  eflayé  en 
faifant  diverfibn  de  rârracher  du 
^fiége.  Ils  avoient  furpris  le  pont  de 
Meulan ,  &  peu  de  tems  après  la 
ville  d^Avranches.  Ils  penfoient 
qu'aux^  premières  nouvelles  de  cette 
irruption  Henri  voleroit  en  Nor- 
mandie ,  dont  la  confervation  lui 
croit  d'une  extrême  importance. 
Mais  le.  monarque'  Anglois  ,.  fens 
s'étonner,  fe  contenta  d'y  envoyer 
Salisbury  avec  un  détachement  de 
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ton  armée ,  c^và   reprit  ces  pkces  ' 

a^c  encore  plus  de  lacilné  qu'elles  ^"*-  H^i» 

navoient  été  conquifes. 

La  réduâion  de  Meaax,  eflimée       ptuftott 
alors  Fane  des  plus  fortes  places  .dû  ^^.Vnî^;» 
royaume  ,  fut  luirie  de  celle  d'une  Angiois* 
infinité  de  petites  villes  &  de  fpr-^     '^'^ 
terelTes  qui  fembloient  fe  précipitât 
d*èlles-mcme  au  devant  du  joug  des 
Anglois.  Des.fronrieres.de  Cnam* 

rgnc  jufqu'aux  bords  de  TOcéan, 
ne  relia  plus  pour  le  dauphin  que 
le  Crorby  ,  où  com.mandoit  Jacques 
d*Hârcotu:t  ,  &  Sainp^Vallery.  L$ 
dccouragemenr  quinfpiroient  ces 
dîfgraces  multipliées  étoit  encore 
un  plus  grand  mal  que  les  difgraces 
mêmes.  La  plupart  de  ceux  dont  la 
foi  incertaine  avoir  paru  jufqu  alors 
héfiter ,  ne  balancèrent  plus  a  fe  dé- 
clarer pour  les  vainqueurs  :  plufieurs 
niême  des  partifans  du  dauphin  ef*- 
fiayés  de  fes  malheurs  fuivirent  le 
torrent ,  l'abandonnèrent  avec  la  for- 
tune. Environ  dans  le  même  tems 
Jacques  de  Harcourt  qui  avoit  rem-  ^ 
potté  quelque  avantage  fur  les  An- 
glois vers  les  frontières  de  Norman- 
de >  fut  battu  dans  fa  retraite  avec 
P^te  de  trois  cens  hommes. 

Gii 


14$    Histoire  ,  M  FkANC«; 
Le  roi  d'Angleterre  ayant  paflié 
Amh.  141U  quelques  jours  à  Meaux ,  dont  les  for- 
^^^^^l  itî  ^ifi<^^îio"s  furent  réparées ,  fe  rendit  a 
fccrre  àPaiif,  Patis  ,  OU  U  fit  fon  entrée  ,  accom- 
^^^^        pagné  de  la  reine  fon  époufe ,  reve- 
nue depuis  quelque  tems  de  Lon- 
dres. On  remarqua  comme  une  fin»- 
gularité  deux  manteaux  d'hermine 
qu  on  portait  devant  la  litière  de  cette 
princedè.  Les  habitans  de  la  capitale 
firent,  malgré  leur  mifere,  une  dé- 
penfe  prodigieufe  pour  la  réception 
de  Henri  &  de  Catherine.  On  leur 
donna  fur  un  théâtre ,  drefTé  dans 
l'hôtel  de  Nèfle ,  une  reprcfèntation 
ifegijires  du  de  la  vie  de  Monjicur  faim  George ^ 
forUmm*     chevalier  &  patron  de  la  grande  Bre- 
tagne. L'exécution  de  la  pièce  «duia 
^^^^^  deux  jours. 

?**^^^      Henri ,  à  l'imitation  de  nos  an- 
Avv.Hxt'  ç{q^^  ,.qÎ5    jJ^j  pendant  les  fêtes  de 

Fcre  donnée  1     n  a  t>  ii    • 

lians  le  Lou-  la  Pentecôte ,  ce  que  l  on  appelloit 

▼rc  par  le  roi  ^our  pUni^re  ,  au  palais  du  Louvre. 

Monftreitt,  Le  peuple  courut  en  roule  a  cette 

Juvciud,  ^c  folemnité.  On  avoit  dreffc  dans  la 

plus  grande  falle  les  apprêts  d'un 

fcftin  fplendide  :  le  monarque  &  fon 

;  époufe  y  parurent  le   diadème  en 

fête.  Une  foule  de  courtifans  de$ 

deux  nations  les  environnoit.   Lc^ 


C  H  A  K  LES     VI.  149 

Pârifieris  furent  mal  payés  de  leur; 


curiofiré  :  ils  ne  purent  s'empêcher  Aiifi.  i^ii. 
de  regretter  cet  ait  d'affabilité  qui 
regnoit  â  la  cour  de  leurs  princes 
naturels  9  par  la  comparaifon  qu'ils 
eurent  occafion  d'en  taire ,  avec  le 
fafte  révoltant  de  leurs  nouveamt 
maîtres  ,  qui  dédaignoient  d'em- 
ployer ces  manières  populaires  ,  fi 
ptopres  à  captiver  une  nation  fenfî^  ^ 
ok.  Au  temspaffé ,  dit  Monfbelet^ 
quand  ils  alloicm  à  la  cour  de  leur 
fiigneur  roi  en  fi  grandes  foUmnitls\ 
il  y  avoit  des  tables  fervies  par  les 
officiers ,  &  la  ceux  qui  fe  vouloient 
Jtoir  itoiem  fervis  très  -  largement  des 
vins  &  viandes  dudit  ftigneur.  On 
pouvoit  cohfidérer  ces  fêtes  publi- 
ques comme  des  repas  de  fimille  , 
auxquels  le  fouverain  invitoit  fes 
ènfans ,  en  qualité  de  père  du  peu- 
ple ,  titre  le  plus  noble  &  le  plus 
refpeftable  dont  un  mortel  puiflê^ 
ctre  honoré.  Tandis  que  le  roi  d'An- 

Î;leterre  étaloit  un  luxe ,  plus  dou- 
oureux  qu  impofant ,  aux  yeux  d  une 
nation  opprimée  par  fes  exactions 
multipliées ,  Charles  relégué  à  l'hôtel 
de  famt  Paul,  au  milieu  de  Quel- 
ques anciens  ferviteurs ,  triftes  ipec- 
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-..  tateurs  de  la  mifere  de  leur,prince> 

Ami».  H2i.  traînoît  dans  la  plus  oÊfcure  foU- 
^  tude  le  vain  titre  de  monarque. 
L*injufte  &  fiére  Ifabelle  ,  devenue 
malgré  elle  la  compare  d'un  époux 
infortuné ,  commençoit  à  partager 
dans  rabaiffèment  &  l'oubli  les  naat 
heurs  qu'elle  avoit  caufés. 
Prtfe    de      L'infatigable  Henri  ne  paroiflbit 

*  /lid7'  k  iivrer  au  repos  que  pour  préparer 
de  nouvelles  expéditions^  Il  condui-* 
iBt  la  cour  à  Senlis ,  &  s'avança  lui- 
même  jufqu  a  Çompiegrie  ,  tandis 
que  Iccomte  de  Wafvick  alloit  (ot- 
mer  le  iïége  de  Saint  -  Vallery  par 
mer  &  par  terre.  La  ville  fe  rendit 
à  compo/ition  après  trois  mois  de 
fiége. 

confpîratîon      Lg  ^qI  d'Angleterre  étoit  encore 
ihid.    "  à  Compiegne  ,  lorfque  la  nouvelle 

p^u^  ^*  d'une  confpiration  l'obligea  de  rc- 
Hiftoirtdt  venir   précipitamment  à  Paris.  La 

^p^u^  ^    femme  d'un  armurier  du  roi  avoic 

Chrôn,MS.(ottùé  le  projet  hardi  de  livrer  la 
ville  au  daupnin.  Le  jour  étoit  pris* 
Un  nombre  fuffifant  de  gens  déter- 
minés ,  répandus  dans  les  environs 
de  la  capitale  ,  n'attendoit  que  le 
rnomenc ,  lorfque  le  complot  fut 
découvert  par  un  prêtre  ^  &  rcvclé 
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au  duc  d'Excefter,  L  armuriere  a^ rê- 1 
tée  fur  k  champ  &  prcfemée  a  la  ^^^'  mi^- 
queftion  avoua  {es  complices ,  qui 
hirenc  exécutés  auflî  bien  qu  elle,  h^ 
découverte  de  cei;te  conjuration  re- 
doubla les  précautions  rigoureufe^ 
pour  la  fureté  de  la  ville. 

Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne    Mort  de  la 
écoit  à  Dijoa ,  la  ducheffe  Michelle  ^If^^l^J^"" 
de   France  fon  époufe.,  qu'il  avoiç  ^'^ifii''^' 
laiflee  en  Flandres  ,  mourut  dans  I4 
ville   de  Gand.   On  foupçonna  le$ 
gens    oui    Tenvironnoient    d'avoir 
avancé  la  fin  de  ks  jours.  Une  damç 
de  fa  fuite ,  nommée  Ourfe  ,  femr 
tne  du  feigneur  de  la  Viefville ,  fut 
arrêtée,  interrogée  &  reUchée ,  maU' 
ffré   les  inftances  &  les  murmurer 
des  Flamands ,  qui ,  fans  examiner 
£  laccufée  étoit  innocente  pu  cpu-f 

Eable ,  préteadoienr  qu'on  aiiroit  dq 
i  remettre  entre  leurs  mains  poui^ 
en  faire  iuftictf.  Le  fire  de  Robais  Regiji,  du 
i\xt  pai eillement  accufé.  On  fit  dje$  pf^rUmem. 
hîfarmations  ena)nféquence,  &fon 
innocence  fut  reconnue.  Toutefois 
l.e  parlement  de  Paris  refuCi  de  véri- 
fier les  lettres  de  juftificîitioç  xjui 
furent  expédiées  en  faveur  de:  ce 
feigneur ,  fans  s'expliquer    fur   les 
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S  motifs  de  ce  refus*  Le  duc  donna 
Ahm.  t4tx.  des  larmes  fïnceres  à  h  perte  d'une 
princeffè  pour  laquelle  fon  effime 
égaloit  fa  tendrefle.  Tant  que  la 
duchefTe  avoit  vécu  ,  on  n'avoit  pas 
défefpéré  qu'elle  ne  pût  un  Jour 
fléchir  le  cœur  d'un  époux  ^  naturel' 
lement  généreux ,  &  qui  l^idolatroit. 
Cette  mort  rompoit  le  dernier  des 
nœuds  qui  pouvoir  le  rapprocher 
du  dauphin  j  &  leur  divifion  paroit. 
foit  déformais  irréconciliable. 

vrife  de  la      Charles ,  depuis  l'éloignement  du 
k^ii'pU^'roî   d^Angleterre  ,  s'étoit   retiré  à 

ml  Bourges.  Ses  généraux  jugèrent  à 
propos  de  fainr  le  moment  où  le 
fort  de  la  guerre  occupoit  les  enne- 
mis dans  les  provinces  de  Picardie 
Ôc  de  Champagne ,  pour  attaquer 
le  duc  de  Bourgogne*  Les  états  de 
ce  prince  ouvroient  un  accès  d'au- 
tant plus  facile ,  que  jouifTant  depuis 
long'tems  des  douceurs  de  la  paix, 
ils  n'étoient  pas ,  ainfî  que  les  au- 
tres provinces ,  accoutumés  aux  hof* 
tilités  imprévues.  Le  connétable» 
Narbonne  ,  la  Fayette ,  avoient  in- 
vefti  la  Charité,  ville  fituée  fur  la 
Loire ,  cjui  fépare  en  cet  endroit  le 
Nivernois  du  Poitou. 
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Après  la  téduftion  de  cène  place , 

qui  le  rendit  prefque  faas  réfiftance ,  Ann.  1413-» 
ils  vinrent  former  le  fiége  de  Cofne  sîégc  de 
fur  le  même  fleuve.  Les  aflîégés  hors  ^^^ 
d'état  de  tenir  contre  l'armée  du 
dauphin ,  forte  de  vingt  mille  com- 
batrans  ,  convinrent  de  fe  rendre 
s'ils  n'étoient  pas  fecourus  avant  le 
feiziéme  jour  du  mois  d'août.  On 
dépêcha  un  héraut  d'armes  pour 
lignifier  cette*capitulation  au  duc  de 
Bourgogne  3  qui  promit  de  fe  ren- 
dre au  jour  indiqué.  Le  dauphin  ôc 
lui  fë  défièrent  mutuellement;  &  le 
duc  fe  hâta  de  ralfembler  toutes  fes 
forces.  Quelque  fupérieures  qu'elles 
fuflènt  à  celles  du  dauphin  ,  il  de- 
manda du  fecours  au  roi  d'Angle* 
terre  ,  qui  lui  promit  de  marcher 
lui-même  en  perfonne  â  la  tête  de 
toutes  fes  troupes  ,  pour  partager 
avec  lui  l'honneur  de  combattre 
l'ennemi  comnnun. 

Il  partit  en  effet ,  ayant  fait  pren-  ictêe  da 
dre  les  devants  à  fon  armée.  Arrivé  ^^f*  ^^^ 
a  Senlis  3  il  tomba  malade  :  cet  du  roi  d?Aâ- 
inconvénient  ne  l'empNecha  pas  de^^JJ]^ 
pourfuivre  fa  route.  L'infatiaole  ar-  Rapim  de 
deur  qui  l'entraînoit  lui  faifoit  dé-  ^^^'««/^ 
voter  les  douleurs  ;  mais  elles  devin-  BîUqmu 
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Il  II.  iji  I  rent  iî'violèncçs  qu'elles  ràrrètefent 
Aiw.  h^z.  à.  Melun  ,  &  Tabligerent  de  fe  faire 
tmnfportér  en  litière  à  Vincennes  , 
laifl&nt  la  conduite  de  fes  troupes 
au  diïc  :de  Bedfoft  fon  frète  &  au 
comte  de  Warwick.  Au  jour  fixé 
le&  deux  armées  Anglpife  &  Bour- 
guignone  fe  trouvèrent  devant  Gofne 
en  ptéfence  de  celle  du  dauphin^ 
<je  jeune  prince ,  malgré  Tinégalité^ 
Youloitablblument  livl^er  la  bataille» 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  fes 
gcnéiaux  parvinrent  à  lui  faire  aban* 
donner  cette  réfolution  a«flî  impru- 
dente que  courageufe.  Le  gain  d'une 
ville  ,  unique  avantage  de  la  vic- 
toire ,  ne  pouvoir  être  mis  en  balan- 
ce avec  les  dangers  irréparables  d'une 
défaite  qui  paroiflbit  prefque  in* 
faillible.  On  rendit  aux  affiégés  les 
otages  qu'ils  avoiem  donnés  pour 
fùn&dL  de  la  capitulation.  L'armée  da 
dauphin  fe  retira  vers  la  Charité. 
Le  duc  de  Bourgogne  fit  paflèr  la 
Loire  à  deux  «iille  hommes  d'ar- 
mes., dans  l'intention  d'attaquer  l'ar- 
riere-garde  &  d'engager  le  coml^at  j 
mais  ils  furent  repooiîes  avec  perte. 
Moîtdtt  roi  Sut  ces  entrefaites  on  apprit  que 
jti^.      le  roi  a  Angleterre  etoit  a  lexiré-- 
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jnitc  :  Bedfort  &  Waiwick  parti- 
rent fur  le  champ.  En  arrivant  au  Ann.  14x2. 
château  de  Vincennes  ,  ils  trouve-r 
renc  le  monarque  expirant.  Henri , 
À  la  vue  des  pçiaces   d$  fon  faog  i 
^atTembla  ce  mii  kii  reftbiç  de  for- 
ce pour  leur  mire  part  de  fes  jder- 
nifi^res  intentions.   Après   avoir  ^n. 
peu  de  mots  rappelle  h  gloire  de 
ion  règne ,  doctt  une  mort  imprévue 
^rrêtoit  le  cours ,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  près  de  la  porter  à  fon  /com* 
ble  ,  il  leur  recommanda,  fon  fils;aa 
berceau ,  fon  époufe  défolée  :  il  les 
conjura  de  confoler  l'une  &  d'inf- 
truire  l'autre  dans  l'art  de  régner.  Il 
ieur   enjoignit  d'éviter  fur-toiut  de 
donner  au  duc  de»  Bourgogne  aucun 
fujet  de .  fe  repemir  ;  de  déférer  i 
ce  prince  IHidminiftrarion  du  royau*- 
me  de   France ,  en  cas  qu'il  parât 
U  défiler.  A  /on  refus  ,  il  en  char- 
gea h  duc  de  Bedfort,  :&  adonna  la 
rég^nefe  d'Angletîejxe  au  duc  de  Glo- 
eefti;e  fon  autre  frère.  £/  ^ms^  beau 
toufin  de  Warwîck ,  ja^uta^t-il  5  ,/a 
vmx  qut  vom  Joy^  makre  :dt^  mon 
fils,^  demcmei  tom  coi  ai&oi  lui  pat^ 
le  wniàiii^.  &  Mjpprmfkc  )fel4n  I^tat 
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qu*il  appartient.  Il  défendit  expreâS* 

Ann.  i4it,  ixitrxx, ,  qu'avant  que  fon  fils  fut  en 
âge  de  majorité  ,  on  dcHvrâr  les 
prifonniers  d*Â^incourt ,  fur- tout  le 
duc  d'Orléans  ,  le  comte  d'Eu ,  les 
feigneurs  de  Gaucourt  &  de  Sifay. 
Portant  enfuite  fa  prévoyance  fur , 
les  événemens  futurs  ,  il  pria  qHoii 
ne  fit  jamais  de  paix  avec  (on  ad« 
verfaire  Charles ,  à  moins  que  la  Nor- 
mandie ne  demeutâc  au  pouvoir  des 
fois'^  d'Angleterre ,  en  toute  Souve- 
raineté. Fragile  &  dernière  confola- 
tion  d'un  conquérant  qui  voudroit 
fe  furvivre  à  lui-même! 

iém.  iHtL  Après  ces  difjpofitions  Herari  fit 
appeller  fes  médecins,  &c  les  ayant 
par  fes  inftances  obligés  de  loi  dé* 
clarer  qu'il  n'avoir  plus  que  deux 
heures  à  vivre ,  arrêt  qu'il  reçut  avec 
la  fermeté  d'un  héros  ,  U  tourna 
toutes  fes  penfées  du  côté  4^  Tccer- 
ilité.  Son  copfeiïeur  &  feis  c^ape* 
}ains  récitèrent  des  prières.  Enten- 
dant ces  paroles  du  pfeaume  :  27i^ 
mdificentur  mûri  JtrufaUm ,  il  dit 
tout  haut  que  fon  intention  étoit , 
fi  le  feigneur  lui  avoit  permis  d'a- 
chever U  conquête  de  la  France  > 
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d'aller  conquérir  la  Terre-Sainte  *.  1^ 
Le  délire  &  les  ombres  de  l'aeonie  Am.  14^»^ 
enveloppoient  déjà  fon  ame.  fi  ex- 
pira le  3 1  août ,  âgé  de  trente-quatre 
ans.  Il  régna  neuf  ans  quatre  mois 
ic  onze  jours.  L  opinion  commune 
>  eft  que  ce  prince  mourut  de  la  fif- 
tule ,  qu'on  appelloit  le  mal  de  faim 
Fiacre ,  dont  la  cure  n  a  point  été 
connue  de  nos  chirurgiens  jufqu'au 
dernier  règne.  Ce  mt  le  célèbre 
Maréchal ,  cjui  le  premier  fit  Tkeu- 
reufe  expérience  de  cette  opération 
fur  Louis  Xiy.  Toutefois ,  Pierre 
Baffet  ,  écttyer  ,  valet-de-chambre 
de  Henri  V ,  aflure  dans  fes  mé- 
moires que  ce  ^  monarque  mourut 
d'une  pleiuréfie.  Le  témoignage  de 
ce  témoin  oculaire  paroît  mériter  la 
{déférence.  Les  entrailles  du  roi 
défunt  furent  dépofées  dans  l'églife 
de  faint  Maur-des-Fofiés.  Son  corps 
ptéfenté  à  faint  Denis  ^  flc  de  li 
tranfporté  à  Londres,  fur  inhumé 

*  Henri  pooroit  ayoir  conça  l'idée  de  cette  etL> 
«Kprife  parla  leôure  d'un  ouvrage  ayant  pour 
^e  Us  Chroniques  de  Jérufalem  «  ou  le  voyage  de 
Oùdefroi  de  Bouillon.  Il  garda  iuCcmlt  fa  mort  ce 
^e,  que  la  comtefie  de  NTeftmorland  lui  avoir 
ftké,  êc  qu'elle  demanda  au  duc  de  Gloceftre  pat 
une  requête  Indtèe  dans  les  aâes  publics  d'Angle- 
•«ter  tom.  iv.  paît  ir. 
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îdans  réglife   de   Weft«miûer.    U 


AïiN^Hii*  reine  fon  cpoufe  lui  fit  ériger  w 

fuperbe    maufolée  ,  fixr   lequel  os 

plaça   fa    ftatufi   dai:gent    doré  de 

grandeur  naturelle* 

La  t^gcnce  .    Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  r^nda 

^uclc  Bcd-  à  Paris  immédiatement  après  la  mort 

fort.  d^  roi  d*Ar^leterre  ,  aux  obféques 

duquel  il  aflîfta.  On  lui  offrit  ,  con* 

fotmément  aux  dernietes   volontés 

de  ce  monarque.,  le  gouvernement 

du  royaume  de  France  :  il  b  rdËBifc  i 

&  malgré  les  intrigues  de  lareio^j 

qui  afpiroit  à  k  régence  poiir  elie- 

inême  ,  il  la  déféra  au  duc  de  Bed- 

fort ,  qui  fut  reconnu  fans  contra- 

didion.  Ce  prince  aux  vertus  inili- 

taires    &    politiques    ajoutoit  une 

modération    qui    manquoit  à   fon 

frère-  Les  premiers  aétes  de  fon  pou* 

voir  en  fournirent  la  preave.  Plur 

fieurs  prifonniers  détenus  par  ordre 

du  feu  toi  Jurent  relâchés ,  entr'au- 

tres  le   maiéclul  de  lifle-Adaur. 

On  crut  qu'il  profiteroit  de  fa  liberté 

pour  fe  jetter  dans  Je  parti  contraire^ 

deflèin  dont  <mi  Tavoit  accufé  dans  le 

tems  qu'il  fut  arrêté  :  mais  il  perfifb 

dans  fpn  attachement  au  duc  de  Boor- 

X    gogne.    Cette    conduite   démener* 
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fu'il^mtiimocem,  ^  que  Tinfufte' 

violence  exercée   contre  lui  prove-  ^«-  ^^^ 
ûoic  d'uae  inimitié  personnelle  ,  &  ^ 
non  de  foupç(ms  conçus  contre  fa 
Wélité. 
La  roort  de  Henri ,  loin  de  pro-      HoftiKtés 

...         r  11  c»  divers  en- 

cgrer  une  «voliKian  iuvorabie  aux  aroits.  Périi 
affaires  du  daufAiin  ,  pariït  au  con-  ||^^^"  ^ 
traire   aggraver  fes  difgraces.  Plu-      ^ 
fi^urs  feigneurs  abandonnèrent  fon 
p«:ti  ,    ^ults  aoyoient   défel^érc* 
^exemple  contagieux  4e  cfes  tranf- 
%es  en  enttaînok  d'autres.  Le  duc 
^e  Bretagne   oubliant  le   traité  de 
Sablé  ,     chai^ea    fes   ambaflâfdeurs 
daccéder    en  fon  nom  à   celui  d|é 
Troyes.  Ce  changeaient ,  auffi  fubit 
qu'étrange  ,  étoit  l'ouvrage  de  nou- 
veaux rappons  imaginés  pour  indif- 
po(tx  ce    prince  :c'eft  la  promeffe  Tr^/:^^..^^ 
même  da  duc  de  Bretagne ,  confer- 
véeàins  le  ttéfor  des  Chartres  y  cjtâ 
fait  mention  de  cette  particulaTitc. 
On  lui  fit  entendre  que  le  dauphi* 
Charles  avoir  voulu   le  faire  affaf^ 
finer.  Le  projet  n  étoit  pas  vraifem. 
blâble  :  triais  dans  ces  rems  malheu- 
reux de  troubles  &  de  crimes  ,^oû 
navoit^que  trop  de. pente  à  prêter 
i^oreiUe    aux    accufations   les   .plu» 
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odieufes.  Lés  Bretons  entrèrent  en 
A)iif.i4u.  Poitou,  s*avancérent  juiqu  aux  fron- 
tières de  TAunis ,  à  deflein  de  fur- 
prendre   la  Rochelle.  Le  dauphin 
averti  de  leur  invafion  eut  le  tems 
de  les  prévenir  :  fa  prcfence  fauva 
la  place.  Tous  les  évenemens  fem- 
bloient  alors    conjurés    contre   ce 
prince.  En  Guienne  les  Anglois  afv 
fiégerent  Bazas ,  qu'ils  obligèrent  de 
capituler.  D'un  autre  côté  le  duc  de 
Savoie  s'emparoit  à  main  armée  des 
comtés  de  Valentinois  &  de  Dîois , 
hoftilité  que  le  malheur  des  tems 
contraignit  de  diffimuler.^  Louis  de 
Poitiers   avoir  laifTé  ces   deux  fei- 
gneuries  au  dauphin  ,   à  la  charge 
d'acquitter  fes   dettes  ,    qui  mon- 
toient  à  cinquante  mille  écus  ,  8c  à 
fon    4éfaut   il   lui   avoit  fubftînié 
Amé  VIII 5  duc    de  Savoie  ,   aux 
mêmes    Conditions.   Charles  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  payer ,  Amé 
fit    valoir    la    fubftitution    &   ne 
paya    pas    davantage.    Le  dauphin 
étant  à  la  Rochelle  penfa  périr  par 
la  chute  fubite  du  plancher  de  la 
falle  ,  dans  laquelle  alors  le  confeil 
étoit  afTemblé.  La  partie  dg  plan- 
cher fur  laquelle    le   fauteuil    d^ 
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)rince  était  placé  fut  fieureufement  [ 
butenue  par  un  gros  mur.  On  eut  amh.  i^^tx. 
e  tems  de  le  dégager.  La  plupart 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  aans  la 
falle  furent  tués  ou  blefles.  Cet 
événement  parut  être  l'effet  mira- 
culeux de  la  Providence  qui  veilloit 
}>articuliérement  fur  une  vie  nécef- 
aire  au  falut  de  ce'xoyaume. 
''  Enfin  le  plus  infortuné  des  rois  5  Mort  de^ 
Charles  touchoit  à  fa  dernière  heure  :  ^^/^^^^' 
trifte  jouet  des  plus  étonnantes  révo- 
lutions 3  accablé  d'infirmités ,  aban- 
donné de  tout  le  monde  j  féparé  de 
fes  enfans  ,  des  princes  de  fon  fang , 
livré  au  pouvoir  d*une  famille  étran- 
gère ,  qui  alloit  s'élever  fur  les  rui- 
nes de  fa  maifon  ;  après  trente  an- 
nées de  fouffrances  &  d'opprobres , 
ce  prince  réfervé  par  fa  naiflànce  à 
la  plus  haute  deftinée ,  l'efpoir  dé 
la  France  dans  fes  premières  années, 
eut  à  peine  quelques  officiers  pour 
recevoir  fes  derniers  foupirs.  Il 
mourut  dans  fon  hôtel  de  famt  Paul 
des  accès  réitérés  d'une  fièvre  quar- 
te. Le  malheur  qui  l'avoir  perfccuté 
pendant  fa  vie  ,  le  fuivit  jufques 
dans  le  tombeau.  Aucun  des  princes 
4e.  fon  iang  ne  parut  à  fes  funé- 
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_____  railles.  Le  duc  de  Bourgogne ,  cçioi^ 
Am«.  i4tx.  qainvité  par  le  parlement ,  négli- 
gea de  lui  rendre  au  moins  ce  der- 
nier &  fanefte  devoir  :  lui  qui  avoir 
cru  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d^être 
préfent  aux  obféques  du  roi  d'An- 
gleterre. Peut-être  éprouvoit-il  une 
honte  fecrete  d  affilier  à  une  céré- 
monie qui  devoir  lui  retracer  l'avi- 
liffement  de  fa  maifon.  11  fallut  qu  un 
princ€  étranger,  le  duc  de  Bedforti 
accottipagnât  le  convoi  du  monar-' 
que.  Ce  cteft  encore  rien.  Çroiroit* 
on  qu'il  ne  fe  trouva  point  de  fonds 
dans  le  créfor  pour  les  frais  de  la 
pompe  funèbre  j  ôc  que  le  parlement 
fut  aans  la  néceffité  d'ordonner  que 
Regiflrespar  provifion  on  v endroit  le  plu$pro^ 
^jf''';il''fitabUrncnt  que  faire  fe  pourroit  des 
biem  nuubles  du  feu  roi ,  jufqun  (^ 
Jommt  qui  feroii  néujfalre  pour  fai^^ 
accomplir  fis  funérailles  ? 
Funérailles      On  avoit  été  juXqu'aloFS  peu  foi* 

%l^ftre5du%'^^^^  ^^  f^^^^^^'f^^^  ^ans  de^  r^f- 
parlement,  ttes  pubUcs  uu  détail  circouftaflcté 
Bri^ni  ^  ^^^  cércmonics  obfervées  aux  ob- 
Hifloiredc  feques  des  rois  :  cette  négligence 
^Paru!  *^  Qccafionna  des  difficultés  pour  les 
Monftreiet,  r^ngs.  Il  fallut  r^courir  au  témoi- 
3uv^n4»^c.  gnag^  ^  peciç  nombre  de  ceux.qui 
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purent  sert  rappeller  le  fouvenir.  ! 
Après  plufieurs  difcoffions  ,  voici  AHM.Mku 
quel  fut  Tordre  qu  on,  fuivit.  Ce 
récit  peut  intéredèr  la  cuttofité  des 
kâeurs ,  d'autant  plus  que  c  eft  pour 
ia  première  fois  que  nos  anciens 
monumens  nous  fourniflen^  une  def- 
cripcion  précife  de  la  pompe  funé« 
bre  de  nos  monarques. 

Le  corps  du  roi  embaumé  d'épi-' 
us  &  diurbts  fmtant  bon  ,  après 
avoir  été  expoîé  un  jour  à  viiage 
découvert,  fut  mis  dans  un  cercueil 
de  plomb  &  dépofé  dans  la  chapelle 
de  rhotel  de  faint  Paul  >  où  il  de- 
meura jufqu'au  9  novembre.  Pen- 
dant ces  vingt  jours  toutes  les  égli- 
^  de  Paris  y  vinrent  alternative- 
ment célébrer  la  meflè  &  les  autres 
offices  des  trépaflcs. 

Le  jour  dewiné  pour  le  tranfport 
^  mit  le  cercueil  fur  une  litière  à 
kas.  La  litière  étoit  faite  de  maniè- 
re qu'elle  pouvoit  fe  rapprocher  lorf- 
aie  Tefpace  qu  on  devoir  traverfer 
w  trouvoit  trop  étroit,  &  s'élargir 
lorsqu'un  efpace  çlus  étendu  le  per-  *  ' 

IDettoit.  La  litiece  élevée  à  iiauteur 
dlàomme  étoit  couverte  d*un  pocle 
t^  Sapis  de  4rap  d*or  >  bordé  d^ 
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-;  velours  bleu  ,  femé  dé  fleurs  de  lysf^ 

Akk.  1411.  Sur  ce  poëie  paroiflbit  la  repréfen- 
tàrion  du  roi  ,  revêtu  d'utie  cote 
-loyale  &  d'un  manteau  de  drap  d'or 
doublé  d'hermines  :  fes  chauffes 
étoient  d'un  drap  de  foie  azuré , 
fiflii  de  fleur  de  lys  :  il^  avoir  à^ 
gands  blancs.  D'une  main  ii  tenoit 
le  fceptre ,  Se  de  l'autre  une  verge 
ou  fceptre  royal  :  une  owronne 
fermée  ornoit  fa  tête.  Les  varku  JU 
Poru ,  &  fuivant  Juvenal ,  ceux  de 
t Ecurie  ,  portaient  la  litière,  & 
s'arrêtaient  de  rems  en  tems  à  caufe 
du  poids  qui  n'était  pas  moindre 
que  de  quatorze  cens  livres. 

Le  prévôt  des  marchands  &  I^^ 
échevins  foutenoient  un  dais  de  drap 
d  or ,  &  alternativement  étoient  rele- 
vés par  des  notables  bourgeois.  L^ 
quatre  coins  du  poêle  étoient  foulevcs 
par  les  préfidens  du  parlement  en 
manteaux  de  vermeil.  Les  autres 
magiftrats  de  la  cour  environnoient 
la  litière.  Le  clergé  précédoit  k 
convoi.  Le  prévôt  de  Paris  ,  ^^ 
verge  en  main  ,  marchoit  après  I0 
clergé ,  immédiatement  devant  le 
corps  :  il  étoit  fuivi  des  chambel- 
lans ,  écuyers ,  échanfons  &  atttw^ 
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officiers  de  la  maifon  du  roi.  Le  duc  ' 
de  Bedfort  ,  condudteur  du  deuil ,  amh.  i^xu 
fuivoic  la  litière  :  il  étoit  accompagné 
.du  chancelier,  des  gens  du  confeil 
ic  des  maîtres  des  requêtes.  Le  peu* 
pie  fermoir  cette  marche  lugubre. 
Ce  peuple  pénétré  de  la  douleur  la 
{dus  vraie  niifoit  retentir  l'air  de  fes 
gémi£kmens.  Le  même  fentiment 
de  trifteflè  fattendridbit  fur  fes  proo 
près  infortunes ,  &  fur  celles  de  foQ 
roL  On  fçavoit  que  ce  monarque 
avoir  été,  pendant  le  cours  de  Ion 
règne  auffi  à  plaindre  que  fes  mal- 
heureux fujets.  On  ne  lui  imputoit 
pas  les  difgraces  publiques  :  il  étoit 
après  fa  mort ,  comme  pendant  fa 
vie  y  Charles  le  bien-aimé»  Ce  titre 
chéri  lui  furvicut.  Cette  multitude 
fondant  en  larmes  formoit  le  fpec- 
tacle  le  plus  tpucha;it  df^  h  pQippe 
fimèbre* 

Le  corps  du  roi  dans  cet  appa^ 
reil ,  précédé  £c  fuivi  du  cortège 
que  Ton  vient  de  décrire ,  fut  porté 
i  la  cathédrale,  ôc  mis  fous  une 
chapelle  ardente  ou  catafalque  au 
milieu  du  chœur.  L'cglife  étoit  en-r 
cietement  illuminée  de  plufieurs 
i:angs  de  flambeaux  jufqu  aux  voûtes. 
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■  Les  murs  &  les  pilliers  étoiemre- 

Amn.  Mil,  vêtus  de  pareméns 'de  toile  femés  de 
fleurs  de  lys  d'or. 
'  Le  duc  de  bedfort  occut)oit  U 
première  place  ^u  cho&ur  clerriere 
Cimagt  dt  Notre- Dknu  :  à  quelque 
diftance  du  même  coté  ctoiîerit  leS 
chambellans  &  une  partie  <les  menu- 
bres  du  parlement  ;  enfuîte  toujoui» 
for  le  même  rang  étoientle  patriarche 
'  de  Conftanrinople  affis  en  la  chaire 
éptfcopale  au-deflus  des  chanoines. 
Ce  patriarche  rempliflbit  alors  les 
fondions  de  pafteiu:  de  Téglife  de 
Paris,  au  lieu  àt  Courtecmjft  cvè- 
que  élu ,  à  qui  les  Anglois  ne  per- 
mirent jamais  d'occuper  le  fic|;e, 
quoiqu'ils  en  fufïènt  foUicitcs  mf-* 
tamment  par  le  partement  &  l'uni- 
verfité.  Counecmffe  dans  la  fuite 
,  alla  occuper  le  fîége  de  Genève,  au 
lieu  de  révêque  de  cette  ville  qiri 
fiit  élevé  à  celui  de  Paris.  De  l'au- 
tre côté  du  chœur ,  vers  Tàutel  faint 
Sébaftien ,  étoient  placés  le  chance- 
lier de  France,  les  préfidens  du  par- 
lement &  une  partie  des"  confeill^rs, 
tous  en  chaperons  fourrés.  A  Textré- 
tnité  oppofée  ,  vers  le  même  autel , 
^  étoient  affisies  prélats  ,  abbés,  uSi- 
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verfité,   chapitres  &:  collèges;  Ôn^ 
célébra  le  fervice.  Aw.  t^xu 

Le  lendemain  le  convoi  prit  dans 
Je  mcme  ordre  le  chemin  de  faint 
I>enis.  En  fottant  de  Paris  les  vartets 
Je  Porte ,  remirent  la  litière  funèbre 
aux  Hanùuards  ,  ou  portetirs  de  fel , 
i5ftii,  firivant  les^privilcges  de  ^eti^s 
charges ,  étôient  depuis  un  tems  im- 
mémorial dans  Tufage  de  pèrter  les 
corps  à^s  rois  ,  jufija  à  la  prochaint 
Croix  de  fàint  Denis  ,  où  les  reli- 
rieux  dévoient  s^en  chatger.  Çettfe 
fois  ils  le  portèrent  juiqu'à  l'^giife^ 
parce  que  les  religieux  trouvant  A 
jfardel  trop  péfant  ,  dotinerent  de 
Targent  aux  Hanouards  pour  s'eii 
t&xempter.  La  féânce ,  le  fervice  Qc 
les  rangs  furent  les  ml^més  à  feint 
Denis  bu*à  la  Cadiédrafe.  Après  li 
mefle,  le  cercueil  fur  porte  dans  le 
tombeau  de  Charles  V  ,  près  le  de- 
gré à  droire.  Il  y  eut  un  fiébat  entre 
les  religieux ,  lei  Hanouards  &  quel- 
ques officiers  de  la  maifon  du  roi , 
au  fujet  des  ôrnemens  funèbres  dont 
ils  fe  difputoient  la  pofleiïîon  :  ils  \. 
penfererit  en  venir  aux  mains:  Le 
eue  de  Bedforr  les  contint ,  &  remit 
^la  juftice  la  décifion  de  cette  que-. 
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relie.  11  eft  à  piopos  d  obferver  que 

iUfx.  142,%.  le  patriarche ,  adminiftraceur  de  Tévê- 
,  ché  de  Paris ,  qui  officia ,  ne  s'ac- 
quitta de  cette  fbtidion  qu  après 
avoir  déclaré  ^ue  c'étoit  fans  préju- 
dice des  droits  de  l'abbé  de  faine 
Denis.  Lorfque  le  cercueil  fut  pofé  , 
un  crieur  de  corgs  >  ou  plutôt  uà 
héraut  d'armes ,  répéta  trois  fois  : 
Prici  pour  tamt  ic  tris  -  cxcclUnt 
prince  y  Charles  fixiimt  de  ce  nom  , 
tris-glorieux  &  très-viSorieux  roi  dt 
France.  A  TinAant  tous  les  ferviteurs 
du  feu  roi  tournèrent  vers  la  terre 
leurs  maflès ,  verges  &  épées,  com- 
me marque  de  la  ce(Iàtion  de  leurs 
offices.  Le  même  héraut  cria  en- 
fuite  :  Vive  Henri  de  Lencafire ,  roi 
de  France  &  d'Angleterre.  En  ren- 
trant dans  la  capitale  le  duc  de  Bed- 
fort  fit  porter  devant  lui  une  épée 
nue  ^  ce  qui  jufqu  alors  n'a  voit  point 
été  pratiqué  par  aucun  régent  du 
royaume.  Le  peuple  murmura  de 
cette  nouveauté  ,  dont  Tappareil 
avoir  quelque  chofe  d'effrayant. 
ci^*^L^  Charles  de  fon  mariage  avec  Ifa- 
beau  de  Bavière  eut  douze  enfans 
en  Qombre  égal  ê^s  deux  fexes  ; 
fçavoir  ,    deux    princes ,  nommés 

•Charles, 
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Charles ,  qui  moumren»  dans  leur  ! 
enfance  j  Louis  ,  Jean  &  Charles ,  Ahm.  ntu 
fuccefllvement  dauphins  ^  Philippe 
qui  ne  vécut  qu'un  |our^  Jeanne 
morte  quelques  mois  après  fa  naif* 
£uice  'y  Ifabelle  mariée  en  premières 
noces  à  B^chard4I  roi  d^Angle^ 
terre,  &  après  la^mort  de  ce  roi  av 
duc  d'Orléans  y  Jeanne  ducheflt;  de 
Bretagne  i  Marie  religieufe  àPoid^; 
Michelle  première  femme  de  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne  &  Cathe- 
rine époufe  de  Henri  V  ,  &  mère 
de  Henri  VI ,  fois  d'Angleterre. 
Outre  ces  enfans  légitimes  le  mo- 
narque laifTa  une  fille  naturelle ,  ap- 
pdlée  Marguerite  de  Valois  :  elle 
fut  mariée  a  Jean  de  Harpedainé, 
neveu  du  connétable  de  Cliflon',  à 
ui  ^Ue  |)orta  pour  dot  la  feigneurie 
ie  Belleville  en  Poitou  ,  dont  il  prit 
le  nom.  Ce  f^ignêur  de  Harpedaine 
avoir  été  contraint  de  vendre  au  roi 
la  chatellenie  de  Taillebourg  en 
Saintonge,  à  peu  de  diftance  de 
l'endroit  où  la  petite  rivière  de  Bou- 
tonne va  perdre  fon  nom  dans  la 
Charente. 

Cette  châtèllenie  fut  réunie  au  Kéutdom^xf? 
domaine  ;  les  motifs  de  ceçte  réunion  «iomainc 
TomcXir.  H 
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_niériiaBnt  d'être  rapportés  ,  6a.  ce 

AwKi  i;4i>.  qa'ils  naus  in&tvùfeat  ios  deotts  de 

la  comanne  relatif  à  k  flbecé  fdblî^ 

cpe.  Le  rot  s'exprime  zinû  émsùa 

Tréfor  dts  lettfçs^  :  '  Çomm^fom  le  bien  ,  aàma 

Ch^rtus.  .  &  d^tnftdt^  nom  ptupU^  à  rmM 
(U  bt  chofe  p$iilifueidi:vairt  fy(mm% 
nous  ayons  droit  &  nous  fm  loifiik 
par  ptùpinçc  fim^^traint  &  cjpiaak^ 
frérogativt  royale ,  de  prendre  &  ap" 
pUquer  à  notre  domaine  lès  terres  $ 
châteaux^  ports  de  mer  &  autres  Ueta 
étant  en  frontières  de  nos  enneaûs; 
fue  nous  royons  être^  nécejpùres  à  la 
garde  généraU^  tuition  <£*  dJtfenfedi 
nos  Jii/ets  ,  &  i  la  fureti  univerfelk 
de  not redit  royaume ,  en  fiàfunt  ca^ 
digne  récompenfation  à  ceux  defywHs 
àous  prendrions  lefdits  lieux  du  loyd 
prix  &  de  jufie  vaUunPiuux  &  Ai 
fiutres  intérêts  &  loyaux  caâtemens^ 
&  de  ce  ayentjoui  6  ufl  nos  dtvan^ 
eiers  ,  r9is  de  France ,  quand  neceffiti 

"  &  expédiente  utilité  de  la  chofe  pubR' 

ijm  de  notre  royaume  [4  requis*  La 
jùftke  de  cerre  prérogative  eft  fi 
évidente ,  qu'il  paroît  furprenant  que 
ce  foit  pour  la  première  fois  qu'ofl 
la  trouve  employée  dans  les  lettres 
dç  tépnion  de  places  frpmierçs  n 
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4<»uànë  de  la  comoum»  Elle  n'étoit 

^m  iœ^iis  ^'one  exteiïCon  de  la  Anh.  14U 
lu  générale  >  qui  Mi^/sok  en  cem^ 
4e  goerœ  totur  les  i^'ets  du  isoyaume 
^remettre  au  {oxLyetûn  h  difpo* 
&éea  de  leurs  fixt^eUès*  L^ts  villes 
&  cfcateUenic  d'Andervic  &  de  Bre-  J^  f^^f*; 
denarde  dans  le  cotmé  de  Guines  i  m«*  *''  ^' 
Eurent  céumes  au  domaine  en  rerta: 
du  même  droite 

-  Après  la  mort  de  Charles  VI  »  il,  interrègne; 
y  eut  um  efpéœ  d'àmeoîegne.par^^^^^ 
lapport  à  l'éxpédicton  des  aftes  itùz^ 
nés  de  1  autorité  fupreme.  Suivanc 
les  anciennes  ordonnances  par  lef* 
qodles  il  étoit  réglé  qu'immédiate- 
ment après  la  mort  du  roi  Tétac 
ieroit  adminiftré  au  nom  de  ion 
fiiccefleur  »  en  quelque  âge  qu'il  fût , 
on  auroit  daemployer  le  nom  du  nou- 
veau monarque  dans  les  lettres  expé- 
diées en  la  chancdlecîe  :  toutefois 
le  parlement,  aiTemblé  ne  crut  pa« 
deroir  fe  conformer  a  ce  réglemerkt. 
On  navoit  jufqu'alors  obéi  qu'au 
feuvenân    légitime.    Si  l'on   avoit  } 

para  déférer  atuc  ordres  d'un  prince 
étranger ,  c'eft  que  ce  prince  ex^çoit 
le  pouvoir  re(peâ:é  du  monarque 
▼éntable.  Une  partie  de  la  nation  ^ 

Hij 
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en  accédant  au   traité  de  Troycs  / 

hj^Yuié^it.  n  en  avoit  vu  les  conféquences  que 
dans  réioignement.  Le  moment 
^toit  venu  de  1  accomplir  :  on  héfi- 
coit  fur  une  démarche  qui  loin  d  être 
•  appuyée  par  l'équité  ,  ne  pouvoit 
même  être  excufôe  par  aucun  exem- 

{>le.  Arrivés  au  bord  du  précipice, 
es  François  étoient  enfin  effirayés 
^  par  fà  profondeur  \  mais  il  n  y  avoit 
plus  moyen  de  reculer.  Le  parlement 
a({èmblé  décida  que  les  lettres  de 
juftice  feroient  dreflees  fans  y  faire 
mention  du  roi  y.  Se  qu'on  fe  fervi- 
roit  du  fcel  de  la  prévôté  de  Paris. 
Le  duc  de  Bedfort ,  de  l'avis  des 
gens  de  fon  confeil  4e "Normandie, 
aflemblésâ  Rouen  y  envoya  un  ordre 
de  mettre  à  la  tête  des  lettres  le 
nom  de  Hent: ,  roi  de  France  Se 
d^Angleterre.  Le  parlement ,  malgré 
la  préciiîon  de  cet  ordre  ,  peruâa 
4ans  fa  preihiere  délibération , 
convint  qu'on  obferveroit  toujours 
la  même  forme  ;  &  qu'en  attendant 
on  écriroit  aux  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bedfort ,  pour  avpir  conjointe- 
ment leurs  avis  fur  le  changement 
propofé.  Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  durant  les  vingt  jours  qui 
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fi*écoulerent  depuis  le  trépas  de  Char- 
les jufqu*à  la  proclatnation  de  Henri.  Anm.  14»». 
Ce  fur  alors  qu'il  fallu^  plier  fous  le 
joug  inévitable  de  la  néceffité. 

Parvenus  au  moment  d'une  ré-  obfcnra- 
volution  y  dont  les  fuites  in-  îct"fuf  qucl- 
flueront  néceffairement  fur  toutes  J""  pa"»«» 
les  parties  du  gouvernement ,  qu'il  nwnc"^"'**' 
nous  foit  permis  de  jetter  un  coup 
è'œil  fur  l'ancienne  adminiftration. 
A  l'aide  de  cet  examen  les  ledfeeurs 

Eurront  plus  facilement  remarquer 
j  changemens  qui  furviendront , 
en  les  comparant  avec  les  obferva- 
tions  que  nous  allons  eflayer  de 
recueillir  des  monumens  antérieurs.  . 
Cette  difcuflîon  embrafle  principale- 
ment la  profeffion  des  armes  ,  la  dif- 
penfation  de  la  juftice,  l'œconomié  des 
finances  ,  les  trois  reflbrts  eflentiels 
de  la  monarchie*  Avant  que  d^entret 
en  matière ,  il  eft  à  propos  d'aver- 
tir qu*pn  ne  fe  flatte  pas  de  préfen- 
ter  ici  un  plan  exaâ:  &  raifonné  dont 
toutes  les  parties  fe  répondent  &  for- 
ment un  tableau  régulier.  Comment 
démêler  un  point  fixe  dans  ce  qui  n'efl: 

3u  un  aflemblage  de  viciflîtudes  Se 
e  contradidtions  ^  Il  faudroft  pour 
cela  fe  propofer  un  fyftême  ,  y  rame^ 

Hiîj 
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nerroitt,  c'cft-à-dice  altérer  KHiTy 

Ann.  i4«ft.  .&  Aicrifier  pre(que  à  chaqae  inftaot 
Ja  réalité  à  l'imagination. 

Commençons  par  les  finances , 
Tobjet  le  plus  importaiu  des  gran- 
des fociétés  j  fourçe  intatifiGible  de 
murmures ,  de  difficultés  ,  de  com- 
binaifbns  y  qui  met  fiins  ceflè 
l'opulence  &  la  cupidice  aœt  prifes 
avec  la  fraude  &  la  mifere  f  qui 
excite  le  jeu  de  toutes  les  paflions 
hitmaines  ,  parce  qu'il  touche  Us 
hommes  par  Tendroît  le  plus  feaû- 
ble  ,  rimérêt^  ' 

TTif^lu^ii      Toutes  les  différentes  parties  qui 
Conf.  des  compofent  les  revenus    du   prince 

•rdQnnottccs.  pourroient  être  confidéries  comme 
autant  de  portions  de  fon  domaine. 
On   ne    donne,  toutefois   ce  nom 

3u  aux  biens  qui  confiaient  en  fonds 
e  terre  &  en  pollèffions  immobi- 
liaires  :  c'eft  U  ce  qui  forme  le  véri- 
table patrimoine  de  nos  rois  »  leur 
domaine  perfonnel ,  imprefcriptible, 
inaliénable  ,  foit  qu'ils  te  posent 
à  titre  de  propriété  immémoriale  > 
de  réunion  ,  ou  d'acquifition  noOf 
velle.  Sous  Hugues  Capet  &  fes  pre- 
miers fucçeffeurs ,  ce  domaine  ctoic 
peu  confîdérable ,  &  pei»-êffe  p^ 
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cette  raifon  régi  avec  une  oeconamie  l 
qixi  fiippléoit  â  ùl  médiocrité.  Lts  ^***  '^***' 
premiers  démetnbrexhens  du  domai-» 
lie  furenc  poftérieurs  aux  accroif^ 
femens  confîdérables  qu'ii  a  voit 
reçus.  Déjà  plufieors  graiides  pro- 
vinces ,  telles  que  la  Nonnanaic  # 
les  comtés  de  Touloufe  &  de  Cham* 
pagne  ^  le  Dauphiné  ,  le  Berry  , 
AlençoB  ,  le  Vermandois  ,  la  Mâx^ 
che  y  rAngoumois ,  étaient  unies  i 
la  couronne  »  lorfquon  vit  les  de- 
mandes  fe  multiplier  »  foiiiciter , 
impottcmer  même  la  lil>éralité  des 
monarqiies.  En  vain  dans  toutes  Les 
réunions  la  ckufe  d'inaliénation  per « 
pétuelle  fe  troavoit  -  elle  fijrmellc- 
tnent  acprimée  ,  on  obligeoit  fans 
ceâè  des  Souverains  trop  généreux 
d'enfnândre  cette  loi  irrévocable. 
On  ienc  a^z  qu'il  n  eft  pas  ici  quef- 
tion  des  aliénations  à  titre  d'wpa- 
îwige  5  avec  la  claufe  de  t évernon  ; 
aiiénatipns  indiipenfables  ,  mais  qui 
ne  foctant  jamais  de  la  famille 
royale  contribuent  à  fon  foutien  Se 
4  fa  fplendeur. 

On  adftîit  dans  la  fuite  un  cas  /dcm.  ibid. 
dans  lequel  les  rois  fe  crurent  per- 
dais de  déroger  à  la  loi ,  c'étoit  la 

Hiv 
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nécefficé  des  guerres  nationaléSr  \ï 
A1H.14X1.  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  fi, 
dans  la  fuppofirion  que  toute  guerre 
légitime  n'étant  entreprife  que  pour 
la  fiketé  commune ,  ce  n'eft  pas  à 
k  nation  à,  fupporter  les  dépenfes 
qu'elle  occafîonne.  11  fuflSra  d'obfer- 
yer.  qu'en  autorifant  le  démembre- 
ment du  patrimoine  royal  pour  les 
frais  de  la  guerre  y  on  ouvrit  la 
porte  aux  aliénations  en  tout  genre, 
&  qui  réduififent  pirefque  à  rien  le 
domaine  de  la  couronne  ,  dont  le 
revenu,  dans  les  tems  de  modérar 
tion  ,  étoit  fuffifant  pour  l'entretien, 
perfoiinel  de  nos  louveraîns.  Les 
gages  mêmes  des  gouverneurs  de 
places  étoient  alors  affignés  fur  le 
domaine,  à  la  différence  des  autres 
dépenfes  pour  la  guerre  ,  dont  les 
fonds  fc  prerioient  fur  les  aides  & 
fubfides  extraordinaires. 
*  J«J^".  Lorfqifô  rintrodudion  de  tant.de 
\c^eUdis  formalités  illufoires  &  infidieufes 
ordonnances,  n'avoit  pas  encore  affiégé  nos  |urif- 
dirions ,  les  baillis  Se  Us  fénéchaux 
exerçoient  les  fondions  de  receveurs 
du  doniaine.  Ces  magiftrats ,  arrêtés 
fur  leurs  tribunaux  par  les  artifices 
de  la  chicane ,  fe  trouvèrent  fofcà 
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de  renoncer  à   tout  autre  exercice. 

On  établit  alors  des  receveurs  par-  a«h.  i^n. 

ticuiiers  qui  portoient  leurs  recettes  ^ 

au  changeur  du  tréfor  y  ou  receveur-    Mim.deU 

général ,  affiftc  d'un  contrôleur  qu'on  g^^^f;,.  ^' 

appeiloit  aufli  clerc  du  tréfor.    Ces 

receveurs     particuliers     des     villes 

étoient  chargés  en  même  rems  des 

vifîtes  &  réparations  auxquelles  ils 

pouvoient    emplover   une    certaine 

fomme.   Il  leur  etoit    défendu    de* 

garder  le  furplus  de  leurs  recettes , 

qu'ils  dévoient  dépofer  ,  fuivant  le   ChamL  ées 

règlement  de  faint  Louis  ,  daris  la  ^^.foi"^f^\ 

Auche  commune  de  la  ville. 

Pour  ordonner  la  diftribution  des     Tréfoner» 
fommes  apportées  au  tréfor,  on  inf-     conf.^Aes 
titua    d'abord   un    tréforier.    Cette  <>''<j?««û««"- 
charge  fut  unique  jufqu'au  règne  de 
Philippe  de  Valois,  qui  créa  deux 
autres  tréfbriers.  Deux  de  ces  offi-- 
ciers  alloient  tous  les  ans  vifîter  le 
domaine  ,   ce  qu'on  appeiloit   faire 
leurs  chevauchées.    Le  troifiéme  ré- 
fidoit  à  Paris.  On  obfervera  que  le 
tréfor  fut  d'abord  dépofé  au  tem- 
ple ,  enfuite  à  la  chambre  du  tréfot:. 
Ces  tréforiers  ,  dans  les  premietf 
tems    de    leur   établiflfement  ,    ne 
jugeoient  poijit.  .  Lçur   jurifdiâdoti 

H  V 
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ne  commença  que  vers  la  fia  dtf 
Awi.  i4ai.  quatorzième  fiécle  ,  qu'on  en  ajouta 
,  4eux  aurres.  Ils  connurent  alors  des 
procès^  concernant  te-  domaine ,  & 
furent  nommés  trcforUrs  de  France 
&  de  lajuJUce.  Us  furent  au  com- 
mencement du  fiécle  fuivant  réduits 
à  l'ancien  nombre ,  &c  obligés  ,  lorf^ 

3u'il  fiirvenoit  quelque  difficulté  r 
*appeller  au  jugement  des  magif- 
*trats  du  parlement  &  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Nous  verrons  dan» 
la  fuite  la  progreffion  de  ces  offices  > 
lorfqoe    nous  aurons   à    traiter  de 
rinftimtion  des   chambres  Axx  do*- 
maine* 
Ttkfnt.         Anciennement  le  garde  des .  co& 
MéL'éeia  ^^^  du  roi  rcudoît  compte  aux  tré- 
<^ambr.  des  foriets  des  fbmmes  qui  lui  avoient 
^^^'"'      été-  confiées ,  à  k  referve  de  celle 

2ue  le  roi  deftinoit  à  fes  plaifirs,. 
xée  fous  Charles  VII  à  trois  mille 
fix  cens  livres  chaque  année.  L'état 
du  tréfbr  fe  vérifioit  tous  les  mois 
i/la  chambre  des  comptes  :  on 
examinoit  les  abus ,  &  l'on  avertif- 
foit  le  roi  d'y  pourvoir.  Les  vicom- 
tes étoient  tenus  de  préfenter  leurs 
tomptês  tous  les  fix  mois  ,  à  la  di& 
fërence   des  autres    receveurs    qui 
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ti*apportoient  leurs  états  qu'une  fois 
l!an.  Les  différentes  portions  du  Ami.  m2i* 
domaine  étoient  affermées  féparé- 
ment.  Les  fénéchaox  ,  baillis ,  vi-  . 
guiers  &  vicomtes  préfidoient ,  cha- 
cun dans  fon  département ,  à  l'ad- 
judication des  baux  ,  à  l'enchère 
defquels  ils  ne  pouvoient  admettre 
leurs  parens ,  m  leurs  domeftiques. 
Les  procureurs  du  roi  des  lieux  dé- 
voient auflî  être  préfens  aux  criées , 
enchères  &  adjudications  des  fer- 
mes qui  fe  faifoient  publiquement 
&  féparément.  On  penfoit  alors 
qu'il  etoit  plus  avantageux  au  prince 
que  fes  fermes  fuifent  diftribuées  à 
différens  particuliers  folvables  ,  que 
de  rendre  une  feule  perfonne  adju- 
dicataire générale  de  plufieurs  por- 
tions réunies. 

Les  fénéchaux ,  baillis  ,  vicomtes  r^^ç^  ^,  ck^ 
&  viguiers  étoient  obligés  de  réfider  ^o«  5»«  /w- 
dans  leurs  jurifdiâions  ,  fous  peine  ^^ 
dé  retranchemens   de    leurs    gages 
&  de  dettitution  :  ils  ne  pouvoient 
s'abfenter  que    lorfqu'ils    venoient 
lelidre  leurs  comptes  à  Paris.  Tous 
les    compubles   dévoient  apporter 
diredèment  au,tréfor  royal  les  fonds 
de  leurs  recettes^  (ans  qu'il  leur  ftc 
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permis    de    colorer  leurs  délais  pat 
Akm.  ï4ii.  des  prétextes,  fimulés.    Tout,  com- 
merce d'argent  leur  étoit  févérement 
'^  interdit.  Les  malyerfations  en  finanr 
ces  étoient   ptfnies   par  Tarmende, 
outre  la  reftitution.  La  connoiflTance 
de  ces  fraudes  étoit  attribuée  en  deir 
nieir  reffbrt  à  la  chambre  des  comp- 
tes^ ,    ekclufivement   à  toute   autre 
furifdiâîon.    C'étoit  uu    châtiment 
trop  foibb  pour  contenir  1  avidité 
de  ceux  qui  adminiftroient  ks  re- 
venus du  roi  ,  que  de  les  aftrein- 
dre  ,^  lorfquils  étoient  découverts, 
a  rendre  ce  qu'ils  avoiem  pris ,  & 
à  payer  i.'amend€  t  on  doubla  y  on 
.  tripla^  on  quadrupla  ks  reftitutions 
avec  auflî  peu^de  fuccès  :  il  fallut 
recourir  aux  peines  aflfliûives.  Enfin 
fous  François  I  on  décerna  la  peine 
de  mort  contre  les  pécuUtaires*  Voici 
les  termes  du  réglemeut  publié  à  ee 
Mémorial  i^Sujety.  Nous  avoTîs  ordonna  &  ordon- 
^ÏCom%'s\»onspar  loi  ,  édit  &  ordonnant  que 
foL  103.       tous  ceux  qui  fc  trouveront  avoir  cotft^ 
ordon^cul^^  en  Mos  finances  crimt  depiçulat^ 
larcins  y.  pillerics   &   malverfations  y 
attendu  le   gros  mal  &  inconvénient 
qfii  ejl  advenu  en  notre  royaume  par 
leurs  fautes  ,  fans  aucun  déport  ni 
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-diffimulation ,  foUnt  pendus  &  itran-  

glis.  Dans  une  autre  ordonnance  du  Ann.  hh, 
même  roi  il  eft  dit  :  Que  donCna-  MémorUU. 

^   ,        .         j       /      /     ^  •  N.    CH.   des 

vant  le  crime  de  piculat  y  commis  par  comptes, re^ 
quelque  perfonnfque  ce  foie  ,  portera^ -f^*  h* 
confifcation  de  corps  &  de  hiens. 

Avant  que  de  terminer  cet  article 
il  eft  â  ptopos  d'obferver  que  de 
toute  ancienneté  en  matière  de 
finances ,  tout  comptable  étoit  tenu 
de  donner  bonne  &  fuflSfante  cao- 
tion.  Dans  Tadmini^ation  du  do- 
maine on  comprenoit  une  infinité 
de  redevances  attribuées  de  tout 
tems  par  une  prérogative  fpéciale 
au  patrimoine  domanial  de  nos  rois. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  les  principaux  de  ces  droits ,  les 
amendes  ,  confifcations  ,  aubaines ,. 
bâtardifes  ,  vacances  d'héritages 
deftitués  de  poffefleurs  ,  amortiffe- 
mens ,  émolument  des  fceaux  ,  gref- 
fes, tabellionages  >  lods  &  ventes, 
francsrfiefs  5  nouveaux  acquêts  ,  ra- 
4HaBtf  ,  reliefs ,  péages ,  minières , 
/  tréiors  trouvés ,  épaves  ,  tiers  & 
dangers  ,  poids  & .  mefures, 

Quoique  ppïu:  lors  toutes  les  chafi- 
ges  fiiffent  encore  amovibles ,  Se 
que  la  plus  longi^e  poflellion  n  excé- 
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dâc  pas  la  vie  de  ceux  qm  en  étokfic 
Ami.  141s.  revêtus  ,  oti  commence  toutefois  y 
dès  le  fiécle  de  faint  Louis  i  décou- 
vrir des  veftiges  de  la  vénalité  géné- 
rale des  offices ,  introduite  dans  de» 
tems  poftéricurs.  Nous  voulons ,  dk 
Louis  IX  ,  dans  fon  ordonnance 
Mémoire  <fc  de  î  2  5  6  ,  Qttt  ciux  qui  tiendront  nos 
cfmp!^'ft.prcvotés  ,  nos  vigucrUs  ^  vicomtes  y 
M  5i.  mairies ,  faillies  ou  autres  offices  ,  que 
ils  ne  lespuijfent  à  autre  vendre  fans 
notre  congé  ;  &  fe  pUiSeurs  achètent 
tnfemile  tes  offices  deffits  nommées  ou 
aucunes  d'icelles  ,  nous  V9ulons  que 
Vun  des  ^acheteurs  faffe  Voffice  pour 
les  autres.  Cet  ufage  de  permettre  la 
vente  des  offices  fubfifta  certaine- 
ment avec  plus  ou  moins  d*exten* 
^fion  ,  fous  les  fuccêffèurs  de  faint 
Louis  ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XII> 
où  lott  fixe  communément  la  pre- 
mière époque  de  la  vénalité.  Il  arri- 
voit  fouvent  que  les  rois  donnoient 
les  chaSrges  les  moins  confidérables 
pour  récompenfes  à  leurs  domefti- 
ques.  Charles  .VII  avoit  fait  dreflèr 
un  rôle  de  fes  valets  de  chambre , 
cuifiniers  ,  fommelliers ,  &  autres 
menus  officiers  ,  auxquels  il  dilhi- 
buoit  les  charges  d*élus>  gr^netiets^ 
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tontrolettrs  ,  avec   permiffion ,  Se* 

quelquefois  av^  ordre  ,  lorsqu'ils  Amm.  X4a*. 
ctoient  inhabiles  â  les  remplir  ,  de 
les  vendire  à  perfonnes  idoines  & 
xapékUs  4^  iis  txcrctr.  On  ne  ven-  MS,  s.r^ 
4oir  im  office  d'élu  que  quatre  cens  *'•  ^***" 
écus:  Car^  ajoute  le  nuinufcrit  d'où 
<es  particularités  font  extraites  ,  à 
ptiae  pouvait' on  vivre  du  gages  , 
jiûrct  quon  faifoit  garder  la  raifon  à 
ce  quils  ne  fi£efU  aucune  exaction. 

Quoique  k  chambre  des  comp-  chambrcà» 
tes  fut  en  paflèffion  de  •juger  fou-  compu». 
verainement   toute  efpéce  de  con- 
neftacioB  en  matière  de  finances  ^  il 
paroît  toutefois  que  dans  de  certains 
«as  on  pouYoit  appeller  de  fes  dcci- 
&îns.  U  eft  dit  dans  Tqrdonnance 
de  141 5  ,  que  fî  une  partie  inter- 
jette appel  du  jugement  des  gens 
des  comptes  au  roi  >  ou  au   parle-  -R'e««'  ^^ 
ment  ,   quelques  preudcm  &  eon-  ww.x* 
fctUers  d!udit  parlement^  conjoin- 
tement avec  l&  gens  des  comptes  , 
entendront  les  parties ,  &  en  ordon- 
neront fômraairement  y  &  que  fî  les 
gens    des   comptes    entreprenoient  / 

*utre  connoiflfànce  de  cauie  que  des 
matières  des  finances  ,  on  pourroir 
appeller  au  parlement-  Ce  règlement 
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provenoit  vraifçmblablemént  du  p^ 
Ann.  Hi2^  tit  noiiîbre  de  magiftrats  dont  la 
chambre  était  compofee  ,  &  dont 
k  moitié  engagée  dans  la  clérica- 
tare  ne  pouvoit  affifter  aux  jugemens 
des  malverfations  des  comptables , 
qui  exigeoient  qu'on  prononçât  des 
peines  affli£fcive$.  Il  ne  nous  refte 
jufqu'à  préfent  aucune  obfenratioû 
à  faire  fur  cette  cour  fupérieure, 
après  celles  qui  ont  été  détaillées 
fous  le  règne  de  Jean  IL  Qiarles  VI 
en  1410  créa  deu;^  offices  de  cor- 
redteurs  des  comptes,  &  choidtpoin: 
Cfc.  des  c.  les  remplir  deux  clercs  £tn  bas,  il 
^7m  î4.  ^^"^  ^^  ^"  même-tems  donner  des 
^  mjmoriai  lettres  d  afTurance ,  qu'en  cas  de  fup- 
^^^  preflîon  de  ces  nouvelles  chargeai > 
^ils  rentreroient  dans  l'exercice  de 
leurs  premières  fondions.  La  forme 
des  éledions  des  magiftrats  de  la 
chambre  des  comptes  étoit  la  même 
que  de  ceux  du  parlement.  L'aiç- 
mentation  des  revenus  du  fouve- 
rain  occa(ionnant  im  accroillèmenc 
de  travail ,  obligea  la  chambre  de 
réformer fon  calendrier,  trop  chargé 
de  fttes ,  fur  le  calendrier  du  parle- 
ment. 
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Avant  le  règne  de  Philippe  le  Bel  | 


notre  hiftoire  ne  fait  mention  d'au-  Anm.  141^ 
cuns    fbulevemens    excites   par  lés    .^''*^*  ^ 
impôfitions.    Depuis  cette   époque    j^ecH^Uda 
lufqu'aû  règne  de  Charles  VI  inclu-  ordonManctu 
fivement ,  on  voit  avec  furprife  laf- 
iîeite  &  la  levée  des-cofltributionj   ^ 
prefque  toujours  contredites.  Il  n'eft 
pas  du  relïort  de  Thiftoire  d'exami- 
ner fi  cQs  mouvemens  convulfifs  pro- 
venoient  d'une  régie  mal  adminif- 
trée ,  de  quelque  vice  dans  la  ré- 
partition ,  dans  la  perception ,  peut- 
être  même  dans  l'excès  des  fubfider 
deftinés  aux  befoins  de  l'état.  D'ail- 
leurs  en  fe    rappellant   les    divers 
événemens  occafionnés  par  la  conf- 
iante déprédation  des  finances  ^  les 
leâeurs  attentifs  pourront  facilement 
trouver    le    principe  des  malheurs 
publics  dans  la  coupable  avidité  de 
quelques  particuliers. 

Ce  féroit  une  erreur  de  s'imagi-  iian.ihiâ* 
ner  que  dans  les  tems  qui  ont  pré- 
cédé les  premiers  étabUHèmens  des 
aydes  pour  ta  guerre ,  les  peuples 
aient  été  moins  foulés  par  les  exac- 
tions :.  tous  les  monumens  des  fié- 
cles  antérieurs  attefteht  le  contraire. 
La  France    divifée   en   territoires 
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!  diftinâ:s  les  uns  des  autres  j  potwoîc 

amh*  i^%.  compter  autant  de  defpotes  que  de 
^igueuts.  On  a  dâ  remarquer  dan$ 
le  cours  det:ec  ouvrage ,  fufqu'à  quel 
degré  d'infortune  de  d'humiliation 
les  hommes  étoient  parvenus  fous 
la  tyrannie  féodale  ,  dont  Thiftoire 
ferme  le  tableau  de  laviliflèment 
de  la  nature  humaine.  Sans  rappeller 
ces  diftinftions  odiecdes  qui  met- 
coient  une  dtfproponion  immenfe 
entre  le  ierf  Se  le  nd:>le  ,  au  point 
qu'on  a  peine  i  croire  qu'elle  ait 
|amais  pu  fubfifter  emre  des  êtres 
de  la  même  efpéce ,  nous  nous  bor* 
nerons  ici  à  la  fimple  expoâtion  du 
genre  de  (èrvitode,  qui  n'avait  pottr 
objet  que  des  contributions  ou  des 
redevances. 

rjem.  ihi(L      Tout  rotutiet  payoit  la  taille  lorf- 

Ordonnance  %       t     r  •  t  i*  t    • 

de  Léuis  IX.  ^^e  Ics  beloins  publics  en  rendoient 
l'impofition  nécedàire.  Le  feigneur 
étoit  arbitre  de  ia  néceffité.  La  qua- 
lité de  ferf,  d'homme  J$  poéecon 
de  puiilance  y  de  vilain  ,  entraînoit 
celle  d'homme  taillabk  haut  &  bas 
à  volonté.  Lps  rois  qui  la  faifoient 
Cartui.  Ar*  lever  dans  leurs  domaines  ,  l'exi- 
chie^.  Par.  ^geoient  aufli  danç^  les  domaines  de 
^urs   vaCaux   pour  k  foutiea  des 
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.gtmres  nationnales.  Surcroit  de  ckar- 
•ge  pour  les  fojets  fournis  à  ces  vaf-  ^^^'  *4»v 
làux ,  puifque  outre  le  fardeau  par- 
ticulier que  leur  impoibit  leur  fei- 
^oeur  y  ils  étoienc  encore  forcés  de 
lopporter  le   poids   général.   t>e  là 

Î>£ovint  rempreATement  universel  que 
es  peuples  témoignoienr  d'être  en- 
clavés dans  les  domaines  de  la  coUr 
jonne.  L'avantage  que  cette  réunion 
leur  procuroit  fut  )in  des  plus  puif- 
Xaos  motifs  qui  contribuèrent  à  la 
grandeur  de  nos  monarques. 

La  taille ,  dont  on  vient  de  par-  Taille  réelff » . 
let,  ctoit  proportionnée  aux  poflef- ^^^^•„,,'^;f 
&om,  ic  fixée  en  conséquence  des   JSUcmUdes 
déclarations  Ats  propriétaires,  pre- ^'^•^'^'^''^ 
œier  exemple  d'une  impo/ition  réel- 
le 9  dont  le  fyftème  a  u  fouvent  été 
Jrenouvellé.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  contribution  avec  ce  qu'on  ap- 
felloit   la    taille    aux  quatre    cas; 
(çavoir ,  lorique  le  feig^eur  ou  (os 
Jll^s  fe  marioient,  pour  fa  cheva- 
lerie ,  <:elle  de  fon  fils  ,  lorfqu'il 
entreprenoit  le  voyage  d  outremer , 
&  le  paientent  de  la  rançon  lorf- 
qu'il étoic  prifonnier  de  guerre.  A 
ces  quatre  cas  on  en  afoutoit  un  cin* 
quiéme.  Tqos  les  taillables  étoienc 
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obligés  de  fe  cottifer  une  fois  peii* 

An«.  141»,  ^ant  la  vie  de  leur  feigneur ,  pour 
lui  fournir  une  fomme  deftinée  i 
faire  une  nouvelle  aequifitipn.  Cette 
taille  étoit  indifpenfable.  Les  pré- 
lats ,  les  chapitres ,  les  moines  pot 
fefTeurs  de  fiefs ,  n'étoient  pas  ceux 
qui  l'exigeoient  avec  le  moins  de 
rigueur.  Blanche  ,  mère  de  faint 
Louis ,  informée  que  des  fu|ets  in- 
folvaWes  des  chanoines  de  Paris, 
gémiflToient  dans  la  plus  dure  capri- 
vité  ,  ne  eonfultànt  que  fa  pieufc 
compafllon,  fit  brifer  les  portes  des 
cachots  où  ces  malheureux  étoient 
Qrdonn,  de  détenus.  La  taille  que  les  ecclcfilf-^ 
Ducange  tiques  le  Voient  avoir  pour  objet  lei 

giojf.  ad  veHf.  guêtres  du  royaume  ,  leurs  guerres 
perfonnelles  ,  &  les  befoins  du  pape. 
Ils  levoient  aufli  des  tailles  annuel- 
les fur  leurs  hommes. 

Le  roi ,  les  barons ,  ou  poflèflèurs 

des  grands  fiefs ,  levoient  outre  cela 

fur  leurs  vaflaux  ,   ou  hommes  coU" 

tumUrs  ,  une  ayde  dans  les  mêmes 

Reg.  delà  cas  que  la  taille.  Cette  impofîrion , 

Chambre  des        ,   ^  .  ,,  •li      / 

Comptes,      qu  on  pouvoit  appeller  taille  even- 
Recueil  des  fuelle ,  avoit  été  déjà  convertie  dans 

ordonnances  .  .  '   .         . 

tome/.  quelques  provinces  en  redevance  an- 
nuelle. U  eft  à  propos  d'obferver  qu« 
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les  rois  avoienc  aufli  droit  de  Texi- 
ger  dans  tout  le  royaume.  Quelque^  Aw*  h^^u 
prélats    ayant    prétendu   que    leurs^ 
luiets  dévoient  être  exempts  de  la 
Subvention  prdonîiée  pour  le  ma-, 
liage  de  la  fiUe  aînée  de  Philippe. 
le    Bel  ,    fiirent    condaoïnés.    par 
arrcr  du  parlement.  Xe»  peuples  des 
campagnes  obligés  de  nurc^her  (bus 
les  bannières  de  leurs,  paroiflès  en^ 
tems  de  guerre  ,  dévoient  des  ch^ 
yaucfUts  qu'ils  pouvoient  acquitter 
ttk  argent  :  ils  étoient  de  plus ,  ainfi. 
^oe  les  Ij^abicans  des  villes  ,  a0u}ec^  . 
tts  aux  priies  de  ^che vaux ^^ de  meu- 
bles ,   a  uftencilles  ,  de  paille  ,  S^c. 
Les  princes.,  les  witi^ftrés ,  les  grands,         .      - 
officiers  s'arrogeoieAt  auflî  de  fepi- 
blables  prérogative?  ;  les  recueils  des,  - 
ordonnances  font , remplis  de  décla-; 
cations  qui  les  abolifTent ,  &  en  ref-» 
craignent  Tufàge  â  la  feule  perfénne. 
du  monarque.  /  / 

Les  prévôts  ,  viguiers  -Se  autres 
officiers  faifoient  ,^  leur  volonté 
publier  le  hà^t-b^n  ,  fous  prétexte 
de  corvées  ou  de  fervices  exigés  par 
les  gens  du  roi  ^  &  foifçoient  les 
Âijets  d'acheter  l'ej^empcion  de  ces 
cjtaâbiofls.   JL^oui^  VU;  par  fga  édit 
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!?de  1145  ,  croc  diminuer  confi^a^' 

àmté  141*,  blemenc  cette  vexation  ,  en  otdon- 

âant  qu'à  revenir  eUe'naorok  lieu 

que  trois  fois  rangée.  Dans  quel* 

ques  territoires  ce  droit  étoit  éva^ 

lue  pour  chaque    particulier  à  m 

muids  de  vin  vaknl  fix  ùAs-y  ceqvi 

revient  à   pe»^^  ptè&  k  6x  livM, 

l'argent  à  cinquant(^  £cAs  le  ni^, 

comme  il  ét<Mt  apprécié  £>us  fainr 

Louis. 

Caru  et     II  y!  âvoit  ettcot^  le  droit  de  mfi 

r<^'   ^'^rivr  ^  redevance  arniueUe  en  gradi»; 

Ctffr-iePAiAqui  ft  lovoit  par  chartues^  ou  paf 

"^'cm.de^^^^^^    ^    bœuft   d'attelages  j  lâ 

Jhuati^l     cevoit  tous  les  trois  ans.  On  lup- 
^cu€iid€s  prime  une  multitude  d'autres  droits 

êr  ttmncts.  ^^^  Ténlimératiôii  fatigueroit  le 
leâeut  fans-  Tindruire.  Toutes  ces 
différentes  efpéces  de  tributs  étoieht 
tomprifes  fous  la  dénominatien  gé- 
nérkle  de  coutumes  y  enibrte  que  le 
mot  eoufiumur  fervoit  également  à 
défîgner  &  le  roturier  fu^et  à  l'im- 
pôt ,  &  le  pttblicain  chargé  du  re- 
couvrement. 

En  confidérant  cette  miildfdicité 
de  chaînes  ,  on  n'imagine  pas  qu'it 
y  ait  jamais  eu  d'hommes  plus  mal- 
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faenrem  que  ne  Tctoiçm  nos  ajicê-i 
CECs  fous  le  gûuipeniemeat  féodal.  Anv.  i4vi| 
U  eft  à  préfinmer  que  l'excès  de  leof $ 
maux  ks  avc^t  plongés  d^ns  une 
efpéce  dalorrutiiTemenc  approchant 
de  Ilnfenfiliilûé.  Les  pfemiers  éo^ 
Miifanent  des  communes  ^  en  rela^ 
cBanc  les  liens  de  la  fervitudef 
ficent  renatre  dans  Jbeurs  exsurs  c^ 
iendmenc  iî  nacuret  i  rhooime» 
i'amoar  de  la  liberté.  Les  peuples 
gfièrris  temerecrt  quelques  eâor»^ 
radieterent  une  partie  de  ces  droks 
oncceoK.  Les  cioi£ubs  qui  ûirvin* 
rdnt  leur  procurèrent  de  noayeUes 
£icilicés  de  fe  cédimer.  Les  feignaurs 
enivrés  de  i'efpoir  des  conquêtes 
d  outremer  >  ei^agerent  ou  vendi- 
rent à  vil  prix  leurs  revenus  pour 
fournir  aux  frais  dejieur  emrepcife.  *  - 
Les  peuples  profitèrent  de  ces  Kéu- 
reufes  conj^mébires  j  &  c'eft  peut* 
être  Tunique  finit  que  la  nation 
retira  de  ces  expéditions* 

Les  rois  favoriferent  autant  qu'ik 
purent  des  tran£u5fcions  qui  réunif-^- 
foient  au  corps  de  la  monarchie 
un  nouvel  or^e  de  fujets  libres. 
Louis  IX  s'occupa  plus  qu  aucun  de 
t^  predéçeireursï  du  £nn  d'étendre 
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la  liberté  renaiflante.Cefage  monar* 

Amm.  X411.  que,  a(xii  de  Dieu  &  des  hommes, 
ne  connut  pendant  tout  le  cojits 
de  fon  règne  d'autre  fatisfaâion  que 
celle  de  Faire  fervir  Jfon  pouvoir  i 
jetter  les  fondemens  delà  félicité 
publique.  Ses  ordonfiances  atteftent 
encore  aujourd'hui  fon  zèle  infiti- 
gahle  à  procurer,  non  tou;  le  bien 
dont  la  légiflation  ctoitfufceptible , 
mais  tous  les  adouciflemens  queles 
circonftances  lui  pertnettoient  d'opes 
rer.  La  mifere  ,  compagne  infépa- 
rable  de  lefclavage ,  difparuj  ainfi 
que  t'oj^reffica). 

^  La  nation  ,  qui  cammenjoit  â 
relpirer,  fé  vit. en  état  de  tournir 
aux  befoins  de  la*  patrie  ,  lorfqiie 
Philippe  le  Bel  lappella  aux  états 

^TanLFlfgénétzux  *.  G*eft   a    cette    époque 
^mv. d^ cette  <l^*on  doit*^ fixer  lorigine  du  tribut 

Hiftoire.  cottnu  parmi  nous  fous  le  nom 
èiAydts  ,  impofition  qu'on  avoit 
d'abord  voulu  établir  arbitrairement 
&  qui  par  cette  raifon  avoit  excité 
des  révoltes;  mais  qui  fut  volon- 
tairement agréée  du  coiirentement 
des  Uois  ordres  aflfemblés.  Ce  fut 
en  reconnoiflance  de  cette  première 
coaceffîon  que  le  même  roi  doima 

le 


Chaules   VL      i^j 
ïe  célèbre   édic  de   1301,  pour  là  ^.., 

réformation  des  abtis  du  royaume.    Ahh.  1411. 

Les  fuccefleurs  de  Philippe  le  Bel 
uferent  rarement  de  ce  droit ,  juf- 
qua  Pliilippe  de  Valois ,  qui  pour 
les  frais  de  la  guerre  contre  les  An- 
glois  fe  fit  accorder  un  fubfide  de 
ûx  deniers  pour  livre  fur  les  objets 
de  eonibmmation.  Contens  d'indi- 
quer fimolement  ici  les  premlers^ 
veftiges  de  ce  droit,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  le  fuivre  dans  fes 
progreffions.    Les    guerres  prefque 
contimieUes    <jue   la    France  eut  à 
foutenir   <lepuis  ,    perpétuèrent  la 
levée  de  ces  fubfides  extraordinaires. 
On  les  augmenta  :  on  y  joignit  une 
capitation  générale,  appellée /bzw^^, 
parce  qu  elle  fe  le  voit  par  têtes  ou 
par  feux.    Nou5  verrons   cette  der- 
nière contribution  rendue  perpétuel- 
le fous  Charles  VU. 

Les  aydes,  ainfiquele  domaine, 
croient  affermées  par  portions:  ori 
n'avoit  pas  encore  imaginé  Tadju- 
dication  générale.  Pour  veiller  i 
l'emploi  &  à  la  perception  des  fom- 
mes  qui  en  prpvenoient , .  les  états 
infiituerent  des  généraux  des  aydes , 
&  des  élus.  Les  jugemens  de  ces 
Tom4  Xm  1 


i 
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_^___^  derniers  dans  les  provinces  de  feûT 
Ami.  M?»,  département  reffortiflbient  au  triba- 
lUl  des  généraux ,  nommés  par  cette 
raifon  généraux  des  finances  &  M 
la  juftice.  Ceux  des  finances  vifr^ 
toienc  les  provinces ,  afin  que  far 
leur   rapport  Icl  çonfei!  pôt  drefièf 
rétat  des  impofirions,  felon  les  f^ 
cultes  des  contribuables.  Les  gêné* 
"raux  de  la  juftice  ,   au  nombre  ^ 
trois  ,  déciaoient  les  çonteftations 
qui  furvenoient  au  fujet  des  aydes. 
V  ers  les  dernières  années  du  regnô 
de    Charles  VI,  cette  jurifdiâiart 
parut  prefque   anéantie.   Dans  ce$ 
tems  de  defordres  6c  de  violences 
il  eût  été  difficile    d'obferver  une 
forme  régulière  dans   ta  régie  del 
fubfîdes  ,  qui  fe  levoient  pour  ainfî 
dire  les  armes  à  la  main  ,  &  devc- 
noient  te  partage  4u  plus  fort.  Paf- 
quier  obferve  que  dans  le  tems  de 
fa  réduction  de*  Paris  fous  Char- 
les VII ,  les  généraux  &  confeillcrt 
iixt  le  fait  de  la  juftice    des  aydes 
ne  parurent  point  à  Notre-Dame  avec 
les  autres  cours  fouverain^s  qui  s'y 
croient  rendues  pour  remercier  Die^ 
de  cet  heureux  événement  j  ce  qi4 
>  montre ,  dit  -  il ,  ^ue  cette  çpw* 


pi^tM^nétùit  poîflt  QÏots  cftimée 
Étire  €orps«  Nous  auKms  foin  d'olH  A^.tjm^ 
ierver  feus  les  règnes  fuivans  les 
i^ai^emetis  fm^reâius  dans  cette  par- 
iât de  radmimftrttion  ,  |iîfc|a'à  Téu* 
btiflfement  de  tà/cdqr  dis  ajrdes  ^  telle 
4|u*41^  fubfifte  de  nos  j^irs. 
>   Avant  que  de  parcourir  fommai^    MMuolef; 
femem  les  révolutions  ardvies dans  da^Jl^ti^ 
la  poflèflion  du  droit  de  battre  mon- 
ilôie  5  dtôit  ^i  6k  kmg-tems  parmi 
.Boos  une  fource  ^abus  8c  de  aéfbr-* 
ifdre  4  quil  âous  foil  permis  de  ore- 
iester  du  moîn^  une  idée  générale 
^  n<^  anciennes  e%eces  ^  de  leut 
prix  relatif  au  poids  des  métaux  , 
6c  de  la  valeur  ncmiéraire.  Le  lec- 
teor  eft  prié  de  fe  rappeller  ce  qui  xom.  //.  .; 
a  piT&é^mment  été  dit  fur  ce  fujet  94*^01».  ri\ 
dans  le  coutfs  de  cet  CHivrage  ,  &  d  y  ^•**^- 
;â|outer  les-  obfervations  foiVantes. 
En  s'écalbliffiuit  dans  les  Gaules  les 
Francs  n'apportèrent  d'autre  change- 
ment qa&  Teitipreinte  aux  ef^eces 
monnoyées.  Les  ibis  d'or^  frappés 
au  nom  de  ces  conquérans  ^  étoienc 
du  mètne  poids  que  les  fols  d'or 
Romains.  Ce^  momnoies  furent  loog- 
tems  prefeue  les   feules  en  ufage, 
AÎnfi  oue  le&  fjE>ls  &  les  deniers  aar^ 
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gent  pur.  Elles  porcpienc  ordinaire^ 
anh.  i4î».  ment   Teffigie  ,   le  naonogramme , 
le   nom    cm  fouverain  ,  celui  du 
monétaire  ,  des  ççoix  diverfemeat 
figurées  ,  &c.  'Lies  expéditions  ai 
Martel,  de   Pépin -&  de  Charle- 
magne  en  Italie  ,  rendirent lor  plus 
.  •      ;  '    commun.  Le  fol  d'^r  franc-  augmenta 
*  «onfidérablement  y  il  n  etoit  que  dé 

quatre-vingt-cinq  gràini  un  tiers  fous 
la  première  race ,  lous  Gharlerpagne 
il  fut  de  ceut  trente-deux»  oe j^ 
revient  à  un  peu  pluj  q»e  h  tr^njte* 
Quatrième  partie  du  marc.  L^argçnt 
Kiivoit  à  peu  près  la  même  fro-» 
portion. 

C  eft  une  particularité  digiie  d*êtfe 
remarquée  ,  que  dans  l*efpace  de 
fix  fiécles  les  fecouflfes  violentes  que 
le  royaume  éprpuv^  rie  produifirent 
aucune  yari^uon  dans  la  valeur  des 
métaux.  La  livre  d'argent  de  douze 
onces ,  valant  vingt  fols  fous  la  p^^-* 
miere  &  la  féconde  race  ,  étoit  en- 
core la  n^eme  au  commencement  d(i 
la  troifîéme.  C'eft  au  règne  de  Phi" 
Hppe  I  qu'on  fixe  Tépoque  de  U 
première  diminution  :  ce  monarque 
$t  frapper  des  mpnnpies  dargenf 
altérées  par  un   tiers    d'^lUagé.cn 
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tuîvre.  L  alicraiion  fut  poufTée  fous 
les  règnes  fuivans  jufqua  moitié  :  Ai«k*  mu» 
dès-lors  le  nom  de  livre  devint  fic- 
tif i  aufli  -  bien  que  celui  de  foL 
En  inférant  un  tiers  de  cuivre  dans 
une  livre  de  douze  onces  de  métal , 
il  ne  devoir  plus  y  entrer  que  huit 
x>nces  d'argent  pur.  Aufli  fut-ce  fous 
ce  même  Philippe  quon  quitta  la 
livre  de  douze  onces  pour  prendre 
le  poids  du  marc  de  huit  onces , 
parce  queffeâivement  une  livre 
d'argent  monnoyé^ne  contenoit  que 
haie  onces  darseno  piu:. 

■On  peut  aifementrfiiivre  la.pro* 
gfeflion  du  ptixi.  dli  >  iharc  d'argent 
T^slmt  treize  fols  quatre  deniers  fous 
Charlèm^gne  'i>  jcnbuau  'dix*hiiitié- 
ne  ûécle  ',  qu'il  éK.  évalué  à   cin^- 

a oante-deux  livret.  Cet  examen  fera 
'autaht  plus»  &cile  lau  leiSbeur.  qa^on 
a.  eu  !  foin  d'indiquer  xkns  le^cours 
de  ce^' ou^r^çe.Ia  pUipaà  des  chai^v 
gemens  furvenus  dans  la  valeur  du 
inârc  d*àrgent;  Onobfervera  feule- 
ment quç  la  première  altération  de 
k  livre  d'argent  fiit  faite  precifé- 
ment  dknsle  tems;  de  la  première 
croifade;  H  fenible'  qu'on  voiduc 
alors*  fuppiéer   pac  .cette   additioa 
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d'une  matière  plus  commune ,  à  l'îa:- 
Aim.  14x1.  gent  «pie  les  crmfés  emportefenc 
pour  leur  expédition.  L^  migrations 
luivantes  produifirent  de  nouvelles 
ïcdudions ,'  enforte  que  jufcpi'à  faint 
Louis ,  que  le  marc  d'argent  valoir 
^  cinquante  fols  ,  on  pourroit  évaluer 

aux  trois  quarts  la  quantité  de  métJ 
qui  étoit  foai  dp  France*  Coaim* 
ces  cbangenyens  écoient  enquelqjue 
forte  forcés  ,  le  prix  des  denrées 
étoit  toujours  à  peu  près  le  même. 
Les  trois  quarts  dcrd^argent  aroient 
difparu ,  il  ÊtUpit  bien  que  le  quart 

rreftoit  fôt  le  figne  repréfentatif 
la  même  valeurs  ^  ce  fut  pro" 
bablement  la  cau|e  qvdi  empftcha  ce^ 

E entières  mutàcioiis  d^«îciter  de  vio* 
îs  murmures*  Il  n'en  fut  pas  ^ 
même  dans  tar  fuite  y  loriqu'u^ 
volonté  arbktaire  décida  de  u  ^ 
leur  de$  mécaux^  hns  autre  moci^ 
^'uD  profit  illégtiime  Se  moment 
rané.  l 

Nous  ne  dévoni  'pas  otiAie^  }Cl 
une  ohfervation  eflèntielle  pourrin-; 
lelligence  dé  cette  hiftoire.  Pstf^ 
les  caufes  qiri  en  rénervant  le  gP^ 
yemement  Féodal  abaiffèrent  la  prit* 
&nce. des  feigneurs  3  oûJjfqxit  cotof^ 
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tftt  t>oùr  une  des  {^rincipak$  les  ré-  S! 


volutions  furvenues  dans  les  valeurs  ^*'^*  '^*^* 
numéraires  des  efpéces.  Tous  les 
|>oâieflèurs  de  redevances  en  argent 
virent  leurs  revenus  réduits  à  pref* 
que  rien  ^  lor£qu  avec  la  dix-huitié-^ 
me  partie  d'un  marc  d'argent  on  ac« 
quirtoit  une  rente  qui  dans  Con  ori-^ 
^iofi  étoit  la  totalité  du  marc.  Le 
domaine  de  nos  monarques  en  fouf- 
frit  également  :  mais  les  accroifle* 
mens  qu'il  reçut  d^aiUeurs  par  h 
iréunion  de  plusieurs  grands  fiefs  ren- 
dit  la  perte  nu>in$  fenfible.  Il  fe  fit 
im  bouleverfemeat  dans  les  fortunes 
particulières  :  les  anciennes  maifons 
devinrent  pauvres  ^  &  des  familles 
nouvelles  >  riches  »  mais  bien  moins 
puiffantes ,  s  élevèrent  fur  leurs  rui*- 
ms.  L'état  au  fond  y  gagna:  s'il 
perdoit  une  multitude  de  proprié^ 
taires  confîdéràbles  par  leurs  ^rces» 
mais  fouvent  trop  redoutables  ;  il 
ecquéroit  au  lieu  de  ces  fiers  vaifaux  > 
des  fujets  nombreux ,  Se  dont  les 
Services  écoient  plus  dépendans  de 
1  autorité  fuprème.  La  noblefle  atta- 
chée à  la  podèffion  des  fiefs  ren* 
dit  c^  changemens  moins  fenfibles 
Se  d*une  exécution  plus  facile.  Le$ 

liv 
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^^  nouveaux  propriétaires  remplacereiK 

A«M. X4"«  les  anciens,  &  prévinrent Textinc- 

tion  de  la  nobleflfè. 

On  a  dû  trouver  dans  les  volumes 

précédens  la  plus  grande  partie  des 

noms  des  différentes  efpeces  ftap- 

()ées  depuis  le   commencement  de 
a   monarchie.    La  plupart   de  ces 
efpeces  conferverent  pendant  quel- 
que tems  leurs  dénominations  dans 
les   paiemens  j   quoic|u*ayant    cefle 
d'être  en  ufage ,  à  la  nn  elles  forent 
oubliées  tout-à-fait  :  il  ne  nous  en 
refte  plus   que  le  franc  ,  monnoie 
réelle  dans  fon  origine ,  de  la  valeur 
de  vingt  fols  ,  frappée  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  roi  Jean ,  &  dont 
le  nom  feul  eft  refté  pour  exprime» 
nos  vingt  fols  modernes  *. 
Révolutions      Le  droit  de  faire  battre  monnoie 
«Se..'*'*  a  été  de  tout  tems  confidéré  parmi 
Ducange  nous  comme  une  prérogative  affec- 
^K^lutil  des^^^  ^  1^  fouveraineté.  La   divifion 
ordonnança,  qu  la  téuniou  de  ce  droit  fous  U 
ordonnaitoit!  ï^^in  de  lios   monarques  ,  indique 
Ctfpif.A;tfro/.dans  notre  hiftoire  les  divers  dégrés 
ciyf'iV  *  ^*  <le   diminution -ou  d'accroiffement 

«  Ceux  oui  voudront  acquérir  une  connoitfance 
plus  détaillée  peuvent  confultci  le  Tçarant  uaicé  àc$ 
œoimoiçs  4eleBUnç,  ,     ' 
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dd  ieur^i^uillance^  Chjaclemagae  or- 
4onna  -qu'^  l'avenir  qn  ne  faprique-  Aw.  j-jiu 
r^it  plus  djS  n^Qpnoiç'  que  dans  fon 
parais.  Les  efpeces  qu'on  y  frappa 
turent  par  cette  raifon  nommées 
monnoUs  palatbies.  Cet  édit  avoir 
pour  but  d'obvier  aux  malverfatioq^, 
des  comtes  qui  ayoient  ordinaire* 
ment  dans  leurs  diftri£^s  ja((  charge; 
4e .  faire  battre  monnaie  ai^  nom  dû 
Ibuverain.  ;  L'ordonnance  toutefois 
n'interdit  pas  le  cours  des  anciennes 
efpeces ,  pourvu  qu'elles  fuflfènt  du 
poids  &:  du  titre  prefcrit.  Comme 
les  rois  prenoie^t  un  droit  de  Afo«- 
magç^  cette  charge  ;  dimii^upit  la 
valeur  intrinieque  de^  ,efpeces  com^ 
pacée  avpc  le  ni^t^^  poids  çn  xnéta| , 
attendu  qu'il  falloit  néceflairement 
prélever  le  dxoit  du  prince  par  ua 
retranchement.  Ce  fut  probablement 
la  raifqn  qui  fijc  r^çouar- au»  remède 
de  ralÛage  p4>ur  réparer  ce  défaut; 
mais  ce  palliaf  if  reconnu  y  le  mênae 
inconvénient  fd^fifbu  Le  commerce  * 
s'exerçoit  alors  égalen?ent  en  efpeceç 
ou  en  lingots  :  il  étoit  naturel  que 
ces  derniers  obtinffent  la  préférence* 
De  là  l'origine  de  la  loi  qui  défen- 
doit  de  refufer  les-  efpeces  frappées 
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au  coin  du  fM^nee  y  fous  péâneeoit< 
AïWi  14^1.  tre  les  homtnts  de  càmbûcÉi  libre 
Capit.KaroL  j^q  (oiiotnt^foU  de  «éompofiôôn,  & 
«<i^  u.       contre  les  autres  tfe  loixaAfe  cottp9 

Les  foeceffeûrs  de  CharteJ  ren- 
dirent aux  comtes  Ss  ft»tres  grands 
admîmftràteurs  la  lêk^né  de  faire 
battre  moimeie  dans  les  eeratoires 
de  lew  tettott ,  nMé  téttjkmrs  foiif 
Pautorite  &  an  profit  dû  prince.  Gçtte 
prérogative  fmvît  le  terient  de  It 
févcrfntion  qui  dtémembi^ft  la  monar- 
chie fous  le  déclin  de  \tt  race  Car* 
henné.  Les  poflTeflèurs  amovibles  des 
fiefs  f  devenus  fouverainS'ji  en  esefice- 
rent  tous  tes^  droits ,  ft  n'oublièrent 
pas  fui^tout  cehii  deb^attre-monnote; 
qui  lés  flattoit  diamant  plus  qui* 
etoit  facile   d'en  abdfer-dànf  dd 
rems  dlgnorance  oà  les  fraudes  les 
plus  groffieres  s^çxeri^oierit  împœi^ 
ment.  LôrfquHu^^Gapet  pcffvint 
i^M^t*.^  à  h  couronne  ,  il  y  ayoît  &n  France 
CQnipt€s.      ptas  de  cenr-tmqjcmnte'nidimoies 
différentes  >   Ajnt  k  plu^arc  s'ex- 
cluoient  réciproquement  j  de  ma- 
nière que  le  commerce  de  province 
à  province  étoit  devenu  prcfque  im- 
praticable. Les  premiers  rois  de  1* 
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troifîéme  race  occi^cs  à  luitor  inr 
cefl&mmeni:  contre  <ies  yaâàux  ac^a- 
tumés  à  rindépendance  par  une  Ipi*- 
gue  poflèflîon  j  n  ofoie«  d  abord 
réclamer  trop  ouvertement  des  droiss 
^w  la  foîbldSe  de  lei«:s  préd^ce^Teurs 
avait  ea  qwelque  force  laiflë  pref- 
crire.  Les  régies  de  h  prudence  ne 
leur  permeteoient  d'agir  qu'avec  la 
plus  grande  circonfpeâion.  Avanr 
^ue  de  s'esfpliquer  en  fouverains  il 
telloit  Tctre ,  il  felteir  reftirwer  i 
l'empire  fon  smcienne  fplendei»  ^ 
rétablir  &  forcifier  fes  limites ,  rat 
furer  ia  çooftitution  ,  en  vest  mot 
lappeller  Si  réunir  toutes  les  éiSéy 
rentes  portions  de  là  couronne  ^»a<- 
fes  &  is^yées ,  pour  aîofi  dire,  <£ùis 
l'anarchie  féodale.  > 

D^dbwd  ehaque  momtoie  leigtieu- 
ikle  n'avoir  cours  que  dans  le  teriiî^ 
roire  du  i<M^ur ,  i  moins  qu^il  nj 
eue  une  aflociationr  entre  ce  ieigiiNe v 
êc  celui  d'ua  amte  domadne.  L'uni- 
qiie  prérogative  qu^.  les  ptemi^os 
rois  de  k  tfioiiiéme  race  ^titu^M , 
ce  £k  de  £uire  {«révaloir  lieur$  ta&tir 
notes  fur  les  autres  dains  les  villes 
&  les  provinces  où  l'on  ne  fabri* 
quoir  point  deipeces.  Cène  préfér 
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^^  rence  étendit  le  cours  de  ta  mon- 

Ami.  I4XX.  noie  royale  :  comme  elle  étoit  d'ail- 
leurs à  un  titre  plus  fort ,  cette  feule 
raifon  fuffifoit  pour  l'accréditer, 
même  dans  les  terres  des  feigneurs 
qui  fe  virent  forcés  d'en  permettre 
le  cours  ,  parce  que  leurs  vaflaux 
l'auroient  reçue  malgré  leurs  prohi- 
bitions. On  Vit  toutefois  encore  long- 
tems  fubfifter  des  veftiges  de  l'an- 
cien ufage.  Philippe-Augufte  réduit 
à  la  nécdlîté  de  itanfiger  avec  l'abbé 
de  Corbie  ,  jfrria  ce  religieux  d'ac- 
corder à  la  monnoie  royale  tm  libre 
cours  dans  fon  territoire ,  en  échange 
de  la  promeffe  qu'il  lui  faifoit  en 
parole  de  roi  de  donner  dans  fes 
états  la  même  faveur  à  la  moimoie 
abbatiale. 

'  Enfin  ùtim  Louis  plus  puiflfànt  « 
fixxs  refpeéké ,  plus  aimé  (ju'aucuns 
de  fes  prédécefleurs ,  fe  vit  en  état 
d'ordonner  par  fon  édit  de  1 161  y 
•43tie  la  tnonnoie  royale  feroit  reçue 

,  aans  tout  b  royaume  ,  que  les  fei- 

gneurs des  lieux  eujjcnt  monnoie  on 
non  y  &  qu'elfe  feule  auïroit  cours 
dans  les  territoires  dont  les  po(ïèf- 
feurs  n*auroient  pas  droit  de  mon- 
noie. Il  fut  réglé  de  plus  que  les 
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moimoies    des    barons    n'auroientî 
cours  que  dans  leurs  pr^res  domai-  Aiw»  i4a»;i^ 
nés  5  &  qu'ils  ne  pourroienc  pl^s  à 
l'avenir  former   d'aflTociations.    Ce 

{premier  pas  une  fois  faic^  &  c'étoic 
à  le  plus  difficile ,  tout  ce  qui  le 
fuivic  découla  naturellement  de  la 
ipême  fource.  Après  avoir  donné 
cette  prérogative  de  généralité  à  la 
monnoie  royale  ,  il  ne  reftoit  plus , 

Eiur  achever  de  décréditer  celle  deiS 
rons ,  que^'en  borner  le  cours  â 
l'étendue  de  Jeurs  domaines^  11  faut 
de  plus .  obferyer  q^js  la  plupart  des 
feigneurs  ne  faifoient  alors  fabriquer 
que  des  pièces  appellées  mpnnoics 
noires  ,  compofées  d'un  mêlangç 
d^argent  &  de  cuivre  y  dans  lequel 
il  entroit  plus  de  la  moitié  de  ce 
dernier  métal.  Il  fut  dit  qu'ils  ne 
pouvpient  faire  frapper  monnoie 
d'or  ou  d'argent  fans  permiffion  ex- 
pirelTe  du  fouverain ,  &  les  eipeces 
ne  ppuyoient  excéder  la  valeur  d'un 
denier«  Les  fouverains  de  Bretagne 
obtinrent  les  premiers  la  permiffioa 
de  fiûre  frapper  des  pièces  d'argenç 
de  deux  deniers.  Il  eft  à  remarquer 
que  cette  loi  n'eft  clairement  expri* 
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mée  que  dans  les  orilontuuices  et 
^ii.t4ti^  1  onzième  fiécle. 

En  confidcant  tes  monumens  1^ 
plus  recalés  on  eft  obligé  de  con- 
venir  que    les  feigneurs   dévoient 
faire  fabriquer  des  dpeces  dVgent» 
lorfqulls  ne  permettoient  dans  le«m 
domaines  le  cours  d'aucune  mon* 
noie  étrangère ,  fans  même  en  ex- 
cepter celle  du  rok  Au  commence^ 
mené   du  quatorzième  fiéde    il  V 
^voit  encore  des  feigneurs  qui  fooif* 
£>ient  du  privilège  de  fiiire  battre 
'des  monnoies  d'argent.  MiHppe  le 
Bel  reconnut  que  1  ev^ue  de  MenJc 
avoir  <koic  d^  jouir.  Les  efpeccs 
des  dilfêremes  monnoies  pacticulit^ 
res  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
achèvent  de  le  prouver  avec  évi* 
dence.  Comment  donc  la  plupart  dts 
barons  fe  trouvent* ils  réduits  t$ 
flécle  de  faint  Louis  i  ne  pouvoir 
plus   fabriquer  que  de  la  moBnoi$ 
noire  ?  Sans  chercher  la   caufe  de 
cette  reftriâion  dans  une  loi  nou^ 
velle ,  on  la  aouveta   fans  pei»* 
dans  la  conduite  de  ces  propriétaires 
-ées  niK^nnoies ,  i  titre  de  conceâioA 
ou  d'ufurpfttion.    Ils  abuferenc  du 


ilroit  en  altérant  tes  ^peces  t' cette 
foLudQf  légère  d'abovd  >  leur  pro*  hi^^^^i/^ 
mra  un  gaia  momen^Aé.  Comme 
b  cuf^dué  n'a  point  de  pudeur , 
chaque  refonte  prodaîfok  on  fiir-< 
croît  ^altéreiion  ,  jii£^U  ce  que 
Fabas  renda  man^eft»  par  fon  excè$ 
ne  trompa  p4us  perfonne*  Lorfque 
les  rois  firent  téàizitc  le»  premieF» 
i^iemens  >  on  n'obligea  point  les 
'  fÎMgnecics  (ie  rebaillèr  le  âtre  de  lenr^ 
Aïonnoies ,  on  ne  fit  que  les  ^ain« 
dbe  à  les  tenir  dans  Tétat  qn^el^ 
ëtoienc  poor  lors  ^  c'eft-à-dire  a  fabri» 
qoer  des  eijpeces  eo%iipofées  d'mt 
mèlan^4  peu  près  ég^  de  cmv^g 
ic  d'argent.  Ce  régletHeni:  très-Êige 
ne  changeoit  riep  dans  le  fait  &  ti& 
fsÀ£oit  c[a  oppoier  nne  digue  à  lli^ 
ttoduâion  ae  nouveaux  abuSé 
-  Le  difcrécËt  des  monnoies  partie 
culières  préduifit  une  nouvelle  ef^ 
péce^  de  nraude  »  ce  fut  d'inmer  te> 
plus  au'il  étoit  poffiUe.le  coin  dk» 
lai  y  izn$  toutefms  adopter  une  em-> 
preinte  exaâement  femblable.  On 
ééfendir  ces  imiottions  infidèles  ^ 
&  Ton  régla  qu'à  l'avenir  b  mo»* 
noie  que  îes  feigneurs  feroient  frap- 
per porteroit   une  marque  fenfibte 
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2ui  la  diftingueroit  de    celle  dià 
)uvei:aid.  Pour  donner  plu^  d'efir 
^^«^'•«^  cacité    à   cette   ordonnance  on  fit 
Çompies!   *  intervenir  lautorité .  des  fouverains 
pontifes.  Eudes  doc  de  Bourgogne  > 
fur  les  plaintes  du  w  promit  de 
faire  changer  fon  coin ,  &  d'y  met- 
xxe  ulU  différence  quç  chacun  pour-- 
roit  s'en  appercevoir. 
Rtciuiiàts     Pour  tenir  la  main  à  Texécution 
^donaances.  ^^^  régî^mens ,  il  y  avoit  dans  tou- 
tes les^;  fnonnoies   pa^culieres  un 
officier  du  roi  chargié  d'^flifter  apx» 
opérations  &  de  veiller  à  ce  qu'il  ne^ 
$y  comàiît  point  de  contravention 

Êsciuaiciable  au  droit  du  monarque. 
l^Awpit  pour  tet  effet  prendre  un^ 
coîmoilla^çe  exàâe  dejtout  ce  qui 
•r^meuL^^y  paflbît.   Lçs  feigqeufs  ne  poi^- 
M/n./.  Za«-voienç  ordoîiner,une  nouvelle  ronce. 
ricrc^  fànjS -en   donner  avis  ;  ils  éjTQient 

obligés  d envoyer  leurs  eflfais  au  roi, 
afin,  qu'il  les  fît  vérifier.  Tous  les 
ouvriers  deç  différentes  ttionnoies 
étoient  tenus  d'interrompre  leurs 
travaux  pour  fe  rendre  à  celle  du 
fouverain  ,  lorfqu'il  le  jugeoit  i 
propos. 

Les   feigneurs    affuleçtis   à  cette 
piultitude  de  régies  gênantes  comr 


jnencerent  i  n'être   plus   fi  jaloux  ;       __ 
d'une  prérogative  environnée  de  bar-  Awk  14^^ 
rieres    qu'ils    ne    pouvoient    plus 
franchir ,  ce  qui  produifit  un  chan- 
gement avantageux  pour  1  état  par  la 
facilité  que  les   rois   trouvèrent   i 
rwrer  de  leurs  mains  un  droit  défor- 
mais plus    onéreux  qu'utile  à   fes 
jHjflefleurs.  Les  premières  acquifi- 
rions  des  monnoies  ,  dont  le  tréfor 
des  Chartres  fournilTe  des  preuves 
certaines  ,  font  du  commencement 
au  quatorzième  fiécle.  Philippe  le    Cominuau 
Long,    <jui  avoit  formé  le  projet  ^i^,-^""^"' 
d'une  unifprmité  générale  de  poids  5     invent,  du 
de  naefures  &  de  monnoies ,  acquit  S^^f"  i;^' 
en  Xji^  de  Charles  comte  de  Va- «7«T..i».  185- 
lois  ,  la  monnoie  de   Chartres  &    ^"^ouçange 
d'Anjou ,  moyennant  cinquante  mil-  sHf- 
le  livres.  L'année  fui  vante  le  même 
monarque  acheu  celle  de  Clermonc 
Se  de   Bourbon  pour  ouinze  mille 
livres.  Philippe  de  Valois  ne  paya  » 

au  comte  de  Blois  ,  Guy  de  Chaf* 
tillon ,  qu'une  pareille  fomme  de  , 
quinze  mille  livres.  La  modicité  du 
prix  de  ces  acquifiticnis  prouve  l'hv 
difFérence  des  poffedèurs  pour  un 
privilège  devenu  prefqtie  infruc^ 
tueux. 


lii>     Histoire  >ï)Ê  Fhakcè. 

On  petit  en  fe  rappellant  les  trott* 

Aku.  H12.  blés  occafionnés .  par  ces  fréquentes 
variations  dans  les  efpeces  fous  les 
règnes  de  Philippe  de  Valois  8c  de 
Jean,  qu'il  fe  commiç  d'étranges 
Abus  dans  les  monnoies  royales , 
abus  auxquels  Chàiles  V  remédia 
heureufement ,  ainfi  que  nous  au- 
rons decafion  de  le  marquer  en  par- 
lant de  rétabliflèiîient  du  fouage, 
fttbftittté  au  revenii  ruineux  que  les 
rois  retiroient  de  ces  refontes  infi* 
déles  ic  multipliées.  Ces  change^ 
mens  étoient  fi  pernideux  que  plu- 
iîeurs  grandes  provinces  ,  telles  que 
la  Normandie  ,  avoient  déjà  fongé 
à  s'en  exempter  en  payant  au  roi 
une  contribution  nouvelle* 
oémkamti  Les  prélats  &  les  feigtteiwrs  haut- 
Tm^r  0&-  laftiiâers  avoienranciennement  droit 
ciers  de  la  de  ptèndte  Côunoiflànce  des  abus 
"^R^u^^ï  des  commis  dans  les  monnoies.  Scies 
ordonnancée  crimes  de  feujt  &  d'altcracion  ,  ex- 
cepté ceux  qui  concernoient  la  moii- 
noie  royale.  Les  confifcations  leur 
appartenoient  :  Philippe  le  Bel  les 
réduifit  à  ta  moitié.  Toutes  les  af- 
fres relatives  aux  monnoies  étoient 
portées  à  la  chambre  des  comptes, 
qui  recevoir  auflS  les  fermens  des 
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officiers  &  des  ouvriers.  Il  y  eut 
d'abord  un  maître   fouverain   4es  Ajbi.  »4^»» 
monnoies,  appelle  dans  la  fuite  eour 
▼erneur  général  y  chargé  de  faire 
annuellement  la  vifite  dans  les  divers 
lieux  où  l'on  fabriquoit  des  efpeces. 
Chaque  monnoie  avait  ton  makçe 
particulier  inftitué  par  le  général. 
On  établit  cnfuite  plufieurs  maîtres 
généraux ,  nommés  enfuite  Ample- 
ment généraux  &r  le  fait  des  mon- 
noies ,  avec  jurifdiâion  fans  reflbrç 
foi  les  ouvriers,  excepté  les  cas  de 
rapt ,  de  vol  ^  de  meurtre  &  d'in- 
cendie. Tous  les  gens  employés  au 
Utvice  4e  l^  monnoie   |ouifloienç 
4e  pri  villes  copifidérables.llséiôieoc 
exempts  4e  oorvtes ,  de  contribua 
rion,  d$  taille  Sç  du  fervice  mili-^ 
^^^   llews  performes  étoient  eft 
qo^lim  ipf tJe  foHS  la  feuvegvde  du 
^n0e,  PhUippe^Augufte  ftaïua  que^^^^^^^^ 
quiconque  frapp^ou  l  w  d  eux  mcM  LaurUrc. 
tonir^int  de  le  prçfenter  nud  devant 
l'offenfé  ,  à  la  difaétion  duquel  le 
pardon  du  délit  étpit  remi$. 
"^  Cettô    multiplicité  de  monnoies   c^jj^^r^^ 

différ^teç  >   dont  le  cours  CtOlt  rel-  ordonnances. 

ferré  dans  des  diftriOs  particuliers ,  Jc^^j^^ 
^  prÎMipalejpent  mtf  çdH  danj  toute  x^e/.  da  cfh 
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rétendiie  des  domaines  du  roi ,  au-* 
Aku.  1411.  roit  toujours  rendu  le  commerce 
uch^ides  i"^P^a"cable  fans  le fecours  des  chair- 
Comptts.  geurs  établis  dans  les  grandes  villes, 
&  fiur-tout  dans  celles  où  fe  tenoient 
les  foires.  Ceux  de  Paris  demeuraient 
fur  le  grand  pont ,  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Pont  au  change. 
Inftruits  du  titre  &  de  là  valeur  des 
efpeces  de  chacune  des  monnoies 
particulières,  ils  les  recevoient  tou- 
tes indiftinâement ,  &  donno^ient 
en  échangé  le  prix  de  ces  eipeces 
en  monnoie  ayant  cours  dans  Ie« 
lieux ,  où  ceux  <Jui  les  leur  âppor- 
toient  fe  prôpbfoient  d'aller.  Quet* 
quefoîs  ,  au  lieu  de  les  acquitter  éff 
argent ,  ib  donnoiem  des  cédules 
ou  billets  pour  en  recevoir  la  valeCùf 
lies  ihains-  du-'chanbeMr'  d'une  autrei 
ville.  C'eftvraîfeiriblabteniettti'ç* 
ufagé  qu'il  fatit  rappiorter  l'origine 
de  rK>s  lettres  de  change ,  qui  proi- 
^rent  au  commerce  une  aélivité 
dont  il  n'éfoit  pas  fufceptible  avant 
leur  introduction. 

Ces  changeurs  titrés  ,  établis  dans 
prefque  toutes  les  grandes  villes , 
furent  donc  nos  premiers  banquiers. 
Ils  faifoient  de  plus  le  commerce 


^e  Vaiflelle  ,  4e  bijoux  d  or  ou  d'ar- 
gent ,  de  perles  &  de  pierres  pré-  Aï!«.  m^i^j 
cieufes.    Leur   nombre    étoit   nxé. 
Obligés  de  donner   caution  avanç 
que  d'être   adtni$ ,  leur  foivabilité 
reconnue  rtodoit  leurs  jrelations  auffi 
fûtes  <jue  ^déles.  }ls  avoient  feuls 
la.  faculté   d<^   tirer  les    lettres,  de 
change ,  ou  ordre$  de  payer ,  pour 
les  villei^  du  royaume  qu'embrafibit 
leur  correfpondance  reipedive.  Les 
marchands  qui  fuivoient  les  foires 
ne  pouvoienc  donner  de  mandemensi 
ane  pour  les  villes  pu  ils  dévoient 
%e  trouver  dans  les  termes  de  Té-" 
chéance.  Les  Lombards  &  les  Juifs 
attentifs  à  tous  les  objets  4*intérêt  f 
ufurpetent  autant  qu'ils  purent  cette 
partie  efTentielle  du  commerce  ,  le 
vrai  mobile  de  fa  progreffion.  Ne 
pouvant  contracter  des  obligations 
ou  des  ordres  d'acquitter  ,  commç 
changeurs ,  ils  les  lignèrent  en  qua^ 
^té  de  marchands   forains,  quoi* 
qu'en  effet  ils  ne  fortifient  pas  dç$ 
villes  où  iU  feifoient  leur  réfidencç. 
Ces  étrangers  avides  ,  unis  entr'eu3ç 
par  l'appas  du  gain  ,   ne  formoient 
dans  le.  royaume  qu'une  piême  far- 
inille ,  de  nwûere  que  chacun  d'çu? 


il 4  HfSToiRB  lie  FRANéi. 
-j  àvoit  pour  ainfi  dire  autant  4*affé- 
JUHI.M1».  cics  qtie  de  compatriote^  répandus 
dans  les  diffécentes  provinces.  Ces 
aéfces  fimulés  lear  forent  d'aà)ord 
défendus  fous  peine  d'amende  arbi- 
traire :  mais  la  acidité  d'une  part , 
de  l'autre  le  befoin  fir  la  commo- 
dité d'un  trat^foort  fecile  de  fe 
fonds ,  fans  pafler  par  les  mains  desf 
ehangeurs  pubRcs  8c  autorifife ,  bra- 
voient  tes  défenfes.  La  fraude  ^^e 
fois  introduite  trouva  le  moyen  d'elle 
der  la  loi  ,  &  ouvrit  la  porte  à  rufa-- 
te  qui  fouiflôît  de  l'impunité  dan^ 
les  ténèbres  dont  elle  s'enveloppoitf 
ou  à  la  faveiu:  d'une  tdléraftce  ac- 
quife  à  prix  d'argent. 

Ce  feroit  un  ouvrage  întéreflàne 
qu'une  hiftoire  raifonnée  du  com- 
merce ,  depuis  ces  ttmû  reculés  juf 
qu'à  ce  jour.  On  verroit  avec  qudlé 
conftance  cet  efprit  d'avidité  s'eft 
ttanfmis  de  fiéele  en  fiécle.  La  mal-^ 
•  heureufe  multiplication  des  métaux  » 
la  mottftrueufe  difproportion  dc^ 
fortunes  particulières  tormées  àei 
débris  de  celle  de  l'état,  &  piusque 
tout  cela  mi  luxe  immodéré  ,  ont 
fait  dégénérer  le  commercé  en  pa^er 
fd^tts  un  brigandage  ouvett.  L'A»* 
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àt$  lettres  de  change  eft  monté  à  un  \ ^ 

excès  intolérable.  L'ufage  en  étoit  Amm.  i^^ 
te&tàxut  jzàis  aux  feuls  changeurs» 
ban<|ttiers  ou  maixhanils*  Aujour- 
d'hoi  tom  particulier  eft  admis  i 
figtier  de  par^s  aâes ,  c'eft-â-^re 
qu'il  devient  nsarchand  ^  &  par  ce 
fliorrea  ufurpe  une  préro^tive  de£- 
tinée  pour  aco^érer  les  opérations 
diis  commerce  »  &  mm  pour  £iy<H 
rifitr  Tuûure  &  la  diâîpation. 

Seroit*ce  un  objet  indigne  de  U 
bonté  paternelle  du  prince  y  de  Tao- 
cention  du  gouvernement ,  des  foins 
édâirés  de  nos  magiftrats  ,  de  la 
vigilance  de  notre  police  ,  de  répri- 
mer ces  défordres  honteux  par  des 
f^lèmens  qu'il  ne  fut  pas  poffible 
de  vldier  ?  On  ne  verroit  plus  un  vil 
^fflàin  d'yens  ufuraires  aâîéger  Tin- 
nocence  de  notre  jeuneflè  »  épier  le 
fils  de  famille  au  fortir  de  la  mai^ 
f&a  de  £bs  parens  >  pour  lui  procu- 
ra p^  la  hgnature  de  ces  cédules 
luineufes  »  la  crr^lle  ^çilité  de  facri- 
âer  fen  repos  ,  ia  fortune  ,  un  tems 
précieux,  fon  honneur  à  l'ivrefife 
de  fes  pa^ns  y  le  plonger  dans  im 
abîme  de  dérèglement ,  ôc  TécoufS^r 
«yanc  qu6  de  nauxe.  Qn  ne  verroit 


lie  Histoire  de  France: 
^  des  jeunes  gens  qui  par  leià 
Amm.  i4«&.  naidknce ,  leur  éducation  &  leur  po- 
ficion  dans  la  fociécé  ,  font  deftinés 
à  devenir  un  jour  la  lumière ,  le 
fbutien  ,  la  gloire  de  leur  patrie , 
transformés  en  marchands  de  toute 
efpéce ,  trouver  dans  les  détours 
ignominieux  d  un  commerce  obfcur 
les  funeftes  moyens-  de  fe  couvrir 
-de  honte,  d'abforberleur  patrimoine 
avant  que  d'en  être  les  poiïeiTeurs , 
ôc  fe  mettre  à  la  fin  dans  la  fatalç 
néceffité  de  continuer,  à  la  faveur  de 
la  plus  infigne  mauvaife  foi ,  des  pra- 
tiques illicites  ,  embralTées  dabonl 
par  imprudence. 

Qu'on  pardonne  au  zèle  du  bien 
public  une  digreflion  qui  ne  peut 
être  déplacée  ,  quelque  part  qu  on  la 
rencontre.  Le  vice  qu'on  attaque  ici 
n'eft  que  trop  univerfellement  répan- 
du î  il  a  julqu'à  préfent  ofé  régner 
-impunément  ;  il  eft  parvenu  à  une 
licence  effrénée  dont  tout  le  monde 
gémit  :  il  n'y  a  point  de  père  qu'il 
ne  faffe  frémir:  il  interrompt,  il 
anéantit  le  commerce  légitime, 
le  feul  qu'il  fc^it  jufte  de  protéger; 
il  dégrade  les  manufadures  ,  les 
arts,  le  génie  :  il  procure  tout  au 

plus 
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flus  des  richeffes  criminelles  à  quel- 
ques inf&nies  ufuriers ,  efpéce  d'hoiri»  ^J****  H*w 
mes  trop  méprifable -pour  mériicer 
autre  chofe  de  la  part  de  ladminif- 
cration,  que  les  plus  févères  châti- 
ixiens.  On  ne  pr^ybyoit  pas  cet  abus    necueiidés 

f»ernicieux  lorfque  Philippe  le  Bel  ^'^^"j'^'^"* 
tablit  des  changes  publics  dans  qua- 
torze lieux  différens,  &  prefcriyit 
les  rcglemens  qui  dévoient  y  être 
obfervcs.  Les  lettres ^e  cet  «tablilïè- 
meat  furent  adrefTces  aux  nnaîtres 
des  foires  de  Champagne,  la  pro- 
vince de  France  où  ces  marchés  pri- 
vilégiés fe  tenpieijt  le  plus  fréquem- 
ment ,  de  manière  que  la.connoiï- 
fance  de  ces  foires  étoit  palTée  en 
proverbe  pour  défigner  une  perfonne 
intelligente  **  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  cet  article  des 
monnoies  :  on  s'eft  contenté  de 
rapprocher  les  principaux  traits  qui 
peuvent  en  donner  une  connoiflancp 
générale  »  dont  le  développement 
jcft  réfervé  au  fiécle  fuivant ,  où  la 
jurifdiftion  fur  le  fait  des,  monnoies 
fut  érigée  en  cour  fouveraine. 

«  On  connoît  ce  proverbe  vulgaire  :  Ilffait  /<i 
/bires  de  Champagne, 

Tome  Xir,  K 


ïi%     Histoire  be  Frawce. 
Plufieùrs  t^tôvinces  tJe  France  con* 
Aw.  i4ii.  ttibttoient  alors  i  fouttife  tme  partie 
^^uliiJes  ^  tttétatt  poiit  la  fabrication  ties 
ordonnances,  ôfpeces  d*or  dc  d'atgcnti  On  avoit 
ortb^Hi^  trouvé  quanriré  dé  mines ,  (wrinci^ 
Prtuytsp^w  paiement  en  Bretagne ,  dans  le  Ma* 
^i^  A^/r^l^'  eonnois  &  dairs  le  Lyonnois.  Lei 
'  particules  d'ot  mêlées  avec  le  fàWe 
que  le  Rhône  entraîne  encore  aujouJ> 
cThui  daiïs  fon  cours ,  annoticent  gue 
tes  terreiils   arrofés  par  les  petite* 
rivières  &  les  courans  qui'  vont  fe 
jettér  dafns  ce   fleuve,  renferment 
dat^sf  léuts  feins  'des  dépôts  abondant 
dfe  ces  ptéciièufifs  madères.  Lesem^ 
pioyés  oc  ouvriers  diargés  de  Tex* 
plbrtarfoh  de  ces  mines  jouiflbient 
des   mfemes    prcfogativei  que   le$ 
ouvriers  des  monnoies.  La  dixième 
|)arrie  du  métal  épuré  appartenott 
(ans   frais  au  roi ,  les  neuf  auues 
parties  aux  tn^tres  de  entreprenonrs 
chargés  de  faire  les  dépenfes  néccf^ 
ikxres  de  l'acquifition  des  fonds  de 
terre  &  de  Texploitation.  Tout  cn- 
trepreneor  avoit  la  faculté  de  iàipf 
omrrir  la  terre  dans  les  lieux  où  il 
croyoit  rencontrer  xint  veine  de  mé- 
tal ,  en  iademrmiàfit  toutefois  les  pro- 
priétaires. Nos  rois  jufqu'à  Heuri  ly. 
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fttcceffiv^ement  conlirnté  ces  té- 


glemens  par  leurs  é^àts.  La  décou-  Ai«M.i4«ft« 
verre  d'un  nouvel  univers ,  en  nous 
procurant  de  nouveaux  tréfors  5  a  fait 
mfenfiblement  négliger  Se  oublier 
a  ^  fin  le  médiocre  profit  de  nos 
Biines  9   dont  le  travail  d'ailleurs 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  dif-- 
pônc^eux  y  à  proportion  de  i'accroif^ 
iement  de  nos  richef&s  métalliques. 
U  a  de  tout  tems  été  défendu  aux  ^p^f^^ 
orfèvres  de  fondre  les  efpeces  dor  iju-  *. 
on  d'argent ,  frappées  au  coin  du  roi ,  ^^l'^t' 
âocienûes  ou  nouvelles  :  ilf  ne  pou- 
toî^ft  même  acheter  les  lingots  qu'à 
un  prix  infériein:  à  celui  qu'on  en 
dotinoit  aux  hôtels  des  monnoies. 

Après  ce  qui  a  été  dit  préoédem-t  Pademeoij 
Aient  fur  l'inftitudon  du  parlement 
fi^ntaâre^  fur  le  nombre  de  fes 
nsedibres  Se  la  fornie  àcs  éleâions , 
a  ne  refte  plus  qui  )oindre.ici  quel- 
ques obfervstîons  particulières  fur 
6CR5  premiers  âges  ae  notre  magif- 
œmire.  S'il  étoit  néceflaire  de  dé- 
montrer que  les  égards  impofteurs 
proftitués  i  l'opulence  »  &  la  conii- 
dération  it^épacaUe  du  mérite  réel» 
fottt  deux  cnofes  abfolument  dif- 
âti£tes  »  il  n'en  iaudroit  apporter 

Kii 


tio     Histoire  de  Franci. 
d'autte  preuve  que  l'honneur  p€r* 

Am.  14^1.  fonnd  ciont  jouifibient  nos  anciens 

fénateurs  au  fein  de  la  frugalité, 

réduits  par  la  médiocrité    de  leur 

fortune  au  néceflaire  phyfigue. 

JHegifi.  du      Sous  la   fin   du  règne  de  Chàr- 

pariemcm.     j^^  yj  ^    g^   j^  Commencement  du 

règne  fuivant ,  les  hpnoraiifes  des- 
confeillers-clercs  étoient  de  cinq  fols 
par  jour  ,  &  ceux  deis  laïcs  n'excc- 
doient  pas  le  double  de  cette  modi- 
que fomme.  Les  fonds  néceflàires 
pour  le  paiement  étoient  infdrits 
fur  le  r61e  des  finances  immédiate- 
ment après  rétat  de  la  dépenfe  de 
la  mailon  royale.  Lorfqu'une  funefte 
révolution  eut  fait  palier  le  fcepnre 
à  des  maius  étrangères  ,  on  ceUà 
d'acquitter  cette  toible  rétribution 
du  travail  des  magiftrats.  Réduits 
aux  emprunts  ^  à  la  vente  de  leur 
patrimoine  ,  de  leurs  meubles  y  ils 
adreflerent  en  vain  leurs  remontrant 
ces  au  confeil  de  régence  ,  conv- 
pofé  des  ennemis  de  la  nation.  Ces 
tyrans  mercenaires  dévoroient  la 
fubftance  du  royaume ,  dont  la  ruine 
les  intéreffoit  peu  ,  pourvu  qu'ils 
s'en  appropriaUènt  les  dépouilles. 
Enfin  fous  le  gouvernement  Angloij 
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le  parlement  fut  réduit  à  cet  excès 
de  mifere  ,  qu'il  manqua  plus  d'une  ^««  m**^ 
fois  des  choies  les  plus  communes 
&  les  plus  indirpenfableSi  Un  feul 
trait  tranfcrit  fur  les  regiftres  de  la 
cour   peindra  cette  indigence  avec 
des  couleurs  auxquelles  il  feroit  dif- 
ficile* de  rien  ajouter.  Le  greffier  du  ,^'ff'  dupàr^ 
parlement  rapporte  quil  pe  peut  de-  «ov.  1413. 
tailler  fur  fon  mémorial  les  folem- 
nités  obfervées  à  l'entrée  de  Hen- 
ri VI ,  attendu  le  défaut  du  parche- 
min éc  l'impuiflànce  où  fe  trouvoit 
la  cour  d'en  acheter. 

Les  gajges  des  magiftrats  ne  leur  ^pe&fîons.' 
étoient  payés  qu'autant  qu'ils  exer- 
çoient  leurs  fonâions.  Il  falloir 
trente  années  de  fervice  affidu  pour 
en  obtenir  la  continuation  pendant 
le  refte  de  leur  vie  à  titre  de  pen- 
fion.  Lorfqu'il  étoit  queftion  de  rem* 
plir  les  places  vacantes ,  le  parlement 
nommoit  des  commiffaires  pour  s'in- 
former du  mérite  des  afpirans.  On 
délibéroit  enfuite  fur  le  rapport  des 
gens  du  roi. 

Quoique  les  avocats  &  procureurs  ccnulufoi. 
du  roi  fulfent alors  chargés,  ainfi  qu'ils 
le  font  aujourd'hui ,  -de  foutenir  les 
caufes  qui  concernoient  la  majefté 
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I  royale  ,    cependam:    les    jogeniCBS 

Anw-  hm»  n'écoienc  pas  toujours  prononcés  en 
leur  nom.  Voici  xm  exemple  aiTex 
fingulier  pour  mériter  d'ctre  rapponé. 
Par  arrêt  du  15  feptembre  14}©, 
il  fut  dit  9>  qoG  la  cour  condamnoit 

j^^]J^*^>»  la  royne  (  Ifabelle  de  Bavière  )  à 
9>  payer  les  fommes  par  elle  dues  â 
»  divers  marchands  pour  fournitures 
•*  de  bois  &  de  grains  ^  te  abfolvoit 
«>  ladite  royne  du  furj^us  des  JkmzO' 
»  des  des  marchands  ,  dépens  com^ 
i>  penfés  **.  Cette  condamnation ,  en 
nous  retraçant  4in  ufage  qtxi  n'exiiU 
plus ,  nous  inftruit  en  même  tems 
du  difcrédit  dans  leauel  la  coupable 
Ifabelle  étoit  tombée.  Objet  de  la 
haine  des  François  Se  du  mépris  des 
Anglois ,  elle  traînoit  dans  la  ibli^ 
tude  de  l'hôtel  de  faint  Paul  une 
vie  obfcure  8c  miférable.  Abandon* 
née  de  tout  le  monde ,  environnée 
de  fes  feuls  remords ,  couverte  d'op- 
probres ,  elle  manquoit  même  cfu 
Journal  dt  néceflaite.  Un  auteur  contemporain 

CharltsKli*  rapporte  »  qu  elle  éioii  fi pauvremerU 
9i  gouvernée ,  qu'elle  n'avoir  que  huit 
»>  feptiers  de  vin  par  jour  pour  la  dé- 
f»  penfe  de  toute  fa  maifon  ;  que  qui 
»  eût  demandé  où  eft  U  (eine  1  09 
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f>  n*en  eue  fçu  p^ler  ,  tant  le  peuple  ! 
9>  en  cenoic  peu  de  compte,  pour  les  Ami.  1411.. 
»>  grands  maux  quelle  avoit  caufés 
99  fur  la  terre. 

w  Les  commiifions  extraordinaires  commirnom 
fe  diftribuoient  aux  préfîdens  &  con-  J«'*«'^J^ 
feillers  à  tour  de  roie*  I^ç  oi^gif-^     /*«<^ 
trats  ne  pouvoient  s  éloigner  de  Paris 
au-delà  de  quarante  lieues,  àmoi^s 
qu  ils  ne  fimêat  employés  cpmmç 
^mballadcurs  ou  chargés  des  affaires  . 
^a  roi. 

On  ne  pouvoit  admettre  dans  U  Dcgréi  de 
grande  chamUe  ^us  de  trois  <:on-  ^^' 
(eillers  parens  au  ^roiiléme  degré.  A 
Végard  ae$  ptéfidens  ,  dcïs  maîtres 
de$  requêtes  de  Thôtel  &  de  U 
chambre  des  comptes ,  rexclufion 
étoit  abfolue  :  jamais  on  n'en  rece^ 
voit  deux  qui  fuifent  parens  au  troi-^ 
Êéiw  degré  de  conunguinit^. 

Par  une  prérogative  particulière  cenfurc 
le  parlenaent  avou  TinigeAion  fiir 
la  conduite  &  la  capacité  de  fes 
membres,  avec  pouvoir  de  les  re-^ 
prendre.  Un  confeiller  de  la  cour 
ayant  refufé  obftinément  de  Te  trour 
ver  aux  alTemblées  ordinaires ,  après 
plufieurs  injonftions ,  fut  mis  aux 
arrêts  dans  fa  aiaiibn  »  avec  défenfç 
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d'en  for  tir  fous  peine  de  cent  marcs 

Anh.  Mil,  d'argent  d'amende.  Il  reconnut  fa 
Jtegifirts.  faute  en  pleine  audience  cumfittu  & 
lacrimis  ,  &  demanda  parden.  La 
cour  le  bldma  ckaritabUmcnt  (  afFeâtt 
charitatis  )  &  lui  enjoignit  à  ravtnir 
S  être  mieux  advife ,  plus  délibère  êtt 
fes  affaires  ^  &  fe  garder  de  fe  mépren- 
dre. Comme  ce  magiftrat  conferva 
fon  ofl6ce>  on  peur  conclure  de  cet 
exemple  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  le 
blâme  judiciaire  n'imprimoit  pas 
toujours   une  âëtrifTure  infamante. 

^^^n'JtciT^^  le  règne  de  Charles  VI,  on 

tonuX.  créa  des  commis  du  bien  pd)lic, 
chargés  d'examiner  &  de  reformefr 
les  abus ,  avec  pouvoir  de  deftituer 
les  officiers  réprchenfibles.  Ces  nou- 
veaux commis  n'exercèrent  pas  leur 
autorité  arbitraire  fur  le  parlement  ^ 
qui  nomma  Quatre  confeillers  de  l» 
grande  chambre  ,  avec  un  pareil 
nombre  dçs  enquêtes ,  pour  travail- 
i/*' A-   i  ^^^  ^  ce  projet  de  réforme.  La  même 

fJimc^.  "  cour  refufa  de  déférer  à  des  lettres- 
patentes  ,  par  lefauelles  le  roi  com- 
mettoit  les  préfiaens  pour  corriger 
.  les  magiftrats  &  les  priver  de  leurs 
charges  lorfqu'ils  fe  trouvoient  cou- 
pables de  quelque  Éime  digne  d'uno 
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£févèfe  punition.  Ces  divers  détails,  1 
par  eux-mêmes  peu  importans  ,  ne  Amm.  l^^^* 
peuvent  intérefler  qu'en  ce  qu'ils 
contribuent  à  nous  donner  du  carac- 
tère de  chaque  fiécle  une  image  vi- 
vante ,  qu'on  ae  remplaceroit  qu'im- 
parfaitement par  les  plus  longues 
diA:ufIions. 

Attentifs  à  prévenir  jufqu'à  l'om- 
bre même  du  plus  léger  ibupçon , 
les  confeillers  du  parlement  s'étoient 
împofé  la  loi  de  ne  jamais  écouter  Recueil  de$ 
dans  leurs  maifons  ceux  qui  Vou-  <»^*^«"«'^**- 
loient  les  inftruire  des  procès  qu'ils 
avoient  à  leur  rapport.  Ils  ne  rece- 
voient  ni  lettres  ,  ni  mefTages ,  ten- 
dans  â  la  même  fin.  Les  parties  lie 
pouvoient  leur  parler  qu'à  l'audien- 
ce j  &  pour  fe  rendre  encore  plus 
inacéeffibles  ,  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  boire  ou  de  manger  avec 
les  plaideurs  dont  ils  étoient  juges. 
La  précaution  étoit  encore  pouffée 
plus  loin  au  tribunal  du  cnâtelet. 
Il  étoit .  eixpreflfément  enjoint  au  Trép  des  ch. 
prévôt  de  remettre  les  procès  aûx^^^'^^^^ 
ifapporteurs  fi  fecretement ,  que  les 
parties  ne  puflent  eu  avoir  connoifr 
iance. 

Le  parlement  ne  jugeoit  en  pre- 
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miere   inllance  que  des  caufe»  de§ 
Akh.  1421.  pairs  ,  de  quelques  feigneurs  ,  pré- 
lats &  communautés  qui  jouiffoient 
de  ce  droit  par  une  ancienne  pof- 
feflion  ,  ou  par  une  conceffion  mo- 
derne.   Il    connoifloit  de   plus  des 
eonteftations  relatives  au   domaine 
royal ,    &    de    tous   les  appels  de 
Jurifdiékions   inférieures  qui  reffor- 
tiiïbient  immédiatement  à  cettetout. 
A  l'égard  des  procès  inftruits  dans 
les  tribunaux  qui  n*étoienc  pas  de 
fon  reflbrt  immédiat ,  ils  dévoient 
être  vus  &  jugés  par  la  jurifdîftion 
fupérieure  ^  avant  que  d*être  portés 
au  parlement ,  à  moins  que  ce  ne 
fôt  du  confentement  mutuel   des 
parties. 
7ttgct  ^s  dif-      La  forme  des  élevions  par  fcrutin, 
^^sénlchl^fxVP^^  une  progreffion  infenfible  avoit 
prévois,  bail- enfia  prefque  univerfellement  pré* 
deV  foSvalu.  Les  prévôts,  fénéchaux,bail- 
«fc  lis  ,  maîtres  des  foires  &  autres  of- 

xieuff"^**     ficiers  considérables  de  judicature  , 
HecueU  det  étoient  élus  au  parlement  en  préfence 
'^^a^â  du  chancelier  &  des  gens  du  con- 
ieCharUs  V.  feil.  Les  officiers  inférieurs  étpi^nt 
or«<a^i«j'  inftitués  à  leur  tour  par  la  même 
voie  d'éledkion  dans  leurs  jurifdic- 
tions\  à  la  pluralité  des  fuffragcs  des 
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f uges  da  iîége*  Nul  ne  pouvoit  être  I 
fénéchal ,  prévôt  ou  bailli  dans  le  Amm.  m^^* 
lieu  de  fa  naiflance.  Il  lui  écoic  dé« 
fendu ,  fous  peine  de  confifcacion  » 
d'acquérir  à^s  biens  dans  l'étendue 
de  fa  jurifdiâion  ,  dy  marier  fes 
enfans  ,  de  les  meftre  dans  des 
fflonafteres  de  fon  reflbrc ,  &  de  re- 
cevoir de  bénéfices  fans  une  per* 
miffion  exfteSe  du  roi ,  énaanée  de 
(on  confeil.  Ceux  qui  avant  que 
d'être  revêtus  de  ces  charges  étoient 
confeillers  du  roi ,  ceiK^ient  de  por* 
ter  ce  titre  en  prenant  poflèffion  de 
leurs  offices.  On  voit  par  cet  ufage 
en  quelle  eftime  étoit  alors  cette 
qualité  honorable ,  fl  prodigieufe- 
ment  multipliée  dans  les  fîécles  pof- 
cérieurs  *. 

On  diftingnoit  ptufieurs  efpéces    ind. 

•  Ce  titre  honorable  de  confier  du  roi  fut  long- 
tems  réfervé  parmi  nous  aux  feuh  màgiibats  qui 
<n  exercoient  réellemeiit  ks  fbn^tioss.  Locfqu^ 
milieu  au  i<?e.  fiéde  on  iniUtua  les  préfîdiaux  »  l«s 
juges  qui  devoienc  composer  ces  tribunaux  furent 
Aommâi  dans  les  lettres  d'éreâioii  mêfijbrau-cou'^ 
fiUUrs.  Mars  ,  dit  un  f^iyaat  jurifcoaiulte ,  de^tiis 
fue  ce  tint  dt   tôtUkUUr  du  roi  a  été  cùmmttntqui 

rur  de  l'argem  ,  ^  etmmejMf  impét  mtM  Ht$s»  & 
d^ autres  petits  financiers  dons  on  «  voulu  parer  les 
offices  afin  dt  les  mieux  vendre ,  a  été  enfin  telle» 
ment  méprift  que  les  eonfeillers  des  préMamt  tom 
refitfé  lorfyt'on  le  leur  a  voulu  attrituer  pour  de 
Vargetu»  0>nf*dâs  ordomumces  liv.  /.  tonu  MXVJit* 
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!  de  baillis  ^  Us  grands  &  les  petits 
Anm.  141%.  taillis  y  ainfi  nommés  à  la  diffé- 
rence des  juges  des  feigneuFs ,  ap- 
pelles moindres  baillis.  11  y  avait  à^ 
baillis  de  robe-longue  &  des  baillis 
de  robe- courte  :  ces  derniers  dé- 
voient ctre  gentilshommes.  Tous  ces 
différens  juges  étoient  obligés  de 
réfider  &  de  tenir  leurs  affîks  tous 
les  deux  mois.  Le  nombre  itos  af- 
faires décidoit  du  nombre  des  aù^ 
diences  &  de  la  durée  des  afiifes^: 
a  lexçiration  de  chaque  affife ils  in- 
diquoient  le  tems  de  l'affife  fuivante. 
Aucun  de  ces  magiftrats  aavoit 
droit  d'inftituer  de  nouveaux  offi- 
,  ciers  :  il  leur  étoit  fur-tout  expret 
fément  défendu  de  multiplier  le 
nombre  des  fergens.  Dans  tous  les 
tribunaux  on  àrrètoit,  autant  qu'il 
étoit  pofCble  ,  la  propagation  de  ces 
miniftres  fubalrernes  :  toutefois  iU 
fe  reprodmfoient  à  l'infini ,  malgré 
les  defenfes  réitérées  d'en  admettre 
de  création  nouvelle  »  &  les  fré- 
quentes fuppreffions  des  anciens.  A 
peine  un  retranchement  falutaixe  les 
avoit  réduits  à  un  notnbre  modéré  » 
qu'on  voyoit  pulluler  de  nouveaux 
eilàins  plus  avides  &  plus  dévorais 
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que  leurs  prédécefleurs*  On  eût  dit! 
quecesinfèâesindeftcuâiblesrenaif-  anm.  i^u 
'  ioient  de  leurs  cendres.  /^ 
-    Ces  masiftrats  inrovinciaux ,  outre    ,^^"/'  '** 
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leurs  lieutenans,  qui  dévoient  être 
dôdeurs  &  iicenties  en  droit  civil  y 
choifîdaient  parmi  les  aivocats  de 
leurs  fiéges  un  certain  nombre  d'ai^ 
feffèurs  pour  juger  conjoimemenr 
avec  eux.  Les  avocats  qui  avoient 
été  confultés  dans"  une  a^&ire  ne 
pouvoient  être  admis  au  nombre  dçs 
atlèflèurs  choiiîs  pour  la  ju^er.  Ces 
tribunaux  ,  jufqu'à  l'établifTeme^ 
àQ%  iiéges  préfidiaux,  qui  apporta 
un  nouvel  ordre  dans  l'adminiftr^^- 
tion  de  la  juftice  ,  décidoient  des 
caufes  civiles  ic  criminelles.  Les 
apjpels  de  leurs  jugemens  reilbrtif- 
foient  immédiatement  au  parlemenc 
de  Paris  :  les  tems  marqués  pour 
décider  ces  appels  étoient  inicrifs 
fur  le  rôle  du  parlement.  Les  baillis  Ordonnance 
&  fénécbaux  fe  rendoient  à  Paris  ^'^'^^"^^ 
au  jour  déf^né,  avec  les  procès  par 
écrit  y  fur  lefquels  la  cour  pronon- 
çoit  des  arrêts  définitifs  :  aucun 
autre  prétexte  qu'une  maladie  dan* 
gereufe  ou  un  congé  du  parlement , 
ne  pouvoit  les  difpenfer  de  faire 
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à^.  lA^u  dévoient  de  plus  rœdre  compte  zxa 
gens  du  roi  de  tous  les  abus ,  mal- 
verfations  &  défordrcs  commis  dans 
leur  reflbrt. 
Rteueii  des      j^j^^s  les  tcms  de  leur  première 
''tdœinftitution  les  baUlis  de  fènéchaia 
de  Pafquier»  n*ctoient  quc  de  fimples  commif- 
xvjT  ''^'  £aires  charges  de  vifiter  les  provin- 
ces pour  s'informer  de  la  conduite 
des  juges  8c  en  rejndre  compte  au 
mrlement ,  à  Tinftar  de  ces  anciens 
jnagiftrats  appelles  Mij^  Dominid  f 
chargés  des  mêmes  fondions ,  ibus 
la  féconde  race  de  nos  rois.  Dans  la 
fuite  on   les  rendit  Cédentaires  en 
leur  aflîgnant  des  departemens  par* 
ticuliers  où  ils  furent  établis  juges 
tsn  titre  d'office.  Ils  étoient  d'ab^d 
annuels  :  ils  furent  continués  depuis 
pour  pluiieurs  années ,  8c  même  pen* 
dant  tout  le  cours  de  leurs  vies> 
amovibles  toutefois  lorfque  les  rois 
le  jugeoient    à  propos,  A   chaque 
changement  de  règne  il  falloir  qu'il* 
obtinflTent  du  nouveau  monarque  àes 
lettres  de  confirmation.  Cet  ufege 
continua  jufqu  à  Louis  XI  ^  qui  ^ 
fon   avènement  au  trône  deftitua, 
{ans  exception  ,  tous  les  officiers  àti 
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rovaume.  Le  méconcencemenc  gêné- 1 
»al  &  les  troubles  que  cette  réforme  ^^  m>*» 
€zcita  ,  occafionnerent  des  remon- 
trances du  parlement ,  fur  lefquel- 
les  le  même  Louis  XI  décerna  un 
^dit ,  qui  régla  qu^à  Tavenir  nul  état 
Mê  vac^erùii  Jl  iê  rCéîoit  par  mort  y 
réfignatwn  &  fûtfaiSure.  ^ 

L'ufage  qui  aftreignant  les  rages"  Ordonnance* 
i  la  néceffité  de  répondre  de  leurs' ^'^*-^^^^ 
fentences  ^  les  expofoit  publique- 
ment aise  inculpations  des  parties 
mécontentes  de  leurs  fentences ,  & 
les  mettoit  dans  le  cas  de  s*en  pur-^ 
ger  par  le  combat ,  étoit  aboli  : 
sll  fubfiftoit  encore  quel<^e  veftige 
_de  cette  ancienne  coutume  >  c'étoit 
isins  les  fonâions  de  cçs  magiftrats 
inférieurs ,  nommés  dans  le  quator^ 
ziéme  fiécle  Hommes  -  Jugcurs.  11$ 
décidoient  les  procès  entre  leur^ 
égaux.  Lorique  leurs  décidons 
étoient  infirmées ,  ils  payoient  une 
amende  de  foixante  livres.  Ils  étoient 

(mnis  fuivant  l'exigence  du  cas  , 
orfqu*on  prouvoit  qu'ils  s'étoient 
laiffe  corrompre.  Us  étoient  tenu$ 
de  rendre  affiduement  la  juftice  fous 
peine  d'être  mis  en  prifon»  Il  eft 
facile  de  fe  convainae  que  l'inten-r 
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!  tion  du  gouvernement  était  d'acher; 
AiiN«x4&&«  ver  de  détruire  tous  ces  tribunaux 
fubalternes  ,  que  les  difFérens  corps, 
&  communautés  avoieiu  confervés» 
&  devant  le£q|uels  ils  portoient  leur 
caufeeR  première  inftance  ,  fuivani; 
ce  privilège  général  établi  dans  les 
fîécles  antérieurs ,  par  lequel  tout; 
homme  avoit  droit  de  demander 
£  être  juge  par  fis  pairs,  La  mulripli-. 
cité  des  procédures ,  enfantées  par  la 
chicanne ,  étant  parvenue  à  réduire 
tout  en  problême,  à  mettre  prefque 
toujours  l'importance  de  la  forme 
à  côté  du  mérite'  du  fond ,  fouvent 
même  à  donner  la  préférence  à  la  for* 
me,  contraignit  enfin  les  honpmes- 
jugeurs ,  ainu  que  les  prud'hommes  > 
d'abandonner  une  profeflion  oné* 
reufe ,  &  dont  leur  impéri tie  les 
rendoit  de  plus  en  plus  aofolumeût 
incapables. 

Cette  multitude  de  iîéges  inftitués 

rur  faire  régner  parmi  les  hommes; 
paix  ic  la  juftice  \  l'ordre  aulfi 
régulier  qu  admirable  établi  dans  les 
différens  dégrés  de  jurifdidion  ;  le 
concert  de  ces  divers  tribunaux  ,  fç 
répondans  les  ups  aux  autres  par  une 
progreflipn  relative  >  l'udlité  de  nos 
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formes  judiciaires,  considérées  dans  ! 
Te  principe  qui  les  a  produites,  prin-  Awk.  i4«»* 
cipe  fonoé  fur  la  liberté  fubordonnée 
aux  loix  ;  la  faeeflè  de  nos  régie- 
mens ,  tout  femole  concourir  éga- 
lement à  nous  donner  k  plus  fubli- 
me  idée  de  notre  légiflation.  Il  eft 
trifte  quQ  des  inftitutions  fi  falutai- 
res  ne  produifent  pas  toujours  tout 
le  bien  qu'on  en  devroit  attendre. 
Une  chofc  efi  fur  -  tout  ennuyeuft  ,•  Pafquier. 
c^ejl  ia  longueur  des  procédures  occa* 
fionnie  far  la  fubtiliti  de  ceux  qui 
manient  le^  caufes  d^ autrui  ^  le/quels 
pendant  qu*ils  ombragent  &  revêtent 
leurs  menfonges  de  quelque  trait  de 
vraifembUtnce  ,  mandiant  (fune  con^ 
trarieti  de  loix  la  décijîon  de  leurs: 
eaufes  ,  tiennent  toujours  une  pauvre 
partie  en  fufpens ,  étant  bon  couftu-* 
miers  (  accoutumés  )  de  prendre  ayde 
de  ce  qui  fut  premièrement,  donné  pour 
fubvenir  aux  affligés  :  néant  moins  les 
plus  mfés  en  ufent  comme  JUttne  chofe 
inventée  pour  tenir  en  haleine  c'eux^ 
qui  fe  font  opiniâtres  à  leur  ruine  ^ 
pour  trouver  par  ce  moyen  quelque 
rejfource  à  une  caufe  défefpérée  :  tirant 
avocats  &  procureurs  de  telles  lon^ 
gueurs  un  grand  profit  :  qui  e^  cauf^ 
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'  qucplujîmrs  bons  ejprits  dt  U  Frantt 
.Ajw-  h**-  piques  de  Vamom  du  gain  priftnt , 
Imjfcnt  bien  fouvent  des  occupations 
plus  utiles  pour  fuivre  le  train  de  k 
chicanne  ,  &  s^affoupîjfent  par  cttu 
voie  y  pendant  que  comme  dues  vouis 
au  moulin  ils  confommmt  Uurs  efpriu 
àfe  cfu^g^r  de  focs.  Ceft  ainfi  que 
s'exprîmoit  il  y  a  deux  fiécles  un 
magiftrat  célèbre ,  le  fçavanc  Paf- 

3uier.  Jugeons  nous- mêmes  &  nos 
efcendans  anrooc  de  pareils  repro* 
ches  à  naos  iaire. 
coafeil.  Le  crihanal  fuprème  ,  nommé  k 
'Xa«7  des  confeii  da  roi ,  etoit  ordinairement 
ordênaaneu.  compo£c  du  Connétable ,  du  chance» 
lier,  de  quelques  feigneurs,  d'an 
certain  nombre  de  magiftrats  tirés 
du  parlement  &  des  autres  coturs 
fuperieures.  Le  chancelier  ^  ainfi 
qu'aujourd'hui  »  préfidoit  en  Tab^ 
fcnce  du  roi.  Les  maîtres  des  ïeqvtè" 
tes  de  rhotel  ,  r^éduits  (bus  Char* 
les  YI  au  nombre  do  trois ,  vféfeu^ 
toient  toutes  les  requêtes  aorefiKes 
diredtement  au  roi ,  excepté  celles 
qui  concernoient  la  confcience  où 
la  pieufe  libéralité  de  nos  monar-» 
ques ,  renvoyées  au  confeflTeur  &  * 
Taumônier  ,   auxquels  îlr  écoir  ext 
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pttSèmtnt  enjoiac  de  ne  fe  charger! 
d  ancune  autre  afËdre«  Les  maîtres  Amn.  1411. 
des  requêtes  £giicient  les  lentes  ex* 
pédiées  eu  conféquence  des  deman- 
des faites  au  conietl  :  huit  fecrétai*  secrétaires, 
f es ^u  roi ,  fervant alternatiyemenr > ^Yhl' 
dre&ient  ces  expéditions.  Avant 
cpie  dette  admis  au  grade  de  fecré- 
taire  du  roi ,  il  &Uoit  avoir  exercé  < 
les  fonâions  de  Notaire»  On  peut 
leconnoitre  dans  ces  gradations  an- 
ciennes une  partie  de  Tordre  mo- 
derne du  cotueil  ropl.  Les  quatre 
ieaétaires  d'état  repréfentent  les  qua- 
tre fecrétaires  du  roi  5  qui  ai&ftoient 
légtdierement  aux  confeils ,  &:  ces 
notaires  qu'on  appelloit  notains  du 
nombre  &  ordonnanu  énclmru ,  i^aM 
hourfc  commune  &  p^rt  aux  émolu* 
mtnsdufccau  y  étoient  alors  ce  que 
font  à  préfent  les  fecrétaires  du 
roi. 

Il  ne  Biut  pas  confondre  ces  no*  Notaires' 
taires  du  roi  avec  les  tabellions  ^'^^)^^^^ 
ou  notaires,  ain(i  nommés  des  notes 
qu'ils  recevoient  des  parties  pour 
rédiger  les  contrats.  Si  1  on  en  ex- 
cepte Tttfage  des  dépots  introduits 
dans  des  tems  poftérieurs  y  leurs 
^dlions  r  étoient  les   mcmes  que 
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celles  de  nos  notaires  modernes., H 

Akm,  1^11,  i^ur  ctoit  défendu  d'exercer  d  autres 
profeflîons ,  for-tout  d'être  barbiers 
ou  bouchers. 

^^XS"*"**  Pour,  obvier  aux  abus  qui  pou- 
'  voient  fe  glifTer  dans  les  lettres  dont 
le  confeil  avoir  ordonné  l'expédi- 
tion, le  chancelier  étoit  en  droit 
de  refufer  de  les  fceller  lorfqu  elles 
lui  paroifibient  injuftes  :  il  faifoic; 
rapport  au  confeil  fuivant  des  motifk 
de  fon  refus.  Certe  révifion  avoit 
principalement  pour  objet  les  dons 
ruineux  que  l'infatiable  avidité  desi 
demandeurs  arrachoit  £ins  cède  de 
la  libéralité  trop  facile  du  prince. 
Cette  munificence  exceffive  ^  dès  1q 
règne  de  Philippe  V,  avoit .  telle-» 
ment  épuifé  les  revenus  de  la  cou- 
ronne ,  que  ce  monarque. ,  par  foa 
^dit  de  i }  1 8  ,  fut  obligé  de  défen-t 
Reeueii  des  dre  quc  liul  À  tavcnir  riofàt  foin 

ordonnances,  jupplicatioti  dt  dotis  &  héritages  y  fi 
ce  fiitoit  en  prifence  du  canfiiL  On 
fe  ilattoit  vainement  qu'un  réglemenc 
Ç\  fage  arrcteroit  le  cours  des  folUr 
citations  importunes  :  mais  la  cupi? 
4ité  ne  connoît  ni  frein  ni  pudeur» 
Nos  rois  dans  la  fuite  renouveiie- 
rent  cette  ordonnance  avec  auffif^^ 
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^e  fisccès  :  ils   continuèrent   de  fe 

ritiner ,  malgré  les  précautions  qulls  Amn.  141&. 

employoient  pour  ne  pas  l'être. 

ïl  y  avoit  des  jours  dans  la  femai'-  ..«  ^•^^^^ 
Be  déiignes  pour  traiter  les  difte- 
rentes  matières  fur  lefquelles  le  con* 
iciL  devoit  '  prononcer .  fes  décifions. 
Chaque  objet  étoii:  difcuté  fcparé- 
ment  9  Tadminifliradion  de  la  jumce , 
l'œconomie  des  finances ,  le  détail 
&  les  opérations  militaires.  Lbrfqu'il 
étoift  queftion  de  la  guerre ,  le  con- 
nétable ,  les  maréchaux  &  quelques 
principaïuc  chefs  devenoient  afliftan^ 
séceflatres.  Ce  fut  probablement  RtcutHiu 
pour  ces  confeillers  d'état  militaires ,  *^''<^'»«««^«» 

2u'il  fut  ordonné  que  ceux  du  C0rt- 
dl  du  roi  qui  ne  fçauroient  pas' 
écrire  mettroient  leurs  fignes  au  bas 
des  délibérations  auxquelles  ils  au-  ''\ 

roient  aflifté. 

Les  généraux  des  finances  dévoient  Cônfcli  de 
fe  trouver  à  c%^  confeils  militaires ,  ^u^Bîl^ 
afin  <jue  les  délibérations  qu'on  y 
prenoit  nerencontraffent  point  d'obt 
taele  à  leur  exécution.  Cette  mé- 
diode  obfervée  régulièrement  fous 
Charles  V  ,  fut  une  des  principales 
caufes  du  bonheur  de  fon  règne  » 
en  ce  qu'elle  le  mettoic  à  portée  ^ 
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l  d^entiùtmc  du  même  coup  dVsil  les 

^  Ami.  i4&^  difficultés ,  les  tefloorces  3  8c  de  con-^ 
certer  toujours  l'étendae  de  fes  pfo* 
jets  avec  les  mofens  de  les  efifec- 
tuer.  Sotts  le  règne  fuivant  il  fem-- 
blott  que  tout  le  monde  concourût 
^  franchir  les  r^es  de  h  prtnienoe 
k'f^vs  cornmune  :  anflî  ne  ▼rt-on 
jamais  tant  de  Ëmflês  démarckes  » 
tant  d'entreprKes  arortées  »  lepuife-' 
ment»  la  ruine  enfin  de  tous  les 
feflbrts  du  gouvernement  ,  parce 
qu*on  s'encageoit  avec  imprudence ^ 
êc  qu'on  te  trouvoit  toujours  porté 
^  au-delà  de  (es  forces.  Nous  verrons 

Cbai4es  YII  »  devenu  paifîble  pof-» 
fèflèur  du  trône  de  fes  ancêtres  » 
soccnper  du  £)t»  de  rétablir  cette 
.  harmonie  nâceffidre. 
Militaire.  Uheureux  accroissent  du  pou- 
voir  de  nos  louverams  commençoir 
à  concentrer  en  leurs  perfonnes  le 
droit  de  k  paix  &  de  la  guerre. 
Déjà  depub  cpielque  tems  ils  pou* 
voient  défendre  à  leurs  fujets ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuflènt,  de 
prendre  les  armes  Se  de  lever  des 
troupes ,  fans  une  permHEon  expreflè 
émanée  du  trône.  L'infraâion  d'une 
pareille  défenfe  étoit  réputée  crinie 


de  lwe-m;i|«fte.  Ces  ôrckes ,  fo«s  k%i 


étudient  in^ais»  Ce  ne  fat  pas  ians 
concradiâîon  ^tse  Philippe  Auguâse 
ic  Louis  IX  obcinrenc  i{cie  Uun 
^aâàax  ne  peftooient  ^tr«r  en  gaet^ 
re  led  tins  comte  les  Mtxôn  y  ^'a^ 
ftès  fe^cpiracioA  d'oiie  trêve  de  qiu^ 
TJOite  fôitfs  4  ^ordMnitt)^  lakfoore 
^[ui  ^pargtiok  le  fang  des  iiommes 
Se  donnoit  attst  parens  Se  amis  It 
tetns  de  paciâet  les  qoerelles.  La 
Itère  expirée  ^  fi  les  mêmes  haines 
fobfifteîent ,  les  parties  entroiem^efi 
guerre  oa^erte ,  fecoîidées  de  leâfs 
parMs  8c  de  leurs  vafTaux»  fans 
que  le  monarque  eût  droit  de  leîfiL 
arrêter.  Pour  juget  du  progrès  de 
^autorité  foàveraine  d^s  T-efpac:^ 
d'un  fiéde  Se  demi  y  il  fuffira  de 
comparer  avec  les  établiilèmiens  de 
iâint  Lottis  ^  qui  ne  prefmvoient 
qu'une  trêve  de  quarante  )cmrs  ,  Idl 
qui  tïe  fut  même  teçue  que  dans 
une  partie  du  '  royaume  ,  les  ter- 
mes d'une  ordonnance  de  141 5. 
Nous<^mmandons  &  trh^txpreffinùnt  ReauU  ék$ 
tnjoigndns  à  nos  baillis  ,  fënéchaux  y%^^^ 
t^c.qm  ioutes  fois  qu^ ils  fçauront  que 
OHCuns  feront^  guirrt  ou  Jkffianct  par^ 
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^tUtUicrc  tuncontn  tmun  ^  ils  U$ 
Ann.  14*».  contraignent  à  ugtr  dtfdiScs  gutrrts 
&  dcffianus  ,  &  â  mettre  jus  touus 
voies  de  fait ,  &  venir  à  obéiffancc 
de  jufiiu  5  par  emprisonnement  de 
'  leurs  perfonnes  &  détention  de  Um 
tiens  »  &  par  mettre  en  leurs  hofitk 
mangeurs  &  gajleurs  ^  &  les  multt- 
pUant  de  jour  en  jour^  &  par  dtfr 
couvrir  leurs  maiforis  ;  &  fe  ils  nt 
pem^jtnt  être  prins  fy  empriformil^^ 
qikil$  foieru  appelle^  à  ban  y  &  de 
leurs  plus  prochains  parens  &  amis 
€mprifonne[&  detenu[y  en  multipliant 
4ousjours  Ufditu  peines ,  jufques  à  ^ 
que  reakment  &  de  fait  La  voie  de 
fait  foit  mife  jus^  nonobfians  quel' 
>  conques  privilèges  ,  jcoufiumes,  ufai" 
ges  y  ou  obfervançe  de  lieuy  ou  de 
pays.  Ce  ne  fut  guéres  que  fous  le 
gouvernement  féodal,  ceft-à-dire 
lous  les  derniers  rois  Carliens  & 
les  premiers  rois  de  la  tro^fiéme 
dynaftie  ,  qu  on  vit  multiplier  ces 
guerres  particulières  ^  qui  s'anéan^ 
tifToient  infen/îblement  avec  lui.  Si 
cet  ufage  fanefte  eut  fubfifté,  ia 
France  fe  feroit  trouvée  à  la  fin  li" 
paré^  &  fubdivifée  en  une  infinité 
de  peuplades    toujours  en  guerre» 

femblablcs 
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femWables  à  ces  hordes  de  fauvages 
qui  errent  dans  la  partie  feptentrio-  Ahu.  mix* 
nale  de  l'Amérique. 

11  falloît  obtenir  une  cotnmifGon  idm.  Ihid^ 
«xprefle  pour  lever  une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Le  nombre  des 
guerriers  qui  dévoient  compofer  ces 
croupes  n'itoit  point  déterminé  y 
finon  pour  quelques  compagnies  d'or-' 
donnance.  Dans  le  tems  des  pro- 
clamationS  faites  par  les  fouvçrains 
pour  l'allemblage  des  gens  de  guerre , 
chaque  chef  autorifé  fe  tfouvoit  au 
rendez-vous ,  accompagne  du  plus 
granii  nombre  <l'hommes  '  d'armes 
qu'il  avoir  pu  ehgager  fous  fon  en- 
seigne. Quoique  la  plupart  des  hom- 
mes d'armes  fuflènt  nobles  ,  toute- 
fois les  habitans  des  villes  en  état 
de  fervir  étoient  reçus  ,  pourvu 
qu'ils  fuflTent  bien  armés  ^  bien 
montés  :  Vétoit  une  porte' ouverte 
aux  roturiers  pour  parv^iir  à  la 
liobleflè. 

Ces  hommes  d'armes  avoientune  ldtm,ikuu 
paye  régulière ,  acquittée  par  le  tré- 
lorier  dès  guerres  fur  les  états  des 
rôles  de  montre  ou  revue  ,  fournis 
par  leurs  commandans.  Le  manque 
des  fonds  néce({àire$>  la  négligence 
TmcXiF.  L 
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j  des  tréforiers  >  fouvem  des  motifs 

Aim.  i4ii.  plus  criminels  occa(ionnoienc  des 
retardemens  ou  des  refus  de  paye- 
ment. Ce  défaut  réduifoit  les  gens 
d*armes  à  la  néceffité  de  vivre  aux 
dépens  des  habitans  des  lieux  où  ils 
fe  trouvoient.  Dans  ces  fiécies  groi- 
fiets  çeût  été  un  prodige  que  de 
voir  des  hommes  armés  reconnoître 
d  autres  droits  que  ceux  acquis  par 
la  force.  Non  contens  âm  vivre  à 
difcrétion  »  ils  pilloient  toutes  les 
provinces  qui  avoient  le  malheur  de 
recevoir  de  pareils  hôtes.  Cette  liber- 
té leur  paroiiïbit  préférable  i  leur 
paye  ,  qu'ils  abandonnoient  voloU'- 
tiers  à  leurs  capitaines ,  pourvu  qu  ils 
toléraflènt  leurs  défordres.  Les  prin- 
ces y  les  rois  mêmes  autorifoienc  ce 
brigandage ,  en  donnant  des  letnres 
par  lefquelles   il  étoit  permis  aux 

Sens  d  armes  ^-archers  6c  arbalétriers 
e  vivre  fur  le  peuple. 
Idtiih  ikii.  ^^  ^^^s  en  tems  on  publioit  des 
ordonnances  pour  réprimer  les  dé- 
sordres commis  par  les  gens  de; 
Î;uerre  :  mais  les  chefs  intéreflesà 
es  favorifer  négligeoient  de  tenir 
la  main  à  des  reglenaens  incompa- 
tibles avec  le  défaut  d  ordre  ic  de 
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difciplitie  qui  regnoic  dans  les  trou- 
pes. L'ufage  des  Pajfêvolans  étoit  Aiim.'i4m» 
alors  fi  fréquent  »  principalement 
fousle  règne  de  Charles  VI ,  que  lorf- 
que  l'armée  fe  trouvoit  en  campagne 
on  n'y  comptoit  pas  le  tiers  effeâif 
des  troupes  dont  elle  devoit  être 
compofée.  On  a  pu  voir  dans  le 
récit  de  la  bataille  d'Âzincourt  le 
peu  de  fubordination  qui  regnoic 
parmi  les  "gens  de  guerre,  chaque 
corps  fe  croyant  en  droit  de  choifir 
fon  pofte  1  ce  qui  gènoit  &  déran- 
geait prefque  toujours  les  difpofi- 
tions  au  général ,  obligé  de  mena* 

5er   fans  ceflè  le  farouche  orgueil 
e  ces  guerriers  auflî  braves  quia- 
dociles* 

Les  maréchaux  de  France  préfi-    Maréchaia 
dolent  aux  revues.  Lorfqu  ils  ne  pou-  ^l^^^* 
voient  s'y  trouver  eux-mêmes  ,  ils 
fe  faifoient  reprcfenter  par  leurs  lieu-    ^^gfrait  det 
cenans ,  qui  tenoient  alors  la  olace  reeifires  de  u 
de  nos  lieutenans  -  généraux.  Outre  çj^l^^  ^^ 
ces  officiers  les  lâaréchaux  de  France 
pouvoient ,  en  cas  d'infirmité ,  com- 
mettre des  lieutenans  pour  remplir 
leurs  fondions  ,  avec  la  faculté  de 
les  deftituer  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
en  eut  de  les  reprendre.  Le  maré« 

Lij 
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chai   de  Rochefort  ^  de  la  maifoa 

AwK.  1411.  de  Rieux  ,  donna  par  fes  lettres 
du  i  février  141 1  ,  pouvoir  au  fei- 
gneur  de  Loigny  d'exercer  loffice 
de  maréchal  de  France.  Il  le  révo- 
qua deux  ans  après ,  &c  cette  rcvo** 
cation  fut  autorifée  par  des  lettres- 
P^itentes  du  roi ,.  avec  cette  claufe  : 
»  Qu'en  cas  que  ledit  maréchal  fuç 
•*  attaqué  d'une  nouvelle  infirmité, 
»  il  pourroit  nommer  i  fon  choix 
»  un  fubftitut  pour  le  remplacer. 
Le  feigAeur  de  Loigny  peu  de  tem$ 
après  fut  créé  maréchal  de  France 
en  chef. 

kmcu  Les  armes  ofFenfives  &  défenfives 

étoient  toujours  les  mêmes ,  quoi-' 
qu'on  s'attachât  à  perfeftionner  Tar- 
tillerie.  Outre  les  efpéces  d'arque- 
bufes  ,  nommées  canons  à  main^ 
dont  il  a  déjà  plusieurs  fois  été 
Gueftion  :  on  avoit  inventé  pour  les 
uéges  des  mortiers  qui  lançoient 
dés  quartiers  de  pierre  de  cenr-ciof 

3uante  &  deux  cens  livres.  La  forme 
es  gros  canons  étoit  très-différente 
-  de  celle   de   nos  pièces  modernes» 
Les  defcriptions  qui  nous  reftent  de 
notre  ancienne  artillerie  nous  repré- 
fe^tçnt  les  canons  àe  ce  fiéclç  £)U| 
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la  figure  de  cilyndres  creux ,  forti-i 

fiés  d  efpace  tn  efpace  de  piufieurs  Aiw.  m^* 
cercles  ronds  de  la  même  matière  6c 
relevés  y  la  culaflè  étoic  terminée 
par  un  bouton ,  6c  la  lumière  placée 
entre  le  premier  &  le  fécond  cerclew 
Ces  canons  reilemblent  à  ce  que  nos 
architeâes  nomment  une  colonne  à 
bojfages.  L'artillerie  n'étoit  commu* 
nément  employée  que  pour  le»  fié- 
ges  j  nul  indice  qui  nous  apprenne 
qu'on  s'en  foit  fer vi  pouf  les  batailles, 
où  la  gendarmerie  5  qui  faifoit  la  prin^ 
cipale ,  ou  pour  mieut  dire  l'unique 
force  de  nos  armées  ,  combattoit 
toujours  à  pied  &  armée  de  toutes 
pièces.  Chaque  homme  d'armes  con- 
duifoit  avec  lui  des  archers ,  arba- 
leftriers,  cbuftelliers.  Le  nombre  de 
ces  guerriers  inférieurs  n'étant  point 
limité  ,  tel  homme  d'arme  en  avait 
quelquefois  douze  ou  quatorze ,  tan- 
dis que  fon  compagnon  n'en  avoit 
que  cinq  ou  fix  ,  inégalité  qui  de- 
voit  néceflairemettt  produire  de  la 
confufion.  Nous  verrons  fous  le 
règne  fuîvant  ce  défordre  réparé  par 
un  règlement  qui  en  établiflant  de^ 
compagnies  d'ordonnance  ,    intro^ 

L  ii} 
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duifit  parmi  les  troupes  une,  unifof- 

ahn.  1411.  mite  &  une  difcipline  qu'on  n  avoit 
point  connues  jufqu  alors. 
Sciences  de      On  ne  doit  pas  s'attendre  à  des 

**"'  progrès   avantageux  dans   les  con- 

noiflances  humaines  pendant  ces 
jours  déplorables  de  carnage  &  de 
crime ,  pu  la  France  déchirée  en  tous 
lieux  à  la  fois  ,  n'ofFroit  plus  à  Tes 
malheureux  habitans  qu'un  féjour  de 
douleur.  Quel  afyle  pour  les  arts  & 
les  fciences  qu'une  terre  dévaftée , 
où  le  cultivateur  effrayé  n'ofoit  plus 
mçme  compter  (iir  les  bienfaits  de  la 
nature  l  Le  commerce  étoit  prefqu  en- 
tièrement interrompu  ,  les  manu-* 
factures  abandonnées ,  excepte  feu- 
lement celles  qui  fourniflent  des 
armes.  On  manquoit  de  pain  ,  on 
ne  fongeoit  qu'à  fe  battre.  Ne  cher- 
chons donc  point  à  démêler  dans 
cette  confufîon  orageufe ,  des  artifte* 
iiigénieux  ,  d'habiles  peintres  ,  des 
poètes  fublimes ,  encore  moins  des 
t)hilofophes  j  niais  un  grand  nom- 
ore  de  théologiens  &  d'orateurs  nés 
la  plupart  du  fchifme  &  des  dif- 
cordes  civiles.  Voici  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  rendirent  célc- 
bres. 


Charies   VL      .147 
Pierre  d'Ailly  ,   élève  de  l'école  ; 
de  Paris ,  fucceiEvement  dofteiit  en  akh.  1411. 
théologie ,  profefTeur  ,  chancelier  de  ^.^«1^^*"* 
1  univerfité,  évcque  du  Puy  en  Velay,  M^nJinUt. 
de  Cambrai  y  confefTeur,  aumoniet  chû^^  g 
de  Charles  VI  ^  cardinal  enfin.  Il  Hift,Ec'cUf, 
fut  nommé    l'un  des  commiffàires  ^j^*^^'^' 
pour  rechercher  l'origine  des  héré- 
{\QS.  Il  a  compofé  un  traité  pour  la 
réformation  de  Téglife.  On  eft  rede- 
vable à  l'éloquence  d'un  fermon  pro- 
noncé par    ce  prélat  à  Gènes,  en 
préfence  de  Benoît  XIII,  de  l'inf- 
ritution  de  la  fête  de  la  fainte  Tri- 
nité. Il  mourut  légat  du  faint  fiége 
à  Avignon- 
Nicolas  Clemengis  forti    de    la    clcmcngiv. 
même   école ,  eftimé  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  fon  fiécle.  Après 
avoir  écrit  contre  le    fcandale  du 
fchifme  ,    il    s'attacha   au    pontife 
Benoît  XIII.  Il  fut   accufé  d'avoir 
dreiïe  la   bulle    d'excommunication 
lancée  par  ce  pape  contre  le  roi  de 
France.  Cette  fauile démarche,  réelle 
ou  fuppofée  ,  lui  fufcita  de  longues 
perfécutions ,  &  l'obligea  plus  d'une 
fois  de  s'exiler  ou  de  fe  cacner.  Char- 
les VII    lui   rendit  la   tranquillité. 
Ses   ouvrages    écrits  avec    pureté , 

Liv 
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•remplis  d'une  éloquence  mâle  »  4^- 
Ahn.  1411.  figyrée  quelquefois  par  des  décla- 
mations fuperâues  Se  des  traits  de 
fatyre  ,  ont  été  imprimés  dans  le 
dernier  fiécle.  Le  plus  confîdérable 
eft  un  traité  qui  a  pour  titre  :  De 
corrupto  fiatu  ccclcpa  ,  (  de  l'état 
corrompu  de  l  cgHfe  ).  Il  mourut 
provifeur  du  collège  de  Navarre. 
Gcrfon.  Gerfon  ,  autrement  nommé  Jeaji 
Charlicr  y  difciple  de  Piene  d'Ailly, 
fon  fucceireur  dans  la  dignité  de 
chancelier  de  l'univerfité ,  nommé 
prçfque  toujours  à  la  tète  des  dépo- 
tés du  corps  académique ,  combat- 
tit^  toute  fa  vie  contre  les  a,bus  & 
le  fcandale  du  fchifme.  Il  dut  à  fon 
mérite  perfonnel  l'honneur  d'être 
envoyé  au  concile  de  Confiance  en 

Îualité  d'ambaflàdeur  de  France, 
.es  dogmes  facriléges  du  cordelier 
Petit  n  eurent  point  de  plus  cons- 
tant ni  déplus  redoutable adyeffaire» 
Il  fut  perlécuté  par  la  fadfcion  Bour- 
guignone.  Nous  l'avons  vu  après  le 
pillage  de  fa  maifon  obligé  de  fe 
réfugier  fous  les  voûtes  de  l'églife 
cathédrale  de  Paris.  Lorfque  Lifle- 
Adam  s'empara  de  cette  capitale  au 
nom  du  duc  de  Bourgogne  ,  Gerfon 
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nit  enveloppé  dans  la  profcription 
de^  Armagnacs  :  il  fe  retira  auprès'  Aiw^Mii. 
du  dauphin  Charles ,  qui  lui  afiigna 
quelques  gratifications ,  en  indem- 
nité de  ce  qu'il  avoir  perdu.  Il  mou- 
rut aux  Céleftins  de  Lyon.  Il  a  laiflc 
un  nombre  considérable  d  ouvrages, 
dont  on  a  donné  une  édition  au 
commencement  de  ce  fiéçle.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  concernent  les 
dogmes  de  la  religion  ,  la  difcipline 
eccléiiaftique ,  la  morale ,  &  des  com- 
mentaires fur  rÉeriture  fainte.  On 
lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre  i 
Dt  auftribilatt  papœ  :  mais  de  cette 
multitude  d'écrits  le  plus  eftimable 
fans  contredit  eft  celui  de  l'imita- 
tion de  J.  C.  dont  on  prétend  qu'il 
eft  fauteur.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'â^ 
la  place  de  tant  de  diflertations  théo- 
logiques 9  ceux  qui  fe  fentoient  ap- 
pelles, à  l'infirudion  de  leurs  fembla- 
Dles ,  nous  eurent  laifTé  des  pro- 
duftions  fi  falutaires,  fi  conformes 
à  la  morale  évangélique  ,  &  fi  con- 
folantes  pour  l'humanité. 

Thomas  ConruBc^ ,  Breton  ,  reli-       Tiioiiiar 
gieuxCkrme ,  du  monaftère  de  Ren-  ^•"jjî^«^ 
nés  5  fe  rendit  recomman4able  f^^  miftM  Srei^. 
ïauftérité   de  £a  morale.  Erigé  de  pyrgentré., 
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i$o  Histoire  de  France; 
fon  propre  mouvement  en  réforma* 
Aaof.  1414.  leur  des  vices  de  fon  ficcle ,  il  ne 
pouvoir  manquer  de  s'attirer  un 
grand  nombre  d'ennemis  &  4*ad- 
mirateurs.  La  Bretagne  fa  patrie  ne 
fut  pas  l'unique  théâtre  de  fa  gloire  ;  il 
vifita  les  provinces  de  Flandres  ,  de 
Brabanc ,  de  H^inaut ,  prêchant  par- 
tour  contre  le  luxe  &  la  déprava- 
tion des  mœurs.  //  chevauchait  m 
petit  mulet ,  dit  Monftrelet ,  accom- 
pagné de  quelques  frères  de  fon 
ordre  qui  le  fuivoient  à  pied  ,  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas^  trop  çien  avec 
l'humilité  dont  il  fàifoit  profeffion. 
Lorfqu'il  arrivoit  dans  une  ville  les 
plus  grands  feigneurs  s*empre(ïbieDt 
d  aller  au-devant  de  lui ,  &  s*efti- 
moient  honorés  de  tenir  la  bride 
de  fon  mulet.  On  le  logeoit  dam 
la  maifon  la  plus  apparente.  On 
dreflbit  unécharaud  fur  lequel  3  après 
avoir  célébré  la  meflè ,  il  haranguoic 
quelquefois  douze  ou  cjuinze  mille 
auditeurs.  Ses  déclamations  avoient 
pour  obfet  principalement  les  ajirf- 
temens  ridicules  dont  les  dames  de 
ce  fiécle  prétendoieM  relever  leurs 
charmes ,  entr'autres  cts  coëfFures  à 
^    longues  &  larges  cornes  >  appellces 
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ffenlns.  Lorfqu  il  les  rencontroit  1 
dans  les  rues  après  fes  fermons ,  il  ibm.  x4^« 
ameutoit  contre  elles  les  enfans  Se 
le  peuple ,  &  les  réduifoit  à  fe  tenir 
renfermces  ,  ou  à  prendre  des  vcte- 
mens  plus  décens.  Par-tout  où  îl 
adreflbit  fes  pas  ,  on  le  révéroir 
comme  un  apôtre  :  on  ceShit  de 
jurer  :  on  renonçoît  au  Jeu  :  on  lui  v 
apportoit  les  robes  ouvertes  ,  à  man- 
ches traînantes ,  les  coëfFures  à  cor- 
nes ,  les  quilles  ,  les  dés ,  les  échi- 
quiers ,  les  cartes  ,  qu'il  brûloir 
publiquement»  Heureux  peut-être 
s'il  fe  fut  borné  dans  fes  mveârives 
à,  reprendre  les  fautes  de^  féculiers  j. 
mais  il  ojTa  élever  fa  cenfure  juf-  i 

cuaux  eccléiîaftiques ,  blâmant  fort ,. 
dit  le  même  auteur ,  ceux  du  clergé 
qui  entretenoient  des  femmes  publi- 

3uement,  en  enfreingnant  le  vœu 
e  chafteté.  Il  fit  plus  ,  il  pafla  en 
Italie  ,  &  tenta  d'introduire  la  ré- 
forme dans  quelques  maifons  de  fon 
ordre.  Il  vint  enfuite  à  Venife  y 
d'où  il  fe  rendit  à  Rome  avec  lam- 
baifadeur  de  cette  république-  Le 
pape  l'envoya  chercher  deux  fois  > 
lans  quil  voulut  fe  rendre  à  fes 
invitauons.  Le  pape  chargea  ,  pour 

Lvj 
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la  troifîéme  fois ,  fon  tréforier  dé 

AifM..]4u«  l'amener  de  force.  Connecte  fauta 
par  la  fenêtre  i  pourfuivi ,  atteint  & 
conduit  aux  pieds  de  S.  S.  il  fat 
remis  au  tribunal  de  l'inquifition»^ 
qui  le  condamna  au  fi^u  pour  crimie 
ahércfie  :  il  fouffrit  la  mort  avec 
la  confiance  d*un  martyr.  D'Argen- 
tré  rapporte  qu'on  Taccufoit  d'avoir 
foutenu  qu'il  ne  falloir  pas  craindre 
les  excommunications  du  pape  en 
faifant  le  fervice  de  Dieu  j  &  qu'il 
étoit  à  propos  d'accorder  aux  ecclé- 
lîaftiques  incontinens  le  fecours  dit 
mariage  contre  les  aiguillons  de  la 
chair. 

ïî^îif^*  ^*  Le  Carme  Euftache  de  Pàvilly 
jàii  eut  une  deftinée  moins  funefte  (^ue 
fon  indifcret  confrère  le  miflîonnaire 
Connefte.  11  infulta  les  princes  j  il 
cenfura  les  miniftres,  le  confeil; 
il  invediva  contre  les  finaïKÎersjil 
deviat  orateur  des  feditieux;  il 
attaquafans  détour  le  goavemément; 
il  fe  rendit  par  fbn  audace  auifi 
célèbre  que  redoutable  t  il  mourut 
tranquille..  Les  circonftances  déter- 
minent les  fuccès  ou  les  revers. 

ciiarlei ,  duc     Charles ,  duc  d'Orléans  ,  mérite 

4©fican».    ^ètre  diftinguc  de  la   foule  des 
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rîmeurs   de    fon  tems  :  ce   prince 
aîmoit  les  lettres,  &  fe  faifoit  un  Ahn. i4*i* 
plaifir  de  les  cultiver  :  elles  lui  pro- 
curèrent dans  rinfortune  des  reffour- 
ces  indépendantes  de  la  grandeur  r 
elles  adoucirent  l'amertume    d'une 
captivité  de  vingt- cinq  ans.  Les  poc- 
fies  que  ce  prince  compola  dans  fa 
prifbn  refpirent   le  fentiment  ,   le 
coût ,  b  politefle  ,  qui  manquoient    , 
a  fes  contemporains.    Il  fut  le  pré- 
curfeur  du  fameux  Villon,  auquel 
il  eft  fupérieur  à  plufieuts  égards  5. 
fur-tout  par  la  noble  élégance ,  la 
douceur  ôc  l'aménité  répandues  dans . 
fes  ouvrages- 
Benoît    Gentien  ,    religieux   de  Benoît  gca* 
lâint  Denis,  fut  un  des  plus  renom-  ^'^'^ 
xnés  orateurs  de   fon  uécle*   Nous 
avons  pu  le  voir  dans  le  cq;?^  de- 
cette  hiftoire  haranguer   le    peuple 
.  quelque  tems  après  raflafllnat  du  duc 
aOrleans ,  &  captiver  par  fon  élo^ 
quence  les  fufirages  de  la  multitude. 
L'univerfité  le  chargea  de  préfenter 
au  roi   fes  remontrances  fur  Ténor- 
xnké  des  impots  Se  la  déprédation 
des  finances  ril  s'acquitta  d  une  com- 
jmiffion  fi  délicate  avec  des  mena.- 
gemens  qiil  le  reflxeignirent  à  n*ènv- 
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ployer  qu  une  dcclamation  générale, 
,  Ami.  f4»i*  fans  ofer  rien  fpécifier.  On  lai  fiibf- 
ritua  Pavilly  ,  qui  fans  être  retenu 

{>ar  aucune  confidération  ,'ofa  dévc- 
opper  chaque  objet  ,  &  nommer 
tout  par  fon  nom.  Gentien  affifta 
au  concile  de  Conftance  ,  Se  fut  dé- 

Îuté  pour  notifier  la  dépofition  de 
ean  aXIII.  U  drefli  quelques  aftcs 
des    feffions   de  ce  concile.   Il  n*a 
point   laifTé    d'ouvrages.    On  lui  a 
fauffement     attribué    Thiftoire    de 
Charles  VI ,    connue  fous  le  nom 
du  moine  anonime.  L'inéxaditude 
dont  cette  hiftoire  eft  femée ,  erf- 
tr'autres   les   récits   peu  fidèles  du 
concile  de  Conftance ,  prouvent  en 
mille  endroits  que   cet  écrit  n'eft 
point   d'un  contemporain  ,    encore 
Hioiffs  d'un  témoin  oculaire  de  cette 
célèbre  affeuiblée. 
CottîtcculiB.     Jean  de  Courtecuifle ,  dodeut  de 
récole  de  Paris  ,  orateur  de  Tuni- 
vVerfîté ,  chancelier  en  labfence  de 
Gerfon ,  en  diverfes  occafions  députe 
du  corps  académique  à  k  cour  des 
papes ,  aumônier  du   roi ,  nomme 
a  révêché  de  Paris ,  dont  jamais  il 
ne  put  prendre  poffèffion  par  Vohf- 
lacle  iniurmonuble  que  le  roi  d'Aû- 


Char  IBS  VL  215 
gleterre  oppofoit  à  fa  réception.  11! 
rue  obligé  pour  fe  fbuftraire  à  Tin-  4»*-  *4**' 
dignation  de  ce  monarque  de  fe  ' 
tenir  caché  dans  l'abbaye  de  fainé 
Germain- des-Prés*^  Il  fut  dans  la 
fuite  évêque  de  Genève ,  au  lieu  du 
pafteur  de  cette  ville  qui  vint  occu»- 
pet  le  fiége  de  la  capitale.  On  ne 
petit  s'empêcher  de  placer  ici  une 
©bfervation'  honorable  i  l'univer^- 
fité  :  tes  plus  célèbres  perfonnages 
de  fon  corps  eurent  la  gloire  d'ef- 
liiyer  de  la  part  des  ennemis  du 
royaume  des  perfécutions  qui  attef*-  ^ 
KHcnt  leur  courage  ,,  leur  zèle  & 
leur  fidélité.  CourtecmiTe  a  com^ 
pofé  un  traité  de  la  foi ,  de  l'églife , 
da  fouverain  pontife  &  du  concile , 
qui  fe  trouve  imprimé  à  la  fuite  des 
ocavres  de  Gerfom 

Vincent  Ferrier  ,  Dominiquain  vikcenr 
JEfpagnol  ,  quoiqu'étfanger  y  peut^*"**^' 
être  mi«  au  rang  des  hommes  illuC- 
très  de  ce  royaume ,  puifqu'ily  mou- 
lut après  avoir  fait  long-tems  ad- 
mirer fon  zèle  apoftolique  &  fon 
éloquence  vraiment  chrétienne.  Ses 
travaux  religieux  s'étendirent  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe.  La 
puretcde  fes  mœurs  égaloit  celle  de 


M 
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fa  doctrine..  Le  concile  (ïe  ConftaTwef 

Avvh  1412.  le  confuita  fur  les  moyens  dé  finir 
le  fchifme.  Outre  un  traité  de  logi- 
que, il  a  lailTé  divers  ierits  futia 
vie  fpmtudlc  ou  V Homme  intérieur, 
la  Fin  du  monde ,  la  Dignité  eccU" 
Jiajlique  ,  la  Foi  catholique  ,  les  deux 
Avenemens  de  tAntechrifi  ,  ^  m 
commentaire  fur  tOraifon  dominicale. 
Il  mourut  à  Vannes  en  BretîagJîe& 
fut  canonifé.  Les  Efpagnols  c&ns  le 
tems  de  la  ligue  voulurent  l'enlever 
ffîfioiredc  de  cette  ville.  Les-  chanoines  de  la 

ifmugnc.     Q^^^^j^^iç  dérobèrent  la  châflTe  aux 

recherches   qu'en  en  fit  de  la  part 

du    roi   d'Elpagne   :  elle  cfemeura 

inconnue  pendant  quarante-cinq  ans^ 

Turenaldo*      Ce  feroit  une  inexa£titude  impar- 

Vtûn$^  donnable  d'oublier  parmi  ces  honi' 
mes  fçavans ,  qui  le  font  illuftrés 
par  le  talent  de  la  parole ,  le  célè- 
bre Juvenal  des  Urfins  ,  avocat* 
général  ,  prévôt  de^  marchands  r 
préfîdent  du  parlement  établi  à  Poi- 
tiers ,  l'ornement  du.  barreau  defon 
iSécle  y  organe  &  défenfeur  des  loix;^ 

-r  dont  l'intégrité  ,  le  jugement  &  ks 

c  lumières  égaloient  les  talens  fup^' 

rieurs.  Il  (ervit  avec  le  même  zèle 

fcn  prince  &  fa  patrie ,  fans  s'cp:^ 
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un  feul  moment  écarté  des  régies  ! 
d'un  devoir  fi  faim  &  fi  difficile  à  Ank.  mi*. 
templir  ,  dans  un  tems  où  Tefprit 
de  vertige  fembloit  s  être  emparé 
des  tctes  les  plus  fenfées.  Il  fut  père 
de  l'hiftorien  de  fon  nom ,  &  laiflà 
ime  nombreufe  poftérité ,  qui  dans 
la  fuite  contraéla  diverfes  alliances 
avec  les  plus  grandes  maifons  da 
royaume* 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
réformateurs  de  ce  fiécle  un  Fran- 
cifcain,  nommé  Fren  Richard  ^  dif- 
ciple  de  Vincent  Ferrier.  Il  vint  à. 
Paris  où  il    fe  fignala  par  fes  fré- 

?iuentes  prédications.  Son  auditoire 
toit  ordinairement  compofé  de  cinq 
ou  fix  mille  auditeurs.  Les  tems  de 
calamité  font  les  jours  de  triomphe 
pour  la  morale.  Le  nombre  de  fes 
converfions  fut  prodigieux.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  de  Paris  que 
monceaux  de  tous  les  inftrumensqui 
pouvoient  fervir  au  luxe  *  &  aux 

*  Ouue  les  grandes  cornes  &  ces  bourrelets  à. 
larges  oreilles  qui  rendoienc  les  portes  trop  étroites 

Jour  les  têtes  des  femmes  du  14^.  &  du  15  e.  fîécicy 
ont  nous  avons  déjà  parlé  -y  les  dames  avoient  in'  \ 

▼enté  des  robes  à  manches  déchiquetées  &  traî-  1 

nantes.  Les  manches  des  pourpoints  des  hommes 
étoient  aufH  énoripes  2t  auflî  ridicules.  Les  chape- 
ions  du  beau  fexe  étoient  fortifiés  par  le  devant 
de  pièces  de  cuir  bc  de  plusieurs  cercles  de  baleine 
poi^   dosmer  plus  de   confîfbnce    à   ces  efpécet. 
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plaifirs.  Les  deux  fexes  cgaleittent 
Ami.  1411.  pénétrés  des  exhortations  de  frère 
Richard  fembloient  avoir  renoncé 
pour  toujours  aux  vanités  dû  fiécle. 
Le  Francifquain,  orateur  &  prophète 
en  même  tems  ,  appuyoit  fes  pré- 
dirions fur  rApocalypfe  ,  dont  il 
prétendoit  avoir  acquis  une  parfaite 
intelligence  dans  les  inftruâions  de 
fes  maîtres.  Cette  dévonon  paffk  de 
mode ,  ainfi  que  frère  Richard  qui 
partit  de  Paris ,  fournis  alors  aux  An- 
glois,  pour  aller  prêcher  dans  les 
villes  qui  tenoient  le  parti  du  roi. 
Les  Parifiens  maudirent  le  Francif- 
quain  devenu  Armagnac  ^  renoncè- 
rent aux  petites  médailles  de  plomba 
qu'il  leur  avoir  diftribuées  en  échan- 
ge de  leurs  mandragores  *  ,  &  retour- 
nèrent â  leurs  anciens  déréglemens. 
Nous  aurons  dans  la  faite  occafîon  de 
parler  de  ce  frère  ,  que  les  Anglois 
accuferent  d'avoir  communié  trois 
fois  la  pucelle  d'Orléans  à  la  même 
meflè. 

d'entonnoirs  ,  dont  les  têtes  chargées  de  tant  d*o(' 
nemens  monilnietuc  occupoient  le  milieu. 

«  On  donnoit  ce  nom  à  àti  racines  Cnguliére- 
ment  figurées ,  auxquelles  daiîs  ces  tems  d'igno- 
rance la  fuperftition  attribuoit  les  plus  grandes 
venus.  Fid.  journal  de  Paris  &  U  glofairc  à 
Vucange  au  mot  Mandragore* 
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Au  refte ,  toute  la  fcience  de  ce  I 
tcms  confiftoit  à  fe  changer  d'une  A»««  M»^ 
.érudition  immenfe,  mais  fans  eoût* 
Il  ne  s  agiflbit  pour  acquérir  de  la 
célébrité  ,  que  a  être  en  état  de  ré- 
pondre bieii  ou  mal  fur  toutes  for- 
tes de  queftions.  Le  raifonnement 
était  inutile  :  la  mémoire  tenoit  lieu 
de  tout.  On  réduiroit  à  rien  la  plu- 

1>art  des  ouvrages  de  ce  fîécle ,  fi 
'on  en  fupprimoit  les  citations  hors 
d'oeuvre  &c  prefque  toujours  étran- 
gères aux  queftions  que  les  auteurs 
veulent  éclaircir.  Le  journal  de  Paris 
rappone  qu'on  vit  de  fon  tems  avec 
admiration  un  de  ces  prodiges  de 
fcience.  A  Tâge  de  vingt  ans  il  par- 
loir toutes  les  langues  connues ,  an- 
ciennes &  modernes.  Il  étoit  théo- 
logien ,  médecin  ,  jurifte ,  gram- 
mairien. Il  foutint  feul  un  cours  de 
difputes  publiques  au  collège  de 
Navarre  contre  trois  mille  clercs  des 
plus  renommés  de  l'univerfité.  Cet 
athlète  de  littérature  étoit  en  même 
temsdanfeur,  voltigeur,  chanteur, 
mufîcien ,,  poète  de  la  première  force, 
excellent  écuyer  ,  chevalier  expéri- 
menté dans  les  arme^^î  ;  enfin ,  ajoute 
Umème  écrivain,  Jiun  homme poUf 
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voit  vivre  cent  ans  fans  boire  ,  tnatt-^ 
Ann.  14x1.  g^f  ^  fil  dormir  j  il  ru  fçauroit  appren- 
dre  ce  que  ledit  jeune  homme  fiait.  On 
p€ut  voir  dans  ce  prodigieux  ency clo- 
pédifte  leprécurfeur  du  célèbre  prince 
de  Veronne. ,  Pic  de  la  Mirandole , 
*  ^/^/«r  dont  un  iliuftre  moderne  *  a  fi  judi- 
néraUde  Af'  cieufemeut  apprécié  le  mérite  îitté- 
de  y,  towu  raire.  Il  faut  toutefois  excepter  de 
'^''^'^^^' cette    foule  de  fçavans  inutiles  un 
petit  nombre  de  perfonnages  eftima- 
bles  ,  tels  que  Gerfon  ,  Clemengis , 
d'Ailly  ,  Courtecuiffe ,  Juvenai  & 
quelques  autres  dont  nous  venons  de 
parler  ,  qui  par  les  lumières  de  leur 
raifon  &  I*impulfion  de  leur  génie , 
s*élevçrent  au-defliis  de  la  barbarie 
de  leurs  contemporains.. Ils  ne  purent 
toutefois  s'affranchir  entièrement  du 
mauvais  goût  de  leur  fîécle  On  étoit 
dans  l'ufage  de  partager  les  difcours 
en  plufieurs  membres ,  dont  le  nom- 
bre fe  rapportait  ordinairement  à 
celui  des  vertus ,  des  icvangéliftes , 
des  apôtres.  Petit  juftiâa  le  duc  de 
Bourgogne  par  douze  moyens,  en 
rhonneur  des  douze  apôtres  :  on  le 
réfuta  par  des  raifons  en  nombre  égal. 
Nos  divifions  modernes ,  inconnues 
aux  orateurs  Grecs  &  Romains  >  font 
un  refte  de  cette  éloquence  gotique» 
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L'Insatiable  avidité  du  duc! 
d'Anjou  ,  premier  mobile  des  Ahn.  Mui 
troubles  du  déplorable  règne  de 
Charles  VI  j  l'avarice  &  la  prodi- 
galité du  duc  de  Berry  j  l'ambition 
du  duc  de  Bourgogne  5  toutes  ces 
funeftes  payions  reunies  dans  la  per- 
fonne  du  fils  de  ce  dernier ,  qui  avoit 
ajouté  aux  d  éfauts  de  fon  père  &  de 
fcs  deux  oncles  des  vices  encore  plus 
dangereux ,  la  perfidie  &  la  cruauté  ^ 
avoient  enfin  plongé  la  France  dans 
un  abîme  de  calamités  dont  l'hif- 
toire  de  cet  empire  ne  fournit  point 
d'exemple.  Les  loix  étpient  fans 
pouvoir  5  tous  les  ordres  divifés 
entre  eux  ne  reconnoiflbient  plus  de 
gouvernement  légitime»  Les  liens 
de  la  fociété* rompus  faifoient  defef- 
fcrer  qu'on  pût  jamais  en  rétablir 
I  l'harmonie.  L'intérêt  perfonnel  j'^ce 
!  principe  fi  vanté  des  aftions  humai-. 
'  nés  ,  dirigeoit  tout ,  rapprochoit , 
éloignoit ,  formoit  les  haines  ,  le$ 
amitiés  î  étoit  l'unique  arbitre  da 
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!  choix  ,  régloit  la  mefure  de  loWit 
Amk.  1411*  fance  ou  de  Tautorité.  La  force 
feule  avoit  droit  de  fe  feire  enten- 
dre au  milieu  de  la  confufion  &  du 
tumulte  de  Tanarchie.  On  ne  recon- 
i^oiflbit  plus  de  patrie.  Une  nation 
îere  ,  devenue  infolente  par  fes 
fucccs ,  fe  vengeoit  de  nos  profpé- 
xités  paflTées  ,  tenoit  fous  un  joug 
de  fer  nos  provinces  dévaftees  :  elle 
«toit  fécondée  par  le  plus  puiflTant 
de  nos  princes  du  fang.  Quelle 
<îigue  oppofer  au  torrent  qui  avoit 
déjà  fubmergé  les  trois  quarts  de  la 
monarchie  !  Un  prince  à  peine  âgé 
de  vingt  ans ,  fans  expérience ,  d'un 
caraftere  doux,  facile,  foible  ,  cou- 
rageux ,  mais  plus  guerrier  que 
général  j  porté  par  fon  tempérament 
a  préférer  aux  fatigues  de  la  guerre 
les  douceurs  du  repos,  les  charmes 
de  la  volupté  ,  paroiflànt  abfolu- 
ment  incapable  de  cette  conftante 
aârivité ,  qui  fans  fe  rebuter  lutte 
contre  les  obftacles  ,  triomphe  des 
circonftances  les  plus  diflficiles,  & 
fixe  les  cvénemens  par  fa  perfc- 
vérance. 

Pour   fuppléer  à    ces  qualités  fi 
Acceflaires  qui  manquoienc  au  jeune 
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Charles ,  il  ne  falloit  pas  moins  aue  ! 

le  concours  d'un  peuple  fufceptiDle  Amm.  h^*. 

de  retour  fur  lui-même ,  &  qui  par 

fes  fentimens  d'honneur  racheté  Tm- 

conféquence  &  la  frivolité  qu  on  lui 

a  fi  fouvent  reprochées.  Bientôt  du 

fein  de    ce  peuple  généreux  nous 

allons   voir   îbrtir   des  héros.  Une 

foule  de   grands  hommes   en  tous 

Î;enres  vdnt  renouveller  parmi  nous 
a  gloire  des  armes  &  le  flambeau 
des  loix.  Après  de  trop  longues  er- 
reurs les  François  reviendront  enfin 
de  leur  aveuglement  :  nous  les  ver- 
rons le  ranimer  aux  cris  de  la  patrie 
expirante ,  fenrir  leur  aviliflèment , 
s*indiçner  de  la  honte  de  leurs  fers , 
les  brifer  j  toutes  les  parties  de  la 
monarchie  fe  rapprocher  par  degrés , 
fe  rejoindre  d  elles-mêmes ,  &  s'unir 
plus  fortement  que  jamais  par  la 
feule  adion  du  reflbrt  national.  On 
ne  peut  trop  infifter  fur  cette  vérité  : 
le  rétablilTement  de  Charles  VII  fur 
le  trône  de  fes  pères  fut  Touvrage 
de  la  nation.  Dans  cette  fecouffe  fi 
violence  le  royaume  fe  reproduifît 
pour  ainfi  dire  de  fa  propre  fubftan- 
ce  ;  femblable  à  ces  corps  robuftes 
4g[ui  fans  le  feçours  de  l'art  fe  déli- 
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^  vrent  eux-mêmes  des  humeurs  vi- 

Ahm.  X4Z&.  cieufes  qui  dérangeoient  leurs  orga- 
nes ,  &  reprennent  toute  la  vigueur 
de  leur  conftitutioneflèntielle.  Mâs 
Taccompliflement  de  cette  heureufe 
révolution  étoit  encore  éloigné;  il 
devoit  êtr€  le  prix  d'une  multirude 
prefqu'incroyable  de  combats;  il 
îàlloit,  s'il  eft  permis  d^  fe  fervir 
de  cette  expreflïon  ,  que  le'  fang  de 
la  noblefle  Françoife  arrofât  routes 
les  parties  du  royaume  pour  renclre 
i  récat  ébranlé  fon  ancienne  fpléa- 
deur. 

^:%;.  Charles  reçut  à  Efpally ,  château 
couron-  peu  diftaut  du  Puy  en  Vellay  ,  la 

Sarlciviî^  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fon  père. 
*  Tous  les  écrivains  contemporains 
rapportent  que  fa  douleur  fut  extrê- 
me. Les  feigneurs  qui  pour  fors  fe 
trouvèrent  près  de  £a  perfonne  lui 
repréfenterent  que  ce  qu'il  devoit 
à  la  nation  &  à  lui-même  ,  exigeoit 
des  foins  plus  adifs  Se  plus  utiles 
que  ces  tranfports  de  tendreffe  dic- 
tés par  la  piété  filiale  j  fentimens 
naturels  &  dignes  d'une  ame  bien 
née ,  mais  que  les  princes  appelles 
à  gouverner  les  hommes  doivent 
toujours  fubordonner  au  iâlut.  de  la 

patrie, 
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patcie  9  le  premier  &  le  plus  faint  1 
de  leurs  devoirs.  L'état  déchiré  in-  Awk.  1411^ 
voquoit ,  non  des  larmes  i  mais  un 
vengeur.  11  s'habilla  de  noir  le  pre- 
mier jour  :  le  lendemain  on  le  revêtit 
de  la  pourpre  royale  :  il  fe  rendit 
dans  la  chapelle  du  château;  on  avoit 
déployé  la  bannière  ou  ^rand  éten- 
dard de  France,  femé  de  fleurs  de 
lys  d  or.  Le  petit  nombre  de  cour- 
tifans  &  les  omciers  d'armes,  re- 
vêtus de  leurs  blasons  *  ,  le  proclamè- 
rent dès  qu'il  parut  \  en  s'écriant 
vivt  le  roi.  Cette  première  înaugura- 
rion  précéda  le  lervice  divin.  Peu 
de  jours  après,  le  nouveau  monarque 
prit  la  rebute  de  Poitiers  3  où  ilfe.fit 
couronner  avec  plus  d'appareîl.  Les 
princes  de  Clermont,  d'Alençon* 

*  Les  feieneurs  >  ainfî  que  les  dames ,  étoient 
alors  dans  rufage  de  porter  la  repréfenution  dé 
leurs  armoiries  brodée  fur  leurs  habirs. 

t  Taoteur  moderne  de  Thiftoire  de  Charles  VU 
rapporte  que  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Ven- 
dôme ,  prifomnier  à  la  bataille  d'Azincourt ,  vint 
faluer  ce  monaraue  à  Poitiets  dans  le  tems  de  Ton 
facre  en  1411.  11  ajoute  que  ce  prince  toujours  re- 
tenu à  Londres ,  quoiqu'il  eût  acquitté  une  partie 
de  fa  rançon  ,  trouva  moyen  de  s*éciiapper  d'un6 
manière  extraordinaire  8c  qui  tenoit  du  prodige  } 
en  mémoire  duquel  événement  il  înflitua  dans  fa 
ville  de  Vendôme  une  proceflîon  annuelle  qui  s'f 
célèbre  encore  de  nos  jours.  LWage  s'eft  confervé 

TomtXlF,  M 
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aflSfterfeïit  à  cette  cététnonie ,  ainfi 

Anh.  1411.  que  les  prineipaEX  feigneurs  âttadics 
à  fon  parfis 
Aa«nWéc      Tandis  que  Charles ,  en  verni  da 
fô?^Rati^  droit  inconteftable  qu'il  renoit  de  fa 
fication    «lu  naiflTance  ,  célébroit  à  Poitiers  fon 
tTo^u^     avènement  au  trône ,  on  s  occtipoit 
i  Paris  des  moyens  de  lui  en  fermer 
Taccès  ,    en   renouvellant   Tinjufte 
profctiption  qui  l'tn  avoit  Téloigné. 
bix  jours  après  lesobféques  du  roi, 
le  duc  de  Bedford ,  régent  du  royau- 
me ,  fit  affenlbler  dans  la   grande 
jRegiflresdu  chambre  du  parlement  les  prefidetis 
for^ncm.     ^  confèillers  ,  ainfi  que  les  magif- 
trats  des  autres   cours  fupérieures, 
ceux  du  châtelet ,  Tévêque  de  Paris» 
les  députés  des  difFcrens  chapitres , 
ceux  de  runiverfité  précédés  du  rcc- 

de^  délivrer  ce  f<Mic4à  uafrifoiiaicr  convaincu  i'm 
meurcre  non  f  rcmédité.  Cette  évafion  miraculeufe 
du  comte  de  Vendôme  eft  une  ÊU>le  démeotie  pac 
k«  a^es  publics.  Il  éceic«neore  prifonniec  en  14»)* 
On  mandement  du  mois  de  mai  de  cette  ^fttnée  «tt 
connétable  de  la  cour  de  Londtes  ,  de  le  déllYter 
entre  les  raains  du  ctieYalier  Jean  de  Cornouttttlesy 
|)ouc  le  garder  jufqu'à  nouvel  ordre  y  le  ptotive 
invinciblement.  On  trouve  djUis  le  m^ê  tccam 
plusieurs  pafleports  pour  les  gens  e^vofés  j^r  ce 
prince  en  France  ,  <)ui  n*obtint  ton  éUrgKTemeot  » 
à  deifein  d'aller  lui-même  chercher  dans  Gl  fixdc 
les  reftes  de  fa  rançon  >  que  dans  le  coUrs  du  IMÎI 
Ac  juillet  fuivant.  Hym.  a£l,pubL  tom.  ïV.parc,  iv» 
(ffuiv.  R€pinUt^rashifi.  (t^n^tet,  Uv.  X-f'* 


Viiïs  8t  les  ^rindpàux  bourgeois.  Lé  Ahk;  miw 
régem  prie  féance^r  les  fiiats  fié* 
ges ,  en  la  place  occupée  ordinaire- 
ihent  par  le  premier  préfident.  Le 
tkattieëtier  (  c  etoic  Jean  le  Gierc  fuc* 
céflèur  d"Eulk^he  de  lÀîtte.  mort 
âëiHc  ans  auparavant  3)  pôttafaparo^ 
it  par  ordire  4u  'prince.  Il  rappeUa 
tkns  an  long  diicèuris  les  ciriconA 
tances  qui  avoient  ptécédé  le  traicé 
de  Trpyes  j  le  mariage  de  la  prin- 
ceflè  Catherine  avec  fe  ^h  roi  d'An* 
j^écèrre  ,  -duquel  teariagîe  étoit  iffit 
Un  btàu^h ,  iiommé  Henri ,  rbi  de 
France  &  d^Anj^leterre ,  ^&  ^ui  de-^ 
voit  ctiré  reconnu  en  ^cette  qualité 
fiiivànt  4es  ternâes  du^^triité,  pat 
lequel  le  monarque  Anglois  &  fei 
fucccfleurs  nés  tle  fcti ,  étoient  ap- 
pâtés à  k  c<^umnnfe,  â  l'exclufion 
de  CharHsfoi^dijfafUâatipItàh  ,  lequel  y 
fU  avait  eu  aucun  droit .  Cnvoit perdu , 
&  s*tn  étoit  rendu  inûiptë  pour  Vhot^ 
fBU  MttTttat  commis  en  fa  prefenct 
&  dt  Jim  &>mmtmdement.\.Q  chance- 
lier ajouta  que  le  duc  de  Bedford 
régent  avoit  intention  d^ employer 
è(ffps,  amis^  &  thtvanc^  pOÈr  U  bitrt 
ii*  royaume^  auquel  il  fi  ptopëf oit  d% 
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s  réunir  le  duché  dp  fformandift  II  ter^' 

AwN.ijfav  mina  fa  haratigue  en  diûtit  que  I9 
motif  de  cette  convocation  4es  dit 
férens  ordres  étoit  de  reiiouveller 
les  fermens  qui  garentifibient  Taxé* 
cution  dan  traite  cqnçla  po^r  U 
paix,  &  le  bonheur  des  deijïx  royau-r 
mes-  Alora  le  duc  de  Bedfort  fit 
appeller  lies  ailiftaos  >  qui  vinrent^ fiu> 
ceuivetnent  furec  en  fes  mains  & 
dans  celles  du  chancelier ,  qui  tenoiç 
un  milTel  ouvert. 

Zita.  ibid.  Avant  que  de  congédier  TalTem-f 
'  })Ue  leçhancejjier  cl^rsea  le  prévôç 
des  marchands;  d'appeliQr  ^à  rhpce( 
de  ville  les  bourgeois  de  Paris, 
féparéqient  &  par  ^fttier^ ,  pour 
prêter  ;  le  fnçtne  fermant  entre  k% 
mains.  Le  redeur  reçut  de  fembla- 
bles  ordres  pour  les  membres  qui 


compoibieig  le.  corps  de  runiv^tfité» 
En  iU|  mçîi;',jidepui5\|esv  princes  <8c 
les  pj;é|at$^%*jî\fou'aux  fimples  reli-r 


gîeux , ,  aifx..a4;«;i|ans  &.  aux  domet 
tiques,  periçpne.n^.^rut  exempt  de 
çeue  formalité.  On  réitéra  de  pareils 
a6kes  d'adhcfîQn  à  la  paix  de  Troyes 
dans  toutçs  les  villes  qui  xeconnoifr 
fbient  ^autorité  du  réggnt.  Quelques 
jours  après  on  nomma  réyç^qup  4? 


C  6  X  R  t  ES^    VIL  1^^ 

Therouenne  ,    Mailly  ,    Saligny 

Laillier  &  quelques  notables  bout-  Anm.  i4i-»* 

feois  pour  aller  à  Lotidfes  préfenter 
la  reine  &.au  jeûne  roi  d'Angle^ 
terre  les  honimages  de  la  capitale. 

On  reconnoît  aifément  i  ces  ôré-  idem*  ibid. 
<::autions  mukipliées  lapoliriquea  un 
prince  qui  cherchoîc  a  étayet  une 
tranfaâion  abfdlumônt  contraire  aux 
loix  5  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  en  couvrir  la  nullité  trop 
manifefte.  Il  avoir  du  fentir  -  en 
voyant  le  parlement  héfiter  dedéfé- 
tet  au  jeune  Hefiri  le  titre  de  i-oi  de 
France  j  <jue  >les^  droits  du  roi  Ida 
oievéu  tiroient  leur  unique  force  du 
malheur  des^irconftances. 

Un  coup  d'oeil  jette  fur  la  pofi- situation  r<rr- 
tion  reff^divedes  deux  prétendans^o^!^^,f/jç,^^* 
peut  fervir  à  faire  <^mprendre  quels  «ici  Angiaû. 
croient  de  chaque  côté  lés   motifs 
•  ^  '  crainte  &  d'-efpérance.  Plufieur« 
hïftorienS'  ont    employé   cette  ex-*- 
po/îtion  qu'on  adopte  ici  fans  fcru-^ 
pule  ,    parce  qu'elle  répand  fur  le 
jcécit  d'une  ibufe  d'événemens  conv 
pliqués    une   clarté   néceflàire. ,    Si 
qu'on   lui  pcdcuteroit  difficilement 
i(ans  ce  iecours. .  La  guerre  eft  allu* 
mée    dans  «toutes  .les   .parties   4la 
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!  royaume  :  chaque  ville  eft  deveaoe 
amn.  i4tx.  une  place  frontière  :  les  opératbns 
militaires  ne  ibnt  plu$  l  ouvrage  d'an 
feul  général  j  on  compte  prefqurach 
tant  de  chefs  que  de  gi^rf iers. 

Les  Alibis ,.  maîtres  4ft  Pans , 
poffédpient  la  No/mandie  ,  TlAe  à^ 
France,  la  Brie,  la  Chai3apa«ie) 
la  Picardie  ,  le  Ponthieu,  le  Bou- 
lenois y  le  Calefis  »  jufqu  aux  hon^ 
ilieres  de  U  Fkindres  >  û^  pftrtk  U 
çlus  confidérabk  de  rÀquiraiiielijf^ 

3u*auH  Pyf enée»  &  à  TO^éin ,  ils 
ifpofcdenr  ^  lom  >dtiftnM  avec:  k 
iac  de  Boi^og&e;^  da  duché  aini 
que  du  comié  die  ce  nom ,  $:  des 
provinces  de  Flandres  &  d'AïWs* 

Charles,  4  qui  dciforioais  nous 
donnegwis  le,  nom  de  roi  légitime» 
éçalem^it  reflerré  par  les  paya  aâèi^ 
yis  £3us  la  tyi^sune  Angloife  &  les 
N^es  domaines  du  àjnç  de  Botir^ 
gogne ,  fe  voyoit  réduit  aux  feules 
provinces  du  Languedoc  qu'il  avoit 
»vec  peine  arrachées  au  comtedeFoix» 
du  Dauphiné ,  da  l'Auvergne  ,  du 
Bourbonnois ,  du  Berry ,  du  Poitou» 
de  la  Saintonge  ,  de  la  Touraiiie  Si 
de  rOrleanois  :  ^il  pouvoir  auflî 
comp^r  fur  les  parties  de  l'Anjou 
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ôc  du   Maine  qui    n  ayoient  poinc 

Wncore  été  entamées.  La  Bretagne  ,  Ajw.  m". 
fans  fe  déclarer  enciérea>ent  en  fa- 
vem:  d'un  des  deux  partis ,  fembloic 
remettre  aux  tems  &  aux  circonftan- 
ces  la  décifîon  de  fes  incertitudes. 

Les  lumières  ôc  rintrcpidité  de  Généraux 
Henri  V  revivoient  dans  le  duc  de  ^  ®"' 
Bedford  {on  firere  :  il  étoit  fécondé 
par  Salisbury  ,  Warwick ,  Arondel , 
Sommerfet  &c  SufFolc  généraux  aufS 
courageux  qu'habiles.  Le  généreujc 
Talbpt  étoit  l'iionnèur  de  fa  nation. 

A  la  tête  du  parti  du  roi  on  dif-  Généraux 
tîneuoit  le  connétable  comte  de  '*"^°"' 
Bukam ,  les  maréchaux  de  la  Fayette 
Se  de  Sevecac  ,  Xaintraille^ ,  la 
'£lii;e  ^^  Harcourt ,  la  Trémoille  >  Nar- 
boune  ,  Culant,  Laval  y  Gaucourc» 
le  jeune  duc  d'Aleoçpn ,  digne  héri- 
tier de  la  valeur  héroïque  de  fon 
p^rçy  leshâtards  d'Orléans  ,  d'Alen- 
Çoa  &c  de  Bourbon  ,  dpnt,  le  pre^- 
mier  commençoit  à  jetter  les  roiir 
démens  de  cette  haïue  réputation 
qu'il  s'acquit  dans  la  fuite.  On  nç 
compte  point  parmi  ces  héros  Tan^ 
neguy  du  Chât^l ,  confidéré  plutôt 
comme  tniniftre  &  favori  que  com<r 
me  général  >  ni  Barbazan  ,  toujours 
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— *— —  rerpnii  ^anc   les  fers  des  Angloîs"i 
AwN.  i4>i.   où  il  languit  encore  pendant  quel- 

2 lies  années.  Les  ducs  d'Orléans  Se 
e  Bourbon  3  les  comtes  d'Eu  &  de 
Vendôme    attendoient  avec  impa- 
tience leur  liberté ,  que  le-  roi  dÂn- 
glererre  expirant  avoit  défendu  ou  on 
leur  rendît ,  fur-tout  à  l'égard  .du 
duc   d'Orléans.  Tous    les  guerriers 
que  nous  venons  de  citer   étoient 
remplis  de  courage  }.    mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  en  eût  un  feirf 
alors  qui  pour  commander  une  ar- 
mée fut  comparable  aux  grandi  ca- 
pitaines  que  l'Angleterre   ppuvdt 
oppofer. 
liinuihitu      Dans  ce  tableau  Précis  ,    maïs 
fidèle  ^  on  peut  aiument  fe  con* 
vaincre  de  la  fupériorité  pr^fqtt'iiï- 
finie  oue  le  parti  de  rururpateur 
ayoit  lut  celui  du  monarque  légi- 
time j  étendue  .de  provinces,  géné- 
raux expérimentés  ,  finances }  ajou- 
tons un  dernier  avantage  ,  qui  feu! 
auroit  fuffi  pour  emporter  la  balan- 
ce ,  troupes  difciplinées.  Il  falloir 
que  les  nôtres  le  devinflent ,  &  q"^ 
les  fautes  de  nos  généraux  fiffent  \t$ 
frais  de   leur   inftrudion.    Charles 
avoir  encore  contre  lui  un  vice  pltt* 
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clangerepx^Bcquelafoiyejre  de  fon 
ame  v  f^iie  pour  être  gouvernée ,  amk.  141** 
rendoit  en  quelque  forte  incurable  : 
cctoit  robfeflSon  de  fes  favoris ,  la  ' 
hauteur  déco|ir^g^n(te.  ^  l'infolepte 
ambition,  la ,baâe^ cupidité  jie  fes 
miniftres.    Le  premier  cyinemenç 
de  fon  iregne  en  fournit  la  preuve; 
On  étott  au  fort  de  Thiver  fans  J«Fraiïçoff 
rigueur^  de  la  lailon  railentit  Mcuian.  lc» 
les  hoftilicés  ,   elles  étoient  généra-  Angiois    rc- 

,  -r         «  •/•         1     °       •         prennent  cet- 

les  i  priie;s  &,  repnies   de   petites  replace. 
places  s  aiKune  a^ion  décifive  j^com-  '^uv^n^^des 
bats   par.  détaçHeniens  9   niais  qui  Urjins, 
multiplié^,  en  tous  lieux  &c  renou-  ^^j^'^s!^^' 
vellés  fanî?  cefle,  équivaloient  aux 
plus  fai^glantes  bauilles  pour  la  def- 
tru&ion  de  lefpéce  humaine.  Gra- 
yille ,  yers  le  milieu  de  janvier  , 
avoir  efcaladé   Mçulan  &  pafTé  la 
garnifon  au  fil  de  1  cpée.  Bedford 
&  Salisbqry  accoururent ,    invefti- 
rent    cette    place,  qu'ils    prelTerent 
vivement.  Les  afliegés   envoyèrent 
demander  du  fecours    au  roi  ,  qui 
donna   ordre  aux   comtes  de   Nar- 
bonne  &  d'Aumale  de  marcher  à 
cette  expédition  avec  fix  mUle  com- 
battans*.  Cette  petite  armée  arrivée 
à  fix  lieues  de  Meulan ,  fut  arrêtée 
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ij4  .  H^star*B  mFriAkcï,* 
par  ta  itiéïîtttelligeRce  dôs- chefe,  & 
Ann.  14Ï1.  fe  débanda  famé  sk  fay^  C'eft  un 
Chrwi,  MS.  écrivaift  corK-emporain  cpii  rous  inf- 
j^'^^7/  "**'  cruk  deseaafés  parried-iefesdecôïte 
dëfertioh.  lé  roi  laivëit  reirik  à  dtt 
Châtel  Pargem  dèftkîé  pour  kfol<ie 
des  troupes  ^  il  vint  |uf<q[a*à  Or- 
léans ,  idènt  te*  habifans  hu  fourni- 
rent deux  mille  franeS"  pom  le  même 
objet.  H  fit  partÎF  le^gens  de  giierfej, 
&  employa  dans  OrUam  la  financt 
quil  avait  eue^  mn3  «»  achat  dt  ^mfi 
JilU  y  comme  de  joyaux-  &  piipmt 
Tanntguy  ,  ajoute  le  même  a(ateor> 
du  tout  fe  gouvernait  j>ap  h  ff^it^ 
de  Provence  (  Lonvet  )  é-  par  livéqut 
d! Orléans ,  qui  ne  fut  mie  bien  fagi  î 
&  par  ces  trois  hommes  y  qui  tous 
furent  renommés  de  vie  honteufr  ^ 
deshonnête  ,  fut  à  ee  tems  h  roi  gou^ 
yerni  &  fes  finances.  Ce  récit  ne 
s'accorde  guéres  avec  l'idée  qu'on- a 
de  du  Châtel  ,  à  qui  l'en  ne  re- 
proche communément  que  d'avoir  eu 
|)art  à  l'afl&fïînat  du  cfuc  de  Bour- 
gogne. U  fauva  le  dauphin  la  nuK 
de  la  furprife  de  Paris  par  Lilfe- 
Adam  :  nous  admirerons  fa  verra 
dans  fon  exil  volontaire  ,  &  nous 
aurons  droit  de  noûs-convaincre  que 


Chaules  Vif*  i^j 
le  cœjLir  humain  çft  iHi  abînié  d'in-^ 
confcquenc^s  &  de  ccttxtrariérés.  Les  Ann.hi** 
afiiégés  de  Meulan  défefpçrés  de  f^  MonflrsUu 
vok  lâchement  abandcMine^ ,  arra- 
chèrent la  bannière  du  roi  arborée 
fur   leurs  murs  y  ils  U  mirent  en 

E*éces>  ainfî  que  leurs  enfeignes  Sa 
urs  croix  blanches  ^  à  la  vue  des 
Ânglois  y  avec  lefquels  ils  deman-* 
derem  à  parlementer.  La  ville  capi^ 
tola*  Les  chefs  de  la  garnifon  paf-- 
ferent  la  plupart  dans  1^  parti  con*- 
traire  ;  Graville  étoit  de  ce  nom*^ 
bre  :  mais  quelque  tems  après  il  re^ 
tourna  au  Service  du  roi. 

Le  maréchal  de  Lifle  -^  Adam  HafiiKcé^ 
recouvre  la  Ferré -Milon  dont  les^c'^v^i^ 
François  s'étoient  emparés  >  tandis 

Ïie  Luxembourg  achevoit  de  challèr 
\  la  Picardie  que^[ues  compagnies 
Royaliftes ,  &  raCcnt  les  fortereflès 
qu'elles  occupoient.  Les  châteaux  dç 
Marçoufly  &  de  Montlhery  fubirent 
pareillement  le  joug  des  Ângloié^, 
La  dicou^rte  d'une  confpiration 
formée  par  qu^elques  bourgeois  pour 
remettre  Paris  (ou$  lobéiflànc^  du 
roi ,  produifit  le  fuppUce  de  la  pli> 
part  des  conjurés,  du  nombre  deP 
quels  étoit  mm  femme  qui  fut  brûlée 
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vive.  Michel  Lallier ,  l'un  dès  prin- 
cipaux chefs  de  i  entreprife ,  eut  le 
bonheur  de  s'échapper. 

Ces  commencemens  du  règne  de 
AifK.  X4tj.  Charles  n'ctoient  pas  d*un  favorable 
.  c«»5fé<*jf*-  aueure  pour  k  fuite.  Toutes  les  cir- 

tion  des  ducs      ^n      '^       i  i  i/r  r 

de    Bourgo- conltances  les  plus  delavantageules 
rV  ^^T  fembloient  fe  reunir  pour  multiplier 
Bedford ,  &  les  dilgraces.  La  deteckiort d  un  allie, 
RkheSont^'  peu  ftir  à  la  vérité ,  mais  fur  la  neu- 
Rym,  ak  tralité    duquel  il  devoit  du  moins 
^rt\  ^^'  ^  compter ,  vint  encore  ajouter  à  Tem- 
MonftrtUu  barras  de  fa  pofîtion  ,  en  lui  fufci- 
^^^^^  ^  tant  un  nouvel  ennemi  ,  c'étolt  le 
CAr.  iiwpr.  ducde  Bretagne.  Il  a  voit  jufqtr  alors 
Mi^JSret.  ré^^^  ^"^  foUicitatioiis  des  Anglois. 
Henri  quelque  tems  avant  que  de 
mourir  s'étoit  flatté  de  le  détermi- 
ner.  Cet  efpoir  fut  même  un  des 
jprincipaux  motifs  de  lelargifleraent 
conditionnel   accordé  au  comte  de 
Richemonr.  Lé  monarque  Anglois 
attendoit  tout  de  lafcendant  du  com- 
te fur  le  duc  fon  frère.  Il  s  y  em- 
ploya effedivement  de  bonne  foi , 
mais  fans  fuccès.  Le  trépas  de  Hen- 
ri V  ne   fit  pas  perdre    de  vue  le 
Îrojét  de  faire  changer  le  due  de 
Bretagne. 
/ie/R.  nid.      Ridhemont  »  en  obtenant  kt  liber* 


i 


Charles    VII.      277 

^é,  avoir  promis  au  roi  d'Angle-! 
terre  de  fe  remettre  en  fon  pouvoir  Akm.  i4»î* 
quand  il  Texigeroit  :  il  fe  crut  >  difent 
la  plupart  des  écrivains ,  dégagé  de 
Ùl  parole  par  la  mort  du  monarque: 
fubterfiige  trop  injurieux  à  Thonneur 
Àe  ce  prince  pour  qu'on  ne  s'efforce 
pas  ici  d'en  démontrer  le  peu  de 
vraifemblance.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  dès  l'année  précédente ,  avoit 
fait  propofer  une  des  princelïes  fes 
fœurs  au  comte  de  Ricnemont ,  qui 
flatté  d'une  pareille  offre  s'étoit  dé^ 
claré  pour  Marguerite ,  veuve  du 
dauphin  Louis.  Marguerite ,  fans 
rejetter  cette  alliance  ,  avoit  répon- 
du qu'elle  n'épouferoit  jamais  un 
prifonnier  ;  mais  que  fi  le  roi  d'An- 
gleterre accordoit  une  entière  liberté 
au  prince  ,  elle  prendroit  l'avis  de 
fon  confeil  fur  la  propofition.  11  nen 
falloit  pas  davantage  pour  porter  le 
duc  de  Bourgogne  à  folliciter  l'élar- 
giflêment  du  comte  j  cette  demande 
s'accordoit  avec  la  politique  des  An- 
glois ,  intéreffés  à  ne  rien  épargner 
pour  gagner  le  duc  de  Bretagne. 
YoÛà ,  luivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  1^  véritable  caufe  de  la  déli- 
vrance du  comte   de  Richemonti 
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ri  fut  aâranchi  de  i'exécunon  de 
fffometle  ,  en  reconnoiflance  de 
fes  bons  offices  anpf  es  da  doc  foa 
-frère.    S'il   avcHt  violé    fa  parole» 
comme  on  la  préceiulu ,  le  minif- 
tère  firitanniqoe  n  auroit  pas  œaa^ 
que  de  crier  à   rinfidélité  >   &  le 
cecueil  des  aâes  publics  d'Angle^ 
ferre  Tatcefteroit  par  une  mulmude 
de  réclamations. 
tékm.  Jhîd.      Quoi  qu'il  en  foit  y  cette  n^o* 
ciation  entamée  depuis  lon^temsiè 
termina  par  un  double  mariage  de 
par  une  triple  alliance.  Le&  ducs  de 
Bourgo^e>  de  Bedfiort  ,   de  Bte** 
tagne  &  de  Richemont ,  fe  rendis 
rent  les  premiers  jours  de  cette  an* 
née   à   Amiens,  où  ils   rédigèrent 
définitivement  les  articles  de  leitf 
confédération.    Ils  y  arrê^rent  les 
conditions  du  mariage  de  la  dao- 
phine  Marguerite  avec  le  comte  de 
Richemont ,  &  de  celui  d'Anne  d^ 
Bourgogne  avec  le  duc  de  Bedfbnj 
féconde  alliance  cjui  avoit  été  pro* 
|ettée  par  le  premier  traité  du  duc 
de  Bourgogne  avec  Henri  V.  U  ^^ 
à   propos  d'obferv^r    que   dans  ce 
traité  ,   par   lequel  les  princes  con* 
tradans  promirent  de  s'aimer  &  de 
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s'râtr'akfer  eoàirae  fireres  y  il:  ne.  fbc  ! 

point  encore  queftion  de  laccdËon  fmui^s^^ 

ao  oraicé  de  Troy^s  par  le  duc  de 

Bretagne. 

t    Tout  étant  réglé  »  le  ckic  de  Bre^  /dniu  Uiii, 

Kigne ,  à  cjoi  te  régent  fit  payer  6x 

œiUe  francs  pboc  le&  frais   de  fbiK 

TO)fage  >  retocurna  dans  fes  états.  Le 

mariage  du  duc  de  Bed£[>ct  a^ec  la 

SrincefTe  Atine ,  à  lac^lle  le  dœ 
e  Bourgogne  avoie  don^té  le  comté 
d'Artois  j  en  ca&  o^lA  mourût  fans 
^B^ins  males^,  fut  célébré  iTroy^ 
Le  comte  de  Richemont  fuivit  le 
duc  en  Bcuirgogne  ,  où  il  épouia  la 
daophine  Marguerite.  Par  ménage^ 
ment  pour  la  fiené  de  cette  jprin^ 
cefle  ,  on  convint  qu  elle  conferve-»  _ 
toit  le  rang  &  les  honneurs,  de  dau^ 
phîne  duchede  de  Guienne  >  iliivant 
FuÊigô  pratiqué  alors  en  Angleterre  , 
&  dont  le  cérémonial  de  France 
pourroit  fournir  de»  exemples  plus 
récens.  Le  duc  de  Bedford  en  reve^  Ke^jt.  da 
nant  de  Troyes,  détacha  Satisbury  i»*^^"*- 
&  Lifle-Adam  ,  qui  emportèrent 
daCâut  ï^t  fur  Seine,  doiu:  ils 
paflereut  la  garnifon  au  fil  de  Tépée^ 
Il  prit   enfuite  la  route  de  Paris  y 
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\Sc  vint   loger  avec  la^duchefife  iôfi 


Ajw.  141$.  cpoufe  au  palais  àes  Toumelles. 
Continua-     Après  la  prife  de  Pont  fur  Seine, 

guerre f^  ^lesAnglois  sctoient  fucceffivement 
/^^d.        emparés  de  Vertus  &  de  Moniagu  i 
&  venoient  de  mettre  le  fîége  de- 
vant Montaguillon«.  La  réduâion  de 
ces  petites  places  ai^  rapidement 
perdues  que  conquifes  par  les  partis 
oppofés  ,   ne  fervoit  qu'à  les  tenir 
en  haleine ,  fans  que  ni  les  uns  ni 
les  autres  en  retiraflent  d'avant^e 
décifif.  Les  garnifons  de  ces  villes, 
en  les   évacuant  par   capitulation  ^ 
alloient  chercher,  à  fe  cantonner  ail- 
leurs, &  c'étoit  toujours  à  recom- 
mencer. On  ne  feifoit  aucun  quar- 
tier à  celles  qui  fe  laiiloient  prendre 
d  aflàut ,  ni  mciiie  à  celles  qui  après 
une   trop  longue  réfiftance  fe  ren- 
doient    à  difcrétion.    La   garnifofl 
d'Orfay  s'ét^rit  trouvée  dans  le  cas 
après  fix  femaines  de  fiége  fut  en- 
voyée à  Paris  pour  y  donner  le  fpec- 
tacle  de  ion  fupplice.  On  condui* 
foit  ces  malheureux  enchaînés ,  1^ 
corde  au  col ,  accompagnés  dû  fol- 
dats  Anglois  ,    qui  tenoient  kixts 
épées  nues  contre  leurs  pourines  > 


Charles    VII.      i8i 
cdmme  s'ils  eudent  voulu  remplir! 
eux  mêmes   les  fonctions    d*execu-  Ahh*  j^^* 
teurs^  La  duchefTe  de  Bedford  péné- 
uée  d  un  fpeétacle  fi  touchant  >  em-  - 
ploya  de  iî  vives    inftances  auprès 
du  prince  fon  époux  ,  qu'elle  obtint 
leur  grâce. 

.  Lçs  François  de  leur  côté  s'étoient  /^^  /^^-^^^ 
rendu  maîtres  de  Mâcon  &  de  Cre- 
vant. Les  ennemis  reprirent  cette 
dernière  place  9.  dans  te  tems  que 
Stuarc  ,  connétable  d'ÉcofTe ,  nou- 
vellemept  arrivé  avec  quelques  trou- 
pes de  ce  royaume  ,  Ventadour  , 
Gamaches  &  quelques  autres  chefs 
venoient  la  fecourir.  La  trouvant  au 
pouvoir  des  ennemis  >  ils  réfolurent 
de  l'aifiéget  une  féconde  fois.  Le 
maréchal  de  Severac  vint  les  join- 
dre avec  de  nouvelles  troupes ,  Se 
l'armée  Françoife  fe  trouva  forte 
d'environ  dix  mille  hommes.  Salis^ 
bury  occupé  pour  lors  au  fiége  de 
Montaguillon ,  fe  contenu  d'y  laif- 
ier  aflez  de  monde  pour  garder  les 
ouvrages  commencés,  8c  fe  rendit 
avec  le  refte  de  fes  troupes  à  Auxcr- 
re ,  où  l'attendoit  Toulongeon ,  ma- 
réchal de  Bourgogne.  Après  avoir 
tenu   confeii  il  fur  décidé   qu'on 
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HKurcheroit  vers  devant  dansktc- 


Amk  1415,  {blution  d'obliger  les  François  de 
combatrre  ou  de  i^enoncer  à  leur  enr 
^eprife.  Us  arrivèrent  à  la  vue  <b 
Crevant  y  ayant  la  rivière  d'Yonne 
«ntr'eux  &  les  Royaliftes*  Pour  éih- 
ter  tout  fujet  de  jaloufie  nationale, 
les  génaumx  avoient  réglé  que  les 
troupes  combattroient  witemble  fans 
aucune  diâtnâion  pour  les  pofles: 
dïzcj^Q  corps  étoit  compofe  d'un 
par^l  nombre  d'Anglois  &  de  Boup 

nnons  :  Suf&k ,  Touloogeon  Se 
omoe  de  Ligny  -  Luxemboiug 
£dfbient  obferver  à  leur  année  U 
plus  exaâae  &  la  f^  févcie  Sîàr 

Îilihô  y  qui  feule   auroit  fuffi  pool 
eur  donner  la  fupériocité ,  q^aml 
ils  n'auEoient  pas  eu  l'avancs^  ai 
nombre. 
Combat  de     L'armée  Françoiiè  occupoit  une 
"^^Jw!"      colline  peu  diftante  de  Crevanc  ;  i' 
étoit  impoffible  de  k  forcer  dans  ce 
pofte,  que  le  déftrde  combattre'^ 
£t  abandbnner»  Scuard  la  rangea  ea 
bataille ,  &  n^it  les  Écoffbis  aux  pie* 
miers  rangs  ,    préférence  dont  k$ 
troupes  murmurèrent^  Les  ennemie 
s'étoient    emparés    d'un    pont  fur 
,  TYonûe  ,  par  lequel  ils  entrèrent 
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ûmis  la  plaine.  Leurs  archers  em- 
ployèrent cette  même  manœuvre  de  ANH«i4t.>^ 
piquets  ferrés  qui  leur  avoir  fait  rem- 
porter la  viâoire  d*Âzincourt  >  &  qui 
le^  fit  encore  triooipher  en  cette  oc- 
cafion,  Xa  défaite  des  Royaliftes  fut 
entière  malg^  des  prodiges  de  va- 
leur :  quinze  cens  de  leurç.  plus  br^-* 
ves  guerriers  ^  restèrent  lut  le  champ 
de  bataille.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  fut  encore  plu3  confiderable; 
Stuard^ ,.  le  comte  de  Veaitadour ,  jff^^  ^l[ 
Ganuches»  &  Xaintrailles  étoient  loi^/ 
paurxni  ces  derniers  :  on  accufa  le^ 
marchai  de  Sevecac  d'avoir  pris  la 
fuite  avec  le  corps  qu  il  comman- 
doit, 

Chades  étoit  à  Bourges  lotfqu'il  Haiiïaacede 
fut  informé  de  la  déroute  de  Gre-  ^•*»^^- 
yant.  Unet  û  tôft^  npuvxdle  altéra 
ienfiblement  la  joie  que  velu>it  de 
lui  caufer  la  namànce  ^  d'un  fils  ^ 

»  Dans  les  regiftres  ihi  parhment  de  Parts  il  eft^ 
i&t  que  plus  de  crois  mille  royaliftes  fureÀc  tués  ais. 
Combat  de  Crevant  :  mais  yraifemblablement  cette 
exagération  éroit  un  cffkx  de  la  politique  du  gou- 
vernement Anglois ,  intérefïî  à  multiplier  les  per- 
tjK  du  roi  pour  anéantir  tour  cfpoii;  de  ie£R)Uice 
dans  le&  coçurs  dç  Tes  partifani. 

^  Quelques  articles  relatif»  i  la  naiflànce  de  ce 
prince  >  employés  au  compte  de  U  dépemCedevoecM 


1Î4     Histoire  dé  FnXNct. 
ui  la  reine  donna  le  jour  le  6  juillet 
e  cette  année.  C'eft  le  même  prince 

}ue  nous  Verrons  regnef  fous  le  nom 
e  LoFuis  XI.  Dans  l'état  de  foi- 
MefTe  où  le  rm  fe  trouvoit  rédait , 
il  ne  pouvoir  furvenir  de  revers  qui 
n'entraînât  après  lui  les  plus  fêcheu* 
fes  cônfécjuences  >  en  devenant  le 
gernle  de  nouvelles  difcraces.  La 
aéfaite  de  Crevant  fut  fuivie  de  fa 
rédudton  de  Montaguillon  &  de 
Mâcon.  Coucy  fubit  le  même  /brr. 
Les  ennemis  achevèrent  d'expulfer 

four  un  tems  les  Royaliftes  de  la 
tance  feptentrionale ,  où  il  ne  leur 
refta  plus  qtie  la  forterefle  du  Mont 
Saint- Michel  en  Normandie  y  cfti- 
mée  alors  imprenable  >  &  la  ville 

année ,  peuvent  tcrv^r  à  donner  Une  idét  4»  ttaif- 
ym  état  dei  financei  d\A  dauphin  ,  &  nous  retra^ 
«er  en  même-tems  un  ancien  ufagew  On  fuc  obBgé 
et  comjpofer  pour  uneibmme  de  quarante  livre*; 
qui  ne  fut  acquittée  que  fur  la  fin  de  l'année  »  pont 
'  retirer  du  chapelain  ,  qui  avoit  aidé .  au  bâtimiDr 
de  monsieur  le  dauphin  de  Viennois ,  les  vafes  U 
badins  d'arecnt  dqint  on  fit  ufage  pour  cette  céré- 
monie ',  Ufqucls  bajftns  Udlt  ch^elain  devait  ov9i^ 
far  les  fiatuts  &  coujlumes  royaux*  On  trouve  dan» 
les  mêmes  comptes  une  fomme  de  dix  fois  ^^ 
ployée  i)out  les  falaires  de  ceupe  qui  fonnff^nt  à 
fitint  Etienne  de  Bourges  y  quand  on  chreftjtnnott 
monfieur  le  dauphin.  Comptes  des  recettes  génér»  des 
fin.  Ch.  des  Comptés  de  Ètturgcs  ;  nOfes  far  W' 
de  Otaries  FI*  _   . 
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de  Crotoy  4an$  le  Pondiieu , ,  à  l'em- 1 
1>ouchure  de  la  Somme,  Ann.  141  $. 

Jacques  de  Harcourt,  lieutenant-    Prifcdeia 
général   pour  le   rpi   en   Picardie ,  ^êr  p^t^ici 
depuis  long-tems  occupoit  cettç  ville  ^  Angiois. 
d'oA  il  fairçit  des  çourfes  continuelr  ^''^''^ 
l^^  4^ms  Içs  provinces  voifines ,  irap- 
pp^rçan^   prelque   toujours  dans  les 
retraites  un  butin  immenfe.  Obligé 
i  IsL  fin ,  par  la  fupériçrité  que  le^ 
Anglflîs  acqaérpienr  de  jour  en  jour  ^ 
jde  fe  r^nfeoner  dans  Içs  muraille^ 
&c  d'y  fputemr  w  fiége ,  il,  fe  vit 
^rcé   de   capituler.   11   prothit    dp 

\  teindre  la  place  au  duc  ce  Bedîbrd 

^  à  I4  fin  de  l'année^  s'il  n'étoitfecopri^ 
p9X  jui^^e  armée  ^Ûez  puiflànte  pour 
faire  lever  le  fiége.  Charles  pour  lors 
n'étoit  pas  en  fituation  d'envoyer 
de$  rives  de  la  Loire  un  pareil 
fecour^  i  J'extrémité  da  royaume^ 
parcourt  rçn^ît  la  pl^ce.  fi^vant  les 

I  conventions ,  &  fe   rendit  enfuite       "    ' 
jj^cs  du  roi.  II  tenta  quelque, tems 
ap^cs  d'en^gèr  le  feigne\jr  de  Par- 

I  tenay  >  <iont  il  ayoit  e^oufé  la  fille  , 
à  quitter  le  parti  du  duc  de  Pour- 
gogne.  Le  trouvant  inébranlable  il 
vçiulut  s'aflurer'delui^  Les  h^bitanj 
de  Partenay  indignés  qu'un  gendre 
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[  oGli  violer  les  droits  de  ThofpitBikc 

Aiiif.  1415.  dans  la  perfbnne  de  Ion  beaihperé  ^ 
acoDururem  en  foule  au  feconrs  de 
leur  feigneur  qu'ils  eurent  le  bon- 
heur de  délivrer,  &  «iaffiicrereflt 
HÎrcourt.  Telles  étoient  les  dépio* 
irâUes  fuites  d*tme  guerre ,  qui  tm- 
feulemetit  déckitoit  l:es  villes  &% 
provinces  ;  mais  portoit  encore  k 
poiibn  de  la  haine  jufques  dans  le 
lein  des  familles.  Quatre  ans  zxtpsr 
ravant  ce  même  Harcourt  avoit  em- 
ployé un  ftratagertre  pareil  vis>-à-vi$ 
du  comte  de  Harcourt  ibn  coiifin , 

3u  il  fit  prifonnier  dans  fon  château 
'Autnale .,  où  le  comte  avoit  eûk 
bonté  de  le  lecevwr  eti  qualité* 
parent  Ôc  d*ami. 
Frîfc  it  h     Tous  les  éfhtts  que  le  parti  du 
SJii'  f  ""r^  ^i  f  ^ïïtoit  pour  fe  rele  vet  fembloicnc 
priw    p«r    concourir  i  multiplier  fes  pertes. 
lU.      Tandis  que  fe  brave  Vignolcs ,  dit 
la  Hire ,  s'emjparôit  de^Gompitgne, 
Xaintrailtes,  dont  le*  roi  venôit  ^ 
payer  la  rançon  ,  eïcakda  les  vîDcs 
de  Ham  &  de  Guife.  Ligny  accou- 
rut,  reprit  la  première ,  &  inveMt 
XaintraïUes  dans  Guife  ^  quifortit 
pour  aller  chercher  du  fecours,  & 
mt  fkk  prifonûier  une  féconde  fois. 
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Le  maréchal  de  Lifle-Âdâm  ,  quai- ^ 

^e  ban»  a^vrec  peite  et  cinq  kom-  aèh*  i4h« 
mes  par  la  Hire  ^  ayant  été  joint  par 
Ligny  »  obligea  les  François  d  eva« 
cuer  Coui^iegne.  Tant  de  carnage 
4eic  cercainenumt  rebuter  les  lec 
tours  :  il  femble  qu'on  ne  loi  &(Iè 
{larcoorir  les  diveri»  contrées  de  ce 
coyaume  que  pour  y  voir  couler  lu 
fiuig  de  Us  imlheareiiK  habitans  : 
abrégeons  autant  qu'il  fera  poffibb 
^e  ckfagréable  récit. 

Le  lord  1^1 ,  firere  du  comte  dé   VAn\mti  ae 
Sûflblc,  ayant  «amaflfê  un- corps  de  ïa^l^lSfijI 
deux  mille  cinq  cens  hommes  écoit  ^^  ^>  An* 
entré  dam  rAnjou,  qu'il  avoit  fkc;  fiGravcîicf* 
c^é  ju(qtt'aax  nuixboui^  de  la  capt-    ^^^<^ 
taie.   Il  reprenoit  par  le  Maine  la 
r&ute  de  la  Normandie  chargé  des 
dépouilles  de  k  province  qu'il  venoit 
dedévafter  ,  principalement  les  cam- 
f»agnes  :  on  en  peut  |uger  par  douze 
ttmle  bttufs  qui  fkifoient  une  partie 
^  fon  btitin.  A  quel  af&eux  degré 
il'iixfbrtune  les   mifétables  cultiva^ 
ceurs   étoient-'ils  réduits  !  Jean  de 
-Harcourt  »   comte  d'Aunmle ,  qui 
Benoit  d*ètre  délivré  par  la  more  de 
§ôn  coufin  Jacques  ,  après  une  cap^ 
tîvité  de  quatre  ans ,  xoi&mbla  k 
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noblelTe  Angevine  à  laquelle  il  joî- 
Anm.  j4*5.  gnic  une  partie  des  garnifons  de  la 
province.  Le  jeune  comte  d'Alençoo, 
fon  frère  naturel  le  bâtard  d'Alen- 
çon ,  Narbonne ,  Coulonge ,  Loheae, 
vinrent  groffir  la  petite  armée  des 
Royaliftes  ^  qui  atteignit  les  enner 
mis  près  de  la  Gravelle  ,  petite  ville 
fituée  fur  le  ruiffeau  de  rOudofl, 
entre  les  rivières  du  Maine  &  de 
la  Villaine. 
fdm.Hid.  Le  comte  de  Harcourt  attâ(][ua 
les  Anglois  ,  retranchés  à  rordineite 
derrière  les  piquets  de  leurs  archers; 
mais  il  avoit  eu  la  précaution  de 
détacher  une  partie  de  fes  troupes, 
fous  la  conduite  de  Loheac  &  de 
Coulonge ,  qui  vinrent  tomber  fur 
larricre-garde  ennemie  ,  qu ils  pré- 
cipitèrent fur  le  corps  de  bataille. 
Les  Anglois ,  quoiqu  en  défordre , 
combattirent  avec  courage  :  tmi$ 
preffês  de  toutes  parts  ,  ils  ne  purent 
jamais  tétablir  ladion ,  qui  dans  le 
premier  choc  avoit  para  indécifc. 
Après  avoir  laiffé  quinze  cens  des 
leurs  étendus  fur  le  champ  de  batail- 
le ,  ils  prirent  la  fuite ,  pourfuivis 
Ear  1^  François  ,  qui  reprirent  leur 
utin  &  leurs  bagages,  outre  un 

grand 
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Erand  nombre  de  prifonniers  >  parmi 
îfauels  fe  trouva  leur  général,  donc  Amm.  i4ij- 
k  liberté  fat  le  prix  de  celle  de 
Stuard,  connétable  d'Écofle ,  contre 
lequel  il  fut  échangé.  Les  François 
voulant  profiter  de  cet  avantage 
s'avancèrent  jufques  dans  la  balle  Nor- 
mandie dont  ils  comptoient  fe  rendre 
maîtres  ;  mais  ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  à  l'approche  du  duc  de  Bed- 
fort,  qui  accouroit  à  la  tète  dune 
armée  fupérieure  pour  venger  l'af- 
front que  fa  nation  venoit  de  re- 
cevoir^ 

Cette  victoire  ,  le  premier  avan-  Touionfeon; 
tage  confidérable  que  le  roi  eût  rem-  S^fgogne^ 
portédepuis  fon  avènement  au  trône,  furpns  ^  i* 
donna  pendant  quelques  momens  à    /^i^,*' 
fbn  parti  le'  loiur  de  refpirer.  Pres- 
que  dans  le  même  tems  Toulon- 
geon  ,    maréchal    de   Bourgogne  y 
étant  entré  dans  le  BeaujoUpis ,  fur 
l'efpérance  de  s'emparer  de  la  Buif- 
fîere  ,  que  le  gouverneur  avoir  pro- 
mis de  lui   livrer  moyennant    une 
fbmme  d'argent ,  fut  enveloppé  tant 
par  la  garnifon  que  par  feize  cens 
nommes  d'armes  Italiens.  C'étoit  un 
fecours  que  le  duc  de  Milan  ,  Phi- 
lippe  Vifconti  ,    envoyoit  au  roi.^ 
Tomt  XI F.  N 


x^o     Histoire  de  France. 
Toïilongeon  demeuraprifoiinieravec 

Akn.  Ht}*  fèpt  cens  hommes  qui  1  accompagnè- 
rent. Le  dm:  de  Savoye  s*apperc€vanc 
qae  la  guerre  allumée  dans  toutes 
les  parties  de  Ja  France  s'approchoit 
de  les  états  ,  obtint  une  fufpenfion 
d'hoftilités  pour  le  Lyonnois  &  ta 
Bourgogne. 

Le  roi  employoit  pour  retenir  daHs 
£)n  parti ,  ceux  qui  lui  écoient  at- 
taches, rafFabilité  &  la  génétofité, 
vertus  qui  lui  écoient  naturelles.  Non 
content  d'avoir  procuré  la  iibené' 
de  Stuard  ,  il  4ui  donna  le  comté 
d'Evreux  ,  &  la  feigneurie  d'Au- 
bigny ,  qui  fut  long-tems  pofledée 
pat  la  branche  de  Stqard  établie  en 

Tnf.dfsCh.  France  *.  Cette  branche  de  Stuatd 
obtint  fous  le  même  règne  la  per- 
miffion  d'écarteler  fes  armes  de  celles 
de  France. 

a  Après  la  raorc  du  duc  de  Richemont  >  demîec 
de  la  ligne  masculine  de  cette  branche  de  Stuatd 
établie  en  France  ,  la  {êigneurie  d'Aubigny  fiit  réu- 
nie au  domaine  de  la  couronne.  Charles  H,  roi 
d'Angleterre  »  pria  Louis  XIV  de  la  donner  à  U 
ducheâe  de  PortTmouth  (à  maîtrefle  y  &  après  (k 
mon  au  fils  naturel  que  le  monarque  Anglois  avoît 
eu  de  cette  dame.  Le  roi  non  content  d'accorder  la 
demande  y  p«ur  furcroit  de  faveur  érigea  la  terre' 
d'Aubigny  en  duché-paicie.  C'eft  â  ce  utre  que  Is 
comte  de  Richemont  ^  de  ^nox  »  pair  d'Angle- 
terre &  d'Écofîe  la  ^oî^èàe  encore  aujourd'hui. 
if</I.  généalog»  &  chrônolog.  Duchés  non  regiftréu 


Charles    Vîh      iji 
Les  atnbaâadears  du  roi  avoienc 
ratifié    les  anciennes   alliances  de  Ahk.  141J. 
l'Écoffe ,  &  obtenu  de  la  régence  un    ««i<>""  «f 
nouveau  lecours  *  de  t:m<^   mule  régence  a'£- 
hommes.  Ces  troupes  commandées  ^^^]^ 
par  Archàmbaud  comte  de  Douglas,' 
Déaa  père  du  contiétable  Stuard  com- 
te de  Bukam  ,  abordèrent  à  la  Ro- 
chelle fur  la  fin  de  cette  année.  Leur 
âtrivée    releva    les   espérances   de 
Charles  :  il  donna   au  comte  de 
Doi^las  le  duché  de  Toùraine  j  & 
choiut  parmi  tes  étrailgers  un  cer-' 
tain  nombre  de  braveis ,  dont  il  com- 

Sofa  une  compagnie  d^otdonnance 
efthiée  à  la  garde  de  fa  perfonne. 
C'eft  à  cet  établiffement  que  la  pre- 
mière compàgriie  des  gardes  de  nos  Tftf>  (Us  Où 
fhonarques  rapporte  fon  itiftitution  : 
elfe  en  a  retèntk  le  iibm  de  com- 
pâgtire  Écôffoifé.  Le  toi  donna  en- 
core dans  le  mêdie  tem^  au  conné- 
table Stturd  te  comté  de  Dreux* 
Jamais  prince  he  récoxhpetifa  plus 
magnifiquement  ,  avec  fi  peu  de 
ittôyens  d'être  prodigue. 

«  Qoelfiws  lûftocieitt  ont  n^porté  que  la  FUace 
lut  redevable  de  ce  fecours  au  roi  d'Écôife  >  mais 
il  écoit  enéotie  priibniiier  â  Londres  ^  Se  ne  fut 
défirré  que  l'aonee  rûrance»  Rym  nGt.  pubL  u  tv* 
psrt»  ly, 

Nij 
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Ces   libéralités  ,  qu'on   trouvera 
ANH.X41Î.  f^ns  doute  exceflSves ,  annoncent  la 
»m.  m.  fuuadon  de  Charles  VIL  Réduit  à 
la  nécefSté  de  coût  perdre  ou  de  coût 
recouvrer ,  une  fi  preflante  alterna-' 
live  n  admettoit  plus  de  ménage- 
jmens.   Il  £iut   convenir  cependant 
que  fi  le  roi  eut  été  oblige  d  acqué- 
rir à  pareil  prix  les  Services  de  ks 
partifans ,  les  provinces  qui  lui  ref- 
çoient  auroient  à   peine  fiifE  pour 
acquitter  la  moindre  partie  de  ces 
obligations  y  mais  la  noblefie  Fran- 
çoife  accoutumée  à  prodiguer  (on 
fang   pour  fes  fouverains  ,  fans  y 
être  excitée  par  Tintérêt ,  n'écoutoit 
que  la  vbix  ae  Thonneur  &  la  patrie.    | 
X^a  plupart  des  feigneurs,  attachés   1 
pour  lors  a  Charles  VU ,  fe  trou- 
vèrent dépouillés   d'une  partie  de 
leurs  biens  y  qu'ils  avoient  généreu-  1 
femcnt  abanclonnés  pour  luivre  ù, 
fprmne.  S'ils  virent  lans.  murmurer 
ces  dons  ruineux  jprodigués  à  des 
étrangers ,  ils  ne  virent  pas  avec  U 
.  même  indifférence  le  comte  de  Dou- 
Tréfpr  dit  glas  revêtu  du  titre  de  lieutenant^ 
^^uyltte.g^^ralfur  Ufah  de  U guerre  dans 
^9jï.  1^8.  tout  le   royaume.  Quel   que  Sj^  '^ 
mérita  4a  comte ,  on  murmura  du 
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^Cha».i.es  vu.  19^ 
cKoix,  qui  remettoit  entre  fés  mains 
un  emploi  *  fupérieur  à  toutes  Us 
dignités  militaires  ,  fans  mênie  en 
excepter  celle  du  connétable. 

On  fupprime,  conrme  peu  imr 
portans ,  divers  mouvetnenS  excitée 
en  faveur  du  roi  dans  les  provinces 
foumifes  à  Tennemi  ,  mouvement 
prefqu*auffi-tôt  réprimés  qu'entre- 
pris ,  &:  qui  ne  fervoient  qu  a  marii- 
fefter  les  difpofitions  de  la  nation , 
aflèrvie  à  regret  .fous  la  tyrannie 
dominante.  Lesmonumens  qui  nous 
reftent  de  ces  tems  malheureux  at- 
teftent  encore  la  dureté  dti  joug  fous 
lequel  la  France  gémifloit  :  impofi- 
tions  multipliées  >  confîfcations  *de  ^ 
biens ,  profcriptions ,  fupplices ,  tels^ 
étoient  les  reuorts  du  gouvernement 
Anglois ,  pour  s  affiirer  la  jpoflTèffiori 
tranquille  d'un. royaume  ulurpé  à  la 
faveur  d'un  traité  auquel  les  parties^ 
conttadbhtes  étoiént  luppofé^es  avoir  . 
donné  un  tonffihtenient  libre. 

Le  deflfein  de 'détacher  les  Ecof-  nélîvranca 
fois  de  l'alliance  de  Charles  ,  &  par-  ^^"^^^»  ^'^- 
là  dé' prîVer  ce  prince  des-  fecours^  Kym,  au. 
q^u'ils  lui  fournifloient ,  fut  le  prin-  J^  ^"^  ^' 
cipal  motif  de  la  délivrance  du  roi  Rap»  Thoyr, 
d'Écofle.  Avant  que  d*être  élargi ,  ie 

Niij 
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duc  deGloceftre,  régent  d'Angle^ 

Ah».  1424.  terre ,  fous  le  nom  de  protedleut  1 
lui  fit  fîgner  un  traité  d'alliance  of- 
feofive  &  défenfîve.  Jacques  (c*étoit 
le  nom  de  ce  monarque)  fe  fournie 
à  toutes  les  conditions  qa^on  lui 
voulut  impofer  ^  s*engagea  à  payée 
quarante  mille  marcs  de  rançon  ^ 
donna  des  otages  pour  fureté  de  cette 
fomme  ,  époufa  Jeanng  de  Som- 
merfer.,  dont  il  étpit  devenu  amott* 
reux  pendant^  fa  prifon ,  ^  prie  au 
mois  de  mars  de  cette  année  la  rout^ 
de  fes  états  aprè;  une  captivité  de 
feize  années, 
prifc  de      La   furprife    de   Beaumonc    fur 

jr^montfur  q^ç^  ^bjigca  le  duc  de  Bedfott  , 
qui  venoit  de  receyoir  de  nouvelles 
troupes  d'Angleterre ,  d'ouvrir  la 
campagne  par  le  fiége  de  cette  ville» 
La  place  fut  emportée  >  &  le  régent 
en  ht  rafer  les  fortifications. 

sîégtdnryrf.      Tandis  qu'un  chef  de  compagnies 
Chron.  de  àvL  patu  BourguigKM|  y  nommé  Per- 

Ka"^^hûy   ^^^^^  Graflet  ^  s'empi^roir  de  la  Cha- 
ap,   Tiayr.  ^.^^  ^^^  Loire  ,  Giraut ,   capitaine 

Royalifta  ,  s'étoit  rendu  maître^ 
d'Yvry  ,  petite  ville ,  mais  bien  for- 
tifiée ,  lur  la  rivière  d'Eure,  qui 
Répare  la  province  du  Perche  de  U 
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Normandie.  Salisbury,  Lifle-Adam^ 

&  le  bâtard  de  Thyaiï ,  raflfemblerent  Ahn.  hm* 
leurs  troupes ,  llnveftirent ,  &  malgré 
/a  vigoureufe  réfiftance  l'obligèrent 
de  capituler.  11  promit  defe  rendre  le. 
quinze  août  foivant ,  s'il  n'étoit  fecou- 
ru  par  une  armée  aflèz  forte  pour  faire 
lever  le  fiége.  Giraut  inftruific  le  roi 
£u  traité  qu'il  veûoit  de  fîgner.  La 
confervation  d'Yvry  ,  qui  donnoit 
un  accès  libre  en  Normandie  &  dans 
ITfle  de  France  ,  parut  allez  impor- 
tante pour  mériter  <pion  s'en  aflurât. 
Toutes  les  troupes  eurent  ordre  de 
marcher  de  ce  côté.  Aux  premières 
nouvelles  de  ce  mouvement  le  duc 
de  Bec^ort  fe  rendit  en  perfonne 
avec  toutes  fes  forces  i  l'armée 
Angloife. 

L'armée  Françoife  arriva ,  deux      ^^«5  <*« 

•  tf        •       •  1  VcMieuu* 

jours  avant  1  expiration  du  terme  11,14.  > 
fixé  par  la  capitulation  >  à  la  vue 
d'Yvry.  Ne  pouvant  forcer  au  com- 
bat l'ennemt  retranché  dans  ion 
camp ,  elle  (e  rabattit  fur  Verneuil , 
ville  du  Perche  à  peu  de  diftance 
d*Yvry.  La  garnifon  Angloife  ouvrit 
les  portes,  croyantque  les  François 
revenoient  viâorieux  du  duc  de 
Bedfort.  Cependant  Y vry  fe  rendit, 

Niv 
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&  le  régent  s'avança  dans  le  deffein 

Ahh.  14x4.  de  reprendre  Verneuil ,  ou  d'attirer 
les  François  au  combat.  Il  envoya  > 
fuivant  l'ufage  >  offrir  la  bataille  au 

*  comte   de   Douglas  ,*  qui  Taccepta. 

-  Bientôt  les  deux  armées  fe  trouve^ 
rent  en  préfence.  Si  les  Royaliftes 
avoient  quelque  avantage  par  le 
nombre  ,  les  Anglois  Temportoient 
par  la  fupériorirc  de  leurs  généraux. 
C  ctoit  Bedfort  affifté  de  Salisbury, 
de  Warwick,  de  SufFolc  &  d'Excet 
ter.  Eîi  approcliant de  larmée Fraor 
-çoife  les  ennemis  choifirent  un  pofle 
avantageux  qu'ils  fortifièrent  par  (xs 
piquets  ferres ,  qui  étoient  devenus 
pour  eux  une  efpéce  de  retranche- 
ment portatif.  Ce  fut  là  qu'ils  atten- 
dirent qu'on  vint  les  attaquer. 

^Bita^e  ae  Le  comte  de  Douglas  s'étant  ùxt 
"Ifd,  '  rendre  compte  de  la  difpofition  des 
Anglois  ,  affembla  le  confeil  de 
guerre ,  où  l'on  agita  fi  1  on  anen- 
droit  ou  fi  l'on  previendroit  Tenne- 
mi.  La  conduite  du  duc  de  Bed' 
fort  ,  fous  les  murs.  dTvry,  étoit 
une  leçon  pour  les  François;  mais 
les  exemple^  les  plus  récens  leur 
devenoient  inutiles.  Le  père  Daniel, 
fur  la  foi  de  la  chronique  de  S.  Denis, 


C  HA  ktis   VII.      2^7 
{Induit  d'ailleurs  par  cet  amour  pro- 

Ere  national  ,  u-  naturel  à  tous  les  Aim*  h*4' 
ammes  ,  rapp€>rte  que  le  comte 
d'Aumale ,  le  vicomte  de  Narbonne 
&  les  autres  chefs  furent  d'avis  de 
ne  pas  accepter  le  combat,  &  que 
ce  lentiment  fut  rejette  par  le  con- 
nétable Stuart  Se  les  capitaines  Écol^ 
ibis ,  qui  ayant  à  leur  tète  le  comte 
de  Dougks  décidèrent  pour  l'atta- 
que. D'autres  hiftoriens  affirment  pré- 
cifément  le  contraire  :  ils  afTurent 
que  Narbonne  infifta  pour  marcher 
^ux  Anglois  &  pour  forcer  leurs 
lignes  ;  que  le  général  Écoirois  ayant 
vainement  repréfenté  la  témérité  de  v. 

l'entreprife  fut  obligé  de  céder  à 
Narbonne ,  qui  menaçant  d'aller  af- 
fronter feul  les  ennemis ,  entraîna  la* 
pluralité  des  fuffrages.  11  eft  allez  di& 
ficile  de  choifîr  entre  deux  opinions 
fi  diamétralement  oppofées.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'eft  que  le  comte  de^ 
Narbonne  commença  l'attaque,  & 
que  l'armée  Royalifte  cçmpofée  de 
vingt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes 3  commandée  par  une  noblefle 
ijitrépide ,  attaqua  les  Anglois  av^d 
forie  ,  fit  des  prodiges  de  valeur ,  si 
la  réfervexles  troupes  Italiennes^  qui 
^      ^  Nv 


prirent  la  fuite  >  &  f ut  entiéceineBr 
ÀKM.  1414,^  défaite.. Un  détail  plus,  cït€Qn&2^nçïé, 
de  cette  âdÎQïi  feroif  fupeyftït.  Geft* 
toujours  le  même  déikut  de  réflexion^, 
d'ordre  ,  d -inteUigençe  &  de  fabor- . 
4inati(Mi.  On  y  reconnoît  touîour«^: 
les  François  de  Crecy.,  de  Poitiers^^ 
Se  d'Azincourt.   On  obferyçra  qu  àL 
cette  a<aiotî ,  ainfî  quaw^  précéden- 
tes 9  on  ne  fit  p<nnt  mage  d'artillerie». 
&  que  les  baoHBes  darmes^  des  deux 
nations  combattirent  à  pied>  ce  qui. 
fembloit  indiquer  dès-locs  Tutiluè» 
de  rinfanterie  dans  une.  bataille.. 
idm.ihuL      Cinq  mille  hommes  reftefentfur 
le  champ  de  bataillé  >  parmi:  lefqueU 
on  commit  le  comte  <fe  Dot^as» 
James  ide  I^uglas-fi^n  fils>  iecon^. 
i^étabfe  Stuart  ,    Harcourt»  comte- 
d'Aomale ,  Niu:bonne ,  Ventadour  » 
Tonnere>  Graviile»  Mauny^  Moiv. 
tfsnay»  de  Md>tbe>  Gameches.,  Ms^: 
I^ftroit,  de  Vî^ne,  Riunbouillet> 
Harpedaine  ^  Dannebam  >  Clermont». 
|ine  multitude  prefqu'incrDyaUe  de> 
gentilshommes.)  car  k  perte  tomba 
/nrincipalement  £\kx.  les  chtSs  6c  furt 
k^nobiefie.  Le  îeune  duc  d'Âlençon  » 
couvert  de  bleflures ,  fut  fait  prifon- 
mer>  ainfî  que  le  bâtard  dlÂlençoa 
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fon  frère ,  le  maréchal  de  la  Fayette  > 
Gaucourt  &  Mortemart.  Le  corps  Aw.  J4^4» 
du  vicomte  de  Narbonne,  l'un  des 
meurtriers  du  duc  de  Bourgogne , 
fer  trouvé  après  le  combat  :  le  ré- 
gent le  fit  écarteller  &  attacher  à  un 
gibet.  Cette  viftoire  ,  plus  difputée 
que  les  précédentes ,  coûta  feize  cens 
hommes  aux  Anglois. 

On  rapporte  que  le  duc  de  Bed-      Dîff5rcn« 
fort    défendit  de  feire   aucune  ré-  raris!''^^'  ^ 
}oui(Iance  d'un  triomphe  fi  fanglant.     /,¥/-.    ^ 
Nous  apprenons  toutefois  par  les  re-  u  viiu  de 
giftres   du  parlement  que  tous  les  ^^^^ 
corps  de  la  ville  allèrent  proceflion- 
nellementà  Notre-Dame  rendre  des 
aâions  de  grâce.  Peu  de  jours  après , 
le  duc  revint  à  Paris  ^  on  alla  au-  Regiflres  i» 
devant  de  lui  jufqu  aux  Champs  du  P^^^^"^* 
Lendit  dans  la  plaine  de  faint  Denis  ; 
les  rues  furent  tapifTées  :  on  fit  des  ' 
feux  par  l-ordonnance  des  gens  dii 
confeil  du  roi ,  en  Jîgnifianu  dejoye' 
&  de  KeJJi  :  on  donna  divers  fpec^ 
tacles.  L'auteur  du  journal  de  Paris    Joanai  et 
rapporte  qu'au  Ghatetet  on  repré- ^*''"* 
fentales  myftères  de^  l'ancien  &  du  ' 
nouveau  Teftament  ,   exécutés  par 
dès  perfonnages  muets.  Les  a<3:éurs^ 
de  cette  pantomime  étoient^des  jeti-*-^ 
-      Nvj 


_  nés  gens  de  Paris  ,  dont  tout  te  jevl 

Amh.  1414,  çonfiftoit  à  fe  tenir  appliques  contre 
la  muraille,  dans  une  attitude  con- 
venable à  laâion  qu*il-s  vcmioieat 
exprimer.  On  donna  dans  le  même 
tems  un  fpedtacle  Anglois  :  le  cime- 
tière âes  Innocens  fut  choifi  pour  le 
lieu  de  la  fcène.  Les  perfonnages 
des  deux  fexes  de  tout  âge  &  de  tou- 
teis  conditions  y  pafTerent  en  revue  , 
&  exécutèrent  diverfes  danfes  ayant 
la  mort  pour  choryphée.  Cette  trifte 
-te  dégoûtante  allégorie  s  appelloit  la 
danfe  Macabrée  \  C'eft  peut  -  être 
d'elle  que  dans  les  (iécles  fuivans  le 
célèbre  Sakefpar  a  pris  l'idée  de  cette 
fcène  du    foilbyeur  de   fa  tragédie 

^.  d'Hamelet  ,    où  les  traits  les  plus 

fublimes  fe  trouvent  confondus  avec 

les  images  les  plvis  révoltantes.  Ce 

qui  fembleroit  prouver  que  le  goût 

'   national  eft  à  peu  près  le  même  dans 

"  tous  les  tems. 

SSS^r  Malgré  l'appareil  des  fêtes  dont 
on  amufoit  le  peuple,  la  caufequî 
produifoit  ces  divertiflemens  étoii 
trop  manifeftement  contraire  au  bien 

•  Cette  expreffion  vraîtcmblablemcnt  vicat  da 
compoft  de  deux  mots  Anglois  to  make  faire»  Ac 
99  break  >tompre  «  bufer* 
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du   royaume  pour  exciter  une  allé- 
grefTe  fincere  &  générale.  Il  y  avait  ^^  »4*^ 
dans  Paris  des  citoyens  aflez  éclairée 
pottP-^^ir  des  malheurs    de  leur 
patrie  ,  oc  pour  délirer,  d'en  voir  la 
nn.   Pendant  la  courte   abfence  du 
duc   régent,  il   setoit   formé  une 
canl^iration  qu'un  faux  bruit  de  la- 
dérôute  de  ce  prince  avoit  encôu* 
ragée  :  fon  retour  &  les  nouvelle» 
certaines  de  fa  viâoire  la  firent  avor^ 
ter.  Il  en  coûta  la  vie  à  ceux  des 
conjurés  qui  furent  découverts. 
.  L'armée  viûorieufe  igveftit  Ver-    Soîte  de  r« 
neuil  le  lendemain  de  la  bataille  :  vVracuii  ^ 
Rambures  s'y  étoit  jette  avec  trois  conquêtes 
mille  hommes.  Le  défaut  de  vivres    *  ^^a.^ 
l'obligea  de  capituler  le   troifiéme 
|our.  La  -garnifon  fortit  avec  armes 
&  bagages.  Les  Anglois  firent  un 
butin  immenfe  dans  cette  ville',  où 
il^  trouvèrent  tous  les  équipages  de , 
l'armée  Françoife  &  l'argent  cÉeftiné 
au  paiement  des  troupes.    Le   duc      ^ 
de  Bedfort    en  partant   pour  Paris 
avoir    laifie   le    commandement   à 
Salisbury ,  qui  entra  dans  le  Maine  , 
affiégea  &  prit  les  villes  du  Mans  >^ 
de  la  Ferré  -  Bernard  ,    de  Sainte- 
Suzanne  >  de  Mayenne  :  maître  du< 
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partage  de  la  Sartre  il  courut  împit'^ 
Airtf.  1414*  némem  rÂnfou  ôc  les  provinces 
voiiînes  îufqu  aux  bords  de  la  Loire. 
La  déroute  de  Vemeuil  ne  taif- 
foit  plus  au  roi  Tefpoir  de  fe  rele^ 
"?er  d'une  perte  fi  confidérable  :  il 
n*avoit  phis  de  troupes  j  fes  finances 
ctoient  epuiféés»  fespartifans  decour 
ragé&  :  la  plupart  des  villes  <^ui  le 
reconnoifibient  encore ,  intimidées 
&  fans  défènfe ,  pour  fubir  le  fovtg 
des  vainqueurs ,  psroiflôient  n^itten- 
dre  oue  le  moment  d'être  attaquées» 
Ge  nit  alors  que  les  Anglois  enor- 
gueillis de  tant  de  fiiccès ,  lui  don- 
ner^t  le  nom  de  roi  de  Bourges  *i 

a  >  Les  AogIols4urtc  leurr  croix  rouges  y 
^Voyans  lors  faconfufion, 
l*j4>i|tUereiic  le  roi  de  Boorge» 
Par  lormo^de  détiSosu 

Le  minH  amem,  en  rttppwtâm  piques  ptirtr» 

OÊUritis  dt  Ut  vie  ^privée  deceprintc,^  t*eltfHfm 

sinfi  : 

On  j«iir  que  U-Htce  &:  Poioa 
Le  vinrent  voir  ^our  feUayioenc  ,. 
N'avoit  qu'une  queue  de  moucoa 
Et  deux  pQi^ecs  tant  fettlement» 
Las  !  cela  efk  biea  au .  rebouf» 
De  ces  viandes  ditideufes , 
N      £c  de»  n)et»qu*oa  a  tous  les  fouc» 
£n  dépenfes  trop  fompcueufes. 

Princes  qui  ont  de  la  mifere  »  ajo&te  le  même  oKtettr^ 
Si  font  plus  enclin  dejnoitié 
A  foulagcr  le  populaire  , 

ïccn  ont  plus  grandç  pitié.  FigiUsit  Charles  Plt. 
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Charles  VII.  ^^ 
Pour  achever  de  le  dépouillée  de  ce  ï 
qui  lui  reftoic  >  il  ne  falloic  plus  ^u  un  kmu  i4H^  ^ 
effort  médiocre  »  auquel  il  ^ic  ab- 
iblament  impoffible  qu'il  réfiftât.. 
C'en  écoitfaitde  la  nsonarchie  fans 
un  de  ces  incidens  ,  produâions 
bizarres  des  foibbflès  humaines  y 
auxquels  une  pui({ànce.  invifible  iém« 
fale  attacher  k.  chute  ou  le  r^ablif- 
fement  des  empires. 

Nous  avons  vu  fous  le  règne  de  Qnmireea^ 

I  Henri  V  Jacqueline  de  Hainaut  (t'i^^%t^,t 
xcfueier  est  Âneleterre  du  confente-^  <^  cioceftre 
ment   uate  de  ce  monarque.    ^^jacqi»e\intà» 
projet  d'unir  cette  princefle  avec  le  *^*y^ 
âuc  de  Gloceftre  ,  félon  toute  appa-  '   cl^^de 
rence»  étoit  dès-lors  formé  j  mais  il  ^v^^ 
y  avoir  éss  obftacies  difficiles  à  fur-  fiM^on^ 
monter  :  il  ialloit  féparer  Jacque- 
line du  duc  de  Brab^nt  Ton  époux 
léginme  ^  les  difpenfes  néceflaires^ 
pour  la  validité  de  ce  mariage  avoienr 
été  accordées  par  le  fainr  uége  ,  ce> 

3ui  ne  laiflbit  plus  de  prétexte  à  en' 
emander  la  diflblution.  Dailleurs^ 
le  duc  de  Brabant  étoit  coufin-ger- 
main  du  doc  de  Boui^ogne  que  le 
roi  d'Angleterre  avoir  le  plus  grand 
intérêt  de  ménager.  Henri  artendoit 
du  tems  ic  des  circonftances  i  (<& 
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5  déterminer  ,  lorfque  la  mort  le  for- 
Amn.  x4>4.  pçjf^  Lçj  raifans  qui  lavoient  arrêté 
n'ctoient  plus  les  mêmes  pour  le  duc 
de  Gloceftre  ,  qui  n'envifageoit  que 
la  pofleflîondela  plus  riche  héritière 
de  TEurope.  L'intérêt  du  jeune  Henri 
n'étoit  pas  capable  de  balancer  un  fi 
puiffànt  motif.  Protecteur  d'Angle- 
terre ^  il  pouvoit  fe  livrer  à  fes  vu» 
ambitieuies  fans  crainte  d'êcre  con- 
tredit. Pour  obferver  du  moins  une 

'  apparence  de  formalité  dans  nnet^ 

marche  iî  extraordinaire ,  Jacqueline 
demanda  &  obtint  la  cafl&tion  de  foa 
mariage  de  Fantip.ipe  Benoît  XIII  > 
qui  VI voit  encore.  Elle  épaufa  en- 
iuite  le  duc  deiGloceftre, 

îdm.liid.  Le  duc  de  Bourgogne  irrité  de 
l'affront  qu'on  ofoit  taire  à  un  prince 
4e  fa  maifon  ,  s'en  plaignit  au  dnc 
de  Bedfort ,  qui  plus  prudent  que 
fon  frère  mit  tout  en  ufage  pour 
modérer  un  fi  jufle  relTentiment.  Les 
deux  princes  eurent  plufieurs  confe- 
liences  à  ce  fujet ,  &  le  régent  pro- 
mit toute  fatisfaétion  au  duc.  Enn» 
ils  convinrent  de  remettre  au  pape 
Le  jugement  de  l'affaire.  Le  duc  de 
Brabant  y  confentit  pareillement: 
mais  Gloceftre  ,  en  pcoteftanc  qu'** 
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^toît  prêt  de  foiifcrire  à  un  accom-  * 
^  modement  raifonnable  >  refufa  for-  An»,  ti^4' 
mellement  de  s'en  rapporter  à  la 
.décifion  du  pontife.  C'étojt  déclarer 
d^une  manière  bien  préciie  qu'il  ne 
Touloit  admettre  aucune  voie  de 
conciliation ,  puifque  la  validité  de 
ion  mariage  formoit  l'Hnique  objet 
du  différent. 

Le  duc  de  Bedfort  convaincu  dû  idem.  nid. 
préjudice  irréparable  que  cette  que- 
relle alloit  apporter  aux  affaires  du 
roi  fon  neveu  ,  employa  tous  les 
moyens  imaginables  pour  l'éteindre  , 
ou  Tafloupir.  Cependant  le  duc  de 
Gloceftre  réfolu  de  faire  valoir  lés 
prétentions  de  fon  époufe  ,  leva  des 
uoupes  en  Angleterre ,  Se  vint  abor* 
der  à  Calais  au  mois  d'oârobre  ,  dx 
femaines  après  la  bataille  de  Ver^ 
neuil ,  c*eft-à-dire  précifément  dan» 
le  tems  que  le  roi  Charles  y  entière-» 
ment  privé  de  reffources ,  n  attendoic 
plus  fa  ruine  inévitable  que  de  1& 
jonâion  des  forces  Bourguignones  à 
celles  d'Angleterre.  L'arrivée  de  Glo-  , 
ceflre  fufpendit  le  coup  fatal. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  point  idm.  ibid 
alarmédu  débarquement  de  ces  trou- 
pes >  qu  il  croyoic  deftiaées  à  fortifier 
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1  armée  Angloife  :  mais  il  ne  tarcfa 
f4»4.  pas  i  fe  voir  détrompé.  Il  étoit  oc- 
cupé â  célébrer  dans  fa  villede  Dijon 
{on  marine  avec  la  duchefTe  doua^ 
-  riere ,  veuve  de  fon  oncle  le  duc  de 
Nevers  ,  k>rfqu  il  apprit  que  Glôcef- 
tre  &c  fa  prétendue  époufe  écoient 
entrés  à  main  armée  dans  je  Hai- 
naut.  Se  déjà  s'étoient  emparés  de 
la  plupart  des  villes  de  cette  pro* 
vince.  A  ces  nouvelles  le  duc  ia- 
digné  donna  ordre  à  tous  Tes  fojets 
&  vaflaux  de*  prendre  les  armes  & 
de  marcher  ,  fous  la  conduite  du 
comte  de  fàint  Paul ,  Luxembourg  y 
de  Croy  Se  de  Lifle  -  Adam  ^  au 
fecours  du  duc  de  Brabant.  Dans  le 
moment  le^  Pays-Bas  »  auparavant  fi 
tranquilles ,  devinrent  le  théâtre  de 
la  guerre.  Toute  la  nobleflfe  de  Flan- 
dres ,  d*Ârtois  &  de  Picardie  prit  les 
armes.  Ceux^mêmes  qui  fervoient 
dans  l'armée  du  duc  de  Bedfbrt  fe 
hâtèrent  de  l'abandonner. 
1^  1"^*  &  ^^  régent  étoit  au  defefpoir  de 
dc^GiSfc  fc  voir  arracher  par  cette  divifion  les 
^*iAfr''  ^^^^f^g^s  prefque  certains  ^^  qû" 
comptoit  recueillir  de  la  bataille  à 
Vemeuil  :  en  vain  il  interpofa  « 
médiation  »  tous  fes,  efibrts  f*i«û^ 
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inutiles  :  il   rencontra   4e   part  &  '^  _ 

d'autre  la  même  inflexibilité,  L'in-  Amm^hh* 
tércc  &  l'ambition  avoient  d  abord 
été  les  uniques  motifs  du  duc  de 
Gloceftre  :  les  injures  perfonnelles 
achevèrent  de  renflammer.  Il  pré-r 
tendit  que  le  duc  de  Boui:gognQ  dans 
fon  manifefte  avoir  infère  dçs  fauf-* 
fêtés  qu'il  lui  reprocha  dan^  fa  ré-^ 
ponfe.  Philippe  ofFenfé  ,  offrit  de 
ibutenir  ce  qu'il  avoir  avancé  par  le 
combat.  Le  défi  fut  accepté  >  le  jouç 
pris.  Les  deux  princes  convinrent  de 
vuider  leur  différend  en  préfence  du 
duc  de  Bedfort  qu'ils  avoient  choid 
pour  juge. 

I.a  ledurç  de  ces  défis  refpeitifs  /Won.  /*'«^ 
n*of&e  ri^n  de  remarquable  ,  finoà 
qu'ils  font  conçus  en  termes  plus 
ménagés  que  ne  l'avoient  été  juCr^ 
qu'alors  les  aâes  de  la  même  efpece  y 
où  il  s'agi(ïbit  de  s*accufer  récipro-» 
ouement  d'impofture.  H  n'y  a  qu'une 
leule  imputation  de  menfonge  dans 
les  lettres  que  les  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Gloceftre  s'adreflerent  >  encore 
ce  démenti  eft-il  exprimé  d'une  ma- 
nière indirçûe.  Us  fe  traitèrent  reC- 
peûivement  de  haut  & puljfant prince^ 
$fhs^Glur  &  trh-anU  coujm.  Dans  1^ 
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long  cours  d'une  guerre  fi  funeftei 
Anh.  1414.  c  étoit  du  moins  uft  bien  pour  IW 
Inanité  que  les  princes ,  dont  lexem- 
ple  a  tant  d'innuenee  fur  les  hom* 
mes ,  ap()?ti(fe*it  à  fô  riefpeéter.  Cette 
décence  ,  ce^  égards  mutuels  con- 
fervés  au  milieu  des  plus  grandes  ini- 
mitiés i  rendaient  les  reflèntimens 
moins  implacables  ,  les  vengeances 
moins  atroces ,  &  laiflbient  toujours 
une  porte  ouverte  à  la  réconcilia- 
tion* Le  duc  de  Bourgogne  allie 
fidèle  ,  ami  généreux ,  n'étoit  pas  né 
pour  être  éterftellemenc  Tennemi  de 
ion  roi  &  de  fa  patrie.  Orné  des 

{)lus  belles   qualités   ,    tout  ce  qui 
*environnoit  prenoit  in/enfiblcment 
la  teinture^ de,  fes  vertus  :  fa  cour 
commençoit  dès  -  lors  à  devenir  ce 
qu'elle  fut  dans  ïa  fuite  ,  le  modèle 
de  toutes  les  autres  cours  ae  l'Europe 
de  fon  tems  ^  l'école  d«  l'honneur  & 
de  cette  politeflTe  qui  caraiStérifa  par- 
riculiérement  les  derniers  âges  de  la 
chevalecie  Françoife. 
H  ?"t%*^      Cependant  le  comte  de  faînt  Paul 
fe  &  «mbra-  qwi  venoit  de  forcer  la  ville  de  Guife 
htlmt    1«-  ^  capituler  après  un  fiége  opiniâtre, 
Comte."       étoit  entré  dans  le  Hainaut  avec  une 
^^^        puiflTancfc  arraéé*  Pluiîeors  eapirainei 
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Rpyaliftes  accoururent  fe  ranger  fous 

Ces  éten<larts.  Le  brave  .  Poton    d^,  Amh.  14*4» 
Xaintrailles  était  de  ce  nombre.  Le. 
4uc   de  Bourgogne  put  reconnoître 
alors  que  les  François  fçavoient  dif- 
tinguer  çn  lui  le  prince  formé  d'un 
feng  cher  à  la  natjon  ,  de  l'allié  des 
Anglais,  également  dîfpofés à  com- 
bai;rre  ^  l'un  oai:  I^onneur  Se  par  de- 
voir ^  8f  à  fervir  l'autre  par  inclina- 
tion. L'armée   Pourguignone  cona-, 
mença  les  hoftilités  en  H^inaut  paç^ 
la  prifedeBraine-le-Comte.  Lagar-  ./^ 
nifon  Angloife   avpit  capitulé  :  Ur  ^ 

traité  toutefois  ne  faujva  nas  }a  pl?x:ç, 
de  la  furçur  des  milices  de  Brabantî; 
au  nombre  de  quarante  mille  homr 
mes.  Ces  brutaux  étant  entrés  danç 
la  ville  au  moment  delà  reddition, 
égorgèrent  les  Anglois  ,   ainfi  que 

i3ufieûrs  bourgeois  ^  Se  terniinerent 
purs  cruautés  par  le.piljage  &  Tem- 

Ig^afement. 

Cesbarbariespréliminairesannon^  te  duc  d$ 
çoient  déjà   la  guerre  la  plus  iàn.J^^/^«- 
glante ,  Içrfqu'elle  fut  fufpendue  par  sicw"e. 
raçceptation  du  combat  qui  devoit    ^^^ 
tjerrainer  le  différend  en  prifence  du 
4uc  de'  Bedfprt.  Le  duc  de  Glocef- 
igre   ifaifit    cette   circonftance    pour 
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I  repafler  en  Angleterre  :  le  deffein  de 
AkU.  1414.  fi  prépartr  de  fa  pctfbnnc  pour  cm- 
hucrc  le  duc  dt  Bourgogne ,  fut  le  pré* 
rexte  de  fon  départ  :  le  véritable  mo- 
tif étoit  Timpuiflànce  de  réfifter  aux 
forces  d'un  ennemi  fupérieun  II  n  a- 
voit  d'ailleuts    qu*un   attachement 
très-équivoque  pour  Jacqueline  de 
Hainaut,  puifque  dans  letéms  même 
de  cette  expédition  ,  il  conduifoit 
avec  lui  Éleonor  de  Cobhani  fa  maî- 
trèfle ,  qu'il  époufâ  dans  la  fuite. 
N^oda-     Tandis  que  cette  guerre  ralentif- 
*^®"-  foit  les  efforts  des  armes  Angloifo  j 

&<lonnoit  au  roi  le  tems  de  revenir 
de  la  première  confternation  où  l'a- 
voit  Jette  la  fatale  journée  de  Ver- 
neùil,  le  confeil  de  ce  prince  fon- 
«oir  à  profiter  d'une  conjôndurè  fi 
Stvorable.  On  entama  le  double  pro- 
jet de  regagner  lé  tiac  de  Bretagne 
&:  de  détacher  icelui  de  Bourgogne 
de  lalliance  àt%  Anglois.  Le  comte 
de  Clermont  s'étoit  rendu  à  Dij^» 
dans  le  tems  du  mariage  du  duc 
avec  la  duchefle  de  Nevers  fa  four 
utérine  y  il  preflèntit  les  difpofitioûs 
de  fon  nouveau  beau-frere  j  mais 
cette  négociation  ne  fervit  qu'à  fore 
entrevoir  qu'un  retour  fi  nivorable 
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tie  poiivoit  être  que   Touvrage   duî 

II  n'en  fut  pas  de  même  des  ié-  ^^  roîtraîte 
marches  employées  près  du  duc  deBrcra|nc"^& 
Bretagne.  On  sadréfla   d  abord  au^^.  f^*""  ^ 
comte  de  Richetnont  à  qui  1  on  of-     ibu^  ^' 
fiit  de  la  part  da  roi  la  dignité  de  ^^y'"^- 

/     1  ,  *■  ,    ^  ,  Nouvelle 

comiétable  >  vacante  par  la  mort  du  moire  iU 
comte  de  Bokam.  On  n'ignoroit  pas*"*'*^^* 
ique  ce  prince  étoit  extrêmement  mé- 
content de  la  hauteur  du  duc  de  Bed- 
I  fort ,  qui  lui  avok  refufé  le  com- 
mandement des  troupes.  Richemont» 
;fiifls  marquer  d'éîoi^nement  pour  la 
ptopoficion ,  reçut  Fort  mal  le  ptéfi- 
lient  Lôuvet  chargé  jde  la  lui  faire. 
Une  nouvelle  députation  le  trouva 
plus  flexible.  Il  ne  promit  toutefois 
de  fe  rendre  aux  mftances  du  roi 
qu  avec  l'agrément  des  ducs  de  Bre- 
[tagne ,  de  Bourgogne  &  de  Savoie  : 
il  ctoit  bien  aflure  du  confentement 
des  deux  premiers ,  &  le  troifiéme 
plus  lié  avec  le  duc  de  Bourgogne: 
qu'avec  l'Angleterre,  n'avoir  aucun 
intérêt  de  s'y  oppofer. 

Si  le  comte  de  Richemont  paroif-  z^um.  IbU, 
foit  arrêté  par  ces  confidérations ,  ce 
n'ctoit  que  pour  fe  donner  le  tems 
de  voir  l'accomplifTement  des  con-. 
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^ ^  ditions  qu'il  exigeoit.  Il  demandait 

Anh.  i4«4«  fur- tout  réloignement  de  Louver> 
de  Davaugour  ,  de  Frottier  &  du 
pré vôt Tann^uy  du  Chatel.  Les  trois 
premiers  avoient  trempé  manifefte- 
ment  dans  la  conjuration  des  Pen- 
thievres ,  &  du  Châtel  avoit  contre 
lui  Taflaffinat  du  duc  de  Bourgogne. 
Il  n'y  avoit  que  Textrémité  où  le  roi 
étoit  réduit  qui  pût  le  forcer  À  k 
défaire  de  ces  quatri^  miniftres  :  il  le 
promit  toutefois  ,  fe  flattant  peiic- 
ctre  en  fecret  de  pouvoir  éluder  l'ef 
kl  de  fa  promefle  :  on  traita  fur  ce 
pied.  Le  projet  d'alliance  fut  approu- 
vé par  les  états  de  Bretagne  ;  la  no- 
bjeflè  de  cette  province ,  Françoife 
dans  U  cœur ,  &  de  tout  tecns  enne- 
mie des  Anelois ,  n'avoit  vu  qu'avec 
peine  fon  fouverain  s'engager  avec 
eux  par  la  triple  confédération  d'A- 
lijiens. , Avant  que  de  fe  rendre  à  la 
cour  de  Charles  ,  on  remit  au  comte 
de  Richemont  pour  places  de  fureté 
Luzignan  ,  Loches  ,  Cfainon  6c 
Meun  fur  Yevre  :  le  feigneur  d'AI- 
bret  &  le  bâtard  d'Orléans  lui  furent 
auin  donnés  pour  otages.  Il  vint  en- 
fuite  trouver  le  roi ,  qui  le  reçut 

àzûs 
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dans  là  ville  d'Angers  ^  &  de-là  il 
prit  la  route  de  Dijon.     ^  ahh.'mm. 

Le   deflTein  de  demander  l'agré-  idm^Md^, 
«lent  du   duc   dé  Bourgogne  poui 
Accepter  la   dignité  de  connétable; 
ti*étoit  pas  le  véritable  motif  de  foti 
Toyage  î    il   vèiiloit  réconcilier  ce 

f  rince  avec  le  roi  \  Ta  tx)îi]oiîfture 
toît  favorable ,  puifque  c'étoît  dàn$ 
le  fort  du  démêlé,  bccafionné  par 
le  fécond  mariage  de  Jacqueline  dé 
Hainaut.  Le  duc  de  Bourgogne  com- 
mençoit  à  fe  dégoûter  de  l'alliance 
^es  Anglois  ril  ne  fàlloit  jpeutçtrei 
Cour  Ten  détacher  tout: à-fait ,  que  lui 
taire  Je  facrifice,  des  ,auteurs  de  k 
mort  de  ion  père  :*  mais  Charles  ôb» 
fédé  par  eux ,  étoit  trop  foiMe  pour 
abolir  la  mémoire  de  cet  attentat 
par  une  réparation  légitime.  Cette 
obftination  nuifitplus  que  les  arme$ 
âes  ennemis  au*  retablirfement  de  les 
affaires  \  &  ce  qu'il  y  eut  dè^  plus 
déplorable  ,*  elle  prolon^i  lés  mal- 
heurs des  peifplfes.  Le  comte  de 
Richemont  ne  quitta  la  cour  de 
Bourgogne  due  pbûi!  conférer  avec  le 
duc  de  Savoyé  &  les  ambaflfadeurs 
dii  roî,  fur  fes  moyens  •  de  procurer 
cette  réconciUatton  j'tjue  dei?  tibfta- 
Tom^  XIK  O 
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çles,  infurmontablesppur  lors^tetts» 

Anh.  141.4.  doienc  impratiquable* 

wdS^^****     De  Montluet  çn  ^rçffe,  où  cette 

etétcomSu' coniétence  secpit  renue»  le  comte 

^^%kL        ^^  Richepîont  vint  à  Chinon  rece- 

yoir  des  mains  du  roi  Tépée  de  coa-* 

nétable.  Il  fëjoiirna  peu  à  la  cour^ 

pu  il  laifla  1  evêque  de  Clermont  9c 

le  fcigneur  de  Trignac  pouc  yeillei? 

à.  ce  qui  s  y  paflèroit  pendant  fon 

abfence,  fur-tout  à  l'expulfion  des 

favoris ,  tandis  qu'il  alloit  lever» des 

croupes  en  Bretagne.  Avant  que  de 

partir,  le  roi  voulut; lui  donner  le 

duché  deTouraiue ,  qu'il  eut  la  génc- 

çofité  dk  refufer, 

tntrîguet  de      Après  le  départ  .du  connétable ,  la 

la    couf    de  '      '  *■        •  '       1  *  j^tl     1        c 

chiricf.  pente  cour  de  Charles  tut  en  proie 
''*'^  aux  cabales  &  aux  intrigues;  les 
favoris  ,  les  miniftres,  leurs  créatu- 
res ,  employèrent  tous  les  reffbrts 
imaginables  pour  fe  maintenir.  Lou* 
vet ,  iqdcjpendamment  de  fon  afcen-* 
c^it  fur  Pefprit  du  roi ,  fit  agir  la 
dame  de  Joyeufe  fafiJie.,  qui  parta- 
geoit  alors  avec  la  belle  Agnès  Taf^ 
feûipn  de  ce  prince.  L'évêque  de 
Clermont  &  Trignaç  furent  obligés 
de  fe,  retirer.  jLes  feigneurs  attaches 
4U  foi^venain  fe  partagèrent.   U  ne 


Charles  VÏI.  jif 
wanquoic  plas  que  Cts  femences  de 
difeorde  à  tant  d'aatres  malheurs.  Ami.  1414. 
Charles  écoic  abfolacnetic  incapable 
de  ^re  refpeâer  au  milieu  de  ces 
orages  fon  aucorité  chancelante.  Le 
comte  Dauphin  d'Auvergne  fut  tué 
en  plein  confeil ,  aux  yeux  même 
du  roi ,  par  Tannegay  du  Ghâtel. 
Lesregiftres  du  parlement,  où  x:efair 
efk  configné ,  ne  rapponent  point 
le  Tujet  aune  violem:e  û  injucieufe. 
à  la  majefté  fouveraine. 

Cepemlant  le  connétable  revenoit     Ktfnt  itt 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  ^^(^^m- K^tiî^''ée  . 
blées.  Le  roi  déterminé  à  conferver.duchitci  sc 
{es  miniftres  fuit  à  fon  approche.  ^'V^i3!^"'' 
Richemont  le  pourfuivit  de  ville  en 
ville  jufqu'à  Bourges.  On  avoir  em- 
ployé vainement  les  menaces  Ôt  les 
négociations  ^  il  &Uat  enfin  céder  ^ 
d'autant  que  la  plupart  des  princes 
Se  des  feigneurs  blâmoient  tout  haut 
Tavèugle  obftinatiou'  du  jroi  ;  pki- 
fieurs  d'emr'eux  s'ctoient  retirés  de 
la  cour  y  &  déjà  quelques  villes  me-^ 
naçoient  d'une  defeûion  prochaine.^ 
Du  Châtel  fut  le  feul   des  favoris 
difgraciés  qui  fe  montra  digne  des 
bontés  de  fon.  maître  :  convaincu 

Oij 
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5  que  fa  préfence  formoit  un  obftacle 


Ami.  1414.  au  bien  de  Tctat ,  il  fut  le  premier 
à  demander  fa  retraite.  Charles  péné- 
tre de  cet  effort  généreux  protefta 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  a  Téloi- 
gnement  d'un  fujet  fi  fidèle.  Le  té- 
moignage de  ^èle  qu'il  lui  donnoit 
en  cette  occafion  retraçort  plus  vive- 
ment fes  fervices  paflts  :  il  le  nom-- 
moit  fon  père  ;  il  le .  conjuroit  àt 
ne  le  pas  quitter.  Du  Châcel  fut 
inébranlable  :  il  partit  honoré  des 
plus  fincéres  regrets.  11  n'eft  ni  cré- 
dit »  ni  faveur  qu'on  puiffe  mettre 
en  parallèle  avec  un  tel  exil.  Le  roi 
lui  affigna  une  peniion  ,  lui  conféra 
la  charge  de  fénéchal  de  fieaucaire» 
où  il  avoir  deflèin  de  £e  retirer,  Se 
pouflà  la  précaution  jufqu  à  lui  don- 
ner une  compagnie  de  gardes  char- 
ges de  veiller  a  la  fureté  de  fa  per- 
lonne. 

lim.lbîiL  Louvet,  malgré  cet  exemple, 
tenta  de  nouveaux  eflfbrrs  qui  ne  fer- 
virent  qu'à  redoubler  fà  honte.  Avant 
que  de  s'éloigner ,.  il  recommanda 
Giac  au  roi  :  u  fçavoit  que  ce  prince 
ne  pouvoir  fe  parflèr  de  favori ,  & 
il  eroit  flatté  de  kilTer  du  moins 
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tme  de  fe$  créatures  dans  ce  poftel 
^nvié.  Après  ce  dernier  ef&i  de  fon  ^^^'  *4i4« 
crédit  il  prit  la  route  d'Avignon  , 
accompagné  du  bâtard  d'Orléans  fon 
gendre.  Le  connétable  qui  connoif- 
toit  le  mérite  &  la  probité  de  ce 
jeune  feigneur  ne  tarda  pas  aie  faire 
tappeller.  Davaugour ,  Frottier  ,  le 
chancelier  Mallbn  ,  &  les  autres 
miniftres  s'étoient  déjà  retirée. 

Lexpnnétable  9  vainqueur  de  tous  Entrevae  Aa 
les  obftacles  ,  vit  enfin  le  roi  ,  &  Se  Bretagne.*^ 
peu  de  tems  après  le  conduifit  à  Sau-  ^,^'''- 
mur ,  011  le  duc  de  Bretagne  vint  lui  Jw^/i* 
tendre  hommage,  &  renouveller.le  ^'^•<'«^'*- 
traité  de  Sablé  ,  auquel  on  ajouta  ^"^Tapin  <u 
une  claufe  qui  annonçoit  la  défiance  T%r«. 

Sue  Ton  avoit  conçue  de  la  fidélité 
es  nouveaux  miniftres  que  le  mo- 
narque avoit  choifis.  Dans  la  vue 
d'aflurer  le  paiement  des  troupes  que 
la  Bretagne  devoir  fournir  ,  le  duc  , 
ou  plutôt  le  comte  de  Richemont , 
exigea  que  les  finances  du  Langue- 
doc ,  deftinées  à  cet  objet ,  fuflent 
ïégies  par  deux  généraux ,  dont  l'un 
feroit  au  choix  au  roi ,  fe  réfervant 
de  nommer  Tautte  :  il  jetta  pour  cet 
effet  les  yeux  fur  le  chancelier  de 
Bretagne. 

O  iij 
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^— ^—  Ces  divers  mouvemens,  ces  né- 
A>w.  141  y.  gociations  ,  ces  trakés  remplirenr 
Dépatt  du  les  demiers  mois  de  l'année  14x43 
Un.  ^  ^*^'  &  la  pl^  grande  partie  de  la  fui- 
iài<L  vante,  11  ne  fe  fit.  pendant  tput  ce 
tems  aucun  eitploit  considérable^ 
L'hum^ité  tira  du  moins  cet  avan- 
tage de  rimpuidànce  égale  où  fe 
trouvoient  les  deux  partis  de  fe  dé- 
chirer. Après  la  déroute  de  Ver- 
Beuil ,  Cmrles  fut  abfolument  hors 
d'état  de  raflèmbler  une  armées 
Celle  du  duc  de  Bedfort  vidtorieo- 
fe ,  mais  affaiblie  >  ne  pouvoir  éten- 
dre fes  conquêtes.  Le  régent  avoit 
alTez  d'occupation  a  modérer  le  jufle 
reiFentiment  du  duc  de  Bourgogne  » 
&  à  retenir  l'ambition  du  duc  de 
Gloceftre*  L'emploi  que  ce -dernier 
faifoit  des  fonds  pour  une  entreprife 
étrangère  aux  intérêts  du  roi  fon 
neveu ,  privoit  le  duc  de  Bedfort 
des  reflburces  qu'il  eût  pu  tirer  de 
l'Angleterre.  Pour  furcroît  d'embar- 
ras ,  une  méfintelligence  fomentée 
depuis  quelque  tems  enne  le  duc 
de  Gloceftre  &  l'évêque  de  Win- 
cefter  >  qui  dégénéra  enfin  en  rup« 
ture  ouverte ,  obligea  le  duc  de  Bed- 
fort de   partir   precipitament  pour 
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f-oridres  j  après  avoir  laîffé  le  gou- 1 

vernement  a6  France  au  comte  de  Ann.  141^- 
Warwick. 

Le  dépsLtt  diidûc  de  fiedfort ,  la  iiaâloïkdtt 
guerre  que  fe  faifoient  en  HainaiJt'^^* 
fes  Bourguignons  &  les  Anglois ,  Ife 
iefroidiflement  marqué  du  duc  de 
Bourgogne  ,    la    nouvelle   alliance 
contradée  entré  le  toi  &  le  duc  dé 
Bretagne  ,   tout  fembloit  confpiret 
au  rérabliîlemént  des  affaires  de  ce 
monarque.   Cette  fatale  prcventioa 
<îm  raflèrviflToit    fucceflîvemeftt  au 
pfetnier  favori  qui  s'emparoit  de  lui  ^ 
rendoit  pfefque  toujours  inutile  le 
concours  des  plus  heureufes  circont: 
tances.  Il  ne  voyoit  que  par  les  yeux 
des  gens   qui  robfedoient  i  il  ne 
jugeoit  que  par  eux,  il  ne  s'expli-^ 
quoit  que  par  leur  organe  :  il  les 
laiâbit  exercer  le  pouvoir  fuprême  : 
il  paroiflbit  ne  chercher  que  les  plai-* 
iirs  &  la  folitude  :  on  eût  dit  que 
fatigué  des  foins  du  trône ,  rebuté 
de  tant  de  contradiftions ,  fon  ame 
fuccombant  fous  le  poids.de  fes  dif- 
gra^ces   cherchât  quelques    foulage* 
mens   dans  les  bras  de  la  volupté. 
Giac  ,   nouveau  miniftre  ,  nouveati 
fa^vori ,  abufant  indignement  de  U 
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foibleffe  de  fon  maître  ,.le  déroboit 
à  la  cour  y  le  plongeoir  dans  les  dér 
lices  >  le  rendoit  inaceffible  ,  difpc^ 
foit  4e  tour  y  ofoit  régner  en  fa  phice^ 
tandis  que  des  lufets  fidèles  prodir 
guoient  joarnellenaent  leur  fang  pou|: 
un  fouverain  dont  ils'  déploroiei^ 
l'aveuglement. 

Cependant ,  le  connçtaWe  ,4k 

ann.  i4*tf«  faveur   de  fon    propre  crédit  ^    & 

h\e  ^^rSég""  fécondé  par  1^  duc  fon  fjfere  ,  avoi( 

Saint  -  James  fait  eu  Bretagije  des  recr^ies  conl^ 

Monftrtui   dérablcs.  Son. armée  montoit  à.ving; 

Hifloitt  dt  jnilie  hommes,  lorfquil  fit  Touver- 

^^R^iii  dt  ture  de  k  campagne,  par  le  fiége  & 

^*cSI^'       la  prife  de  Pontorfon  ,  dont  il  pafl^ 

France!^*    ^  k  garnifon  au  fil  de  1  epée.  Les  An? 

glois  pour .  couvrir  de .  ce  coté    U^ 

frontières  de  la  ba(Ie  Normandie , 

avoient  fortifié  Saint- James  de  Beor 

vron  :  le  connétable  réfolut  de  leur 

enlever  ce  pofte  que  défendoit  une 

garnifon  de  fix  mille  hommes.  Le 

,  luccès  de  Tentreprife  lui  faifoit  ef- 

{>érer  d'étendre  (qs  conquêtes  dans 
a^ province  où  4es. ennemis  n'étoienjr 
l^as  en  état  de  lui  oppcfer  des  forces 
comparables  aux  fiennes.  Lesatta* 
ques  furent  pouflTées  avec  ardeur  j 
mais  il  trouva  dans  le  uomhre  Sc 


Charles  Vît.  jll 
^ans  la  valeur  des  aflîégés  une  réfif- 
tance  qu*il  n'avoir  pas  prévue.  Certe  An».  X4i<. 
rcfiftance  routefois  ne  1  eronna  pas  : 
il  comproir  fiir  fon  courage  &  fa 
perfévcrance.  L  obftacle  faral  qu'il 
avoir  à  redourer  venoir  de  la  cour 
de  Charles  ,  où  le  perfide  Giac 
i&mployoir  roue  pour  le  faire  échouer , 
fe'embarraffanr  peu  de  trahir  les  in- 
tércrs  &  la  confiance  de  fon  maître, 
}>ourvu  qu'il  perdît  de  réputation  un 
général  qu'il  haïflbit  &  qu'il  redou- 
toit.  En  vain  le  connétable  avoir 
pris  des  mefures  pour  affurer  la  re-  ^ 
mife  des  fonds  necefifaires  au  paie- 
Inenr  de  fon  armée.  Giac  retint  ou 
détourna  les  fommes'  deftinées  à  cet 
èb|et.  Les  foldats  ne  recevant  point 
de  folde  murmurèrent  :  les  défer- 
rions devinrent  de  jour  en  jourplus 
fréquentes.  Cette  armée  fi  floriflahte 
diminuoit  à  vue  d'œil.  Richemont, 
fur  le  point  d'un  abatidon  général , 
prit  la  réfolution  d'emporter  la  ville 
d'a(ïàut  :  la  brcché  n'éroit  pas  prati* 
quable  j  mais  il  ne  reftoit  plus  que 
ce  parti,  ou  celui  de  la  retraite, 
qu'il  eût  dû  préférer  fans  doute ,  fi 
les  partions  permettoient  d'écouter 
k  raifon.  Avant  que  d'engager  Tac- 
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:  tion  il  envoya  deux  mille  faommw 
Akh.  141*.  fur   la  route    4*Avranches ,  à  deC- 
fein  de   couper  les  fecours  que  les 
ennemis  pourroienc  recevoir  de  ce 
côté  y  précaution  dont  la  fuite  dé»* 
montra  Tinutilité. 
©êfoîte  de     Les  troupes  commencèrent  raflaot 
connénbie  "  ^vec  impétuofité  ,.  les  aflîégés  les  te? 
^erani Saint- pouffèrent  avec  une  vigueur  égale:  ' 
\2fii        on  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
acharnement.  Dans  le  plus  fort  de 
la  mêlée  les  deux  mille  hommes  de 
détachement  n  ayant  rencontré  pet* 
fbnne  revinrent  fur    leurs  pas.  Ce 
retour  mit  le  défotdre  parmi  les  af- 
ûillans  :  Les  uns  crurent  que  c  étoit 
un  renfort  qui  arrivoic  aux  afliégés, 
les  autres  que  c'étoit  une  partie  des 
leurs  qjui  hiyoient  devant  de  nou- 
veaux ennemis  qu'ils  alloient  bien- 
tôt avoir  à  comoattre.  Saifis  d'une 
frayeur    fubite  y    ils.   abandonnent 
Tattaque^  ils  fe  précipitent  les  uns 
fur  les  autres  :  en  vain  le  connétable 
veut  les  retenir  ,  en  vain  il  eff^ye 
de  les  faire  appercevoir  de  leur  er- 
reur ,  ils  ne  recourent  pas  :  une  ter- 
reur plus  forte  que  la  voix  de  leurs 
chefs  les  entraîne.   La  garni  fon  pro- 
fite de  cet  effroi  général  >  fort  de  la 
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ville  )  fond  fur   eux  ,    en  ma(ïacre[ 

uùe  partie  ,  achevé  de  difliper-  le  Mw.  i4i#, 
refte.  Richemonc  renverfé  de  cheval 
&  foulé  aux  pieds  ,  fe  fauva  pat 
une  efpéce  de  prodige ,  &  gagna  le$ 
frontières  de  l'Anjou ,  iaiflànt  devant 
Saint- James  fon  artillerie  &  fon 
bagage.  Ayant  raffemblé  les  débris 
de  fon  armée ,  il  s*empara  de  Gale- 
rande  &  de  la  Flèche ,  d  où  il  fe 
rendit  à  la  cour  ,  frémiflsint  d'an-*» 
dignation  &  méditant  dans  fon  cœur 
une  vengeance  proportionnée  à  Taf- 
fi-ont  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Giac  comptant  fur  l'aveugle  ami-    Retouf  ef« 
tié  du  roi ,  vit  fans  s'étonner  arri-  **^/J-^^ 
Ter  à  Chinorfle  connétable,  con- 
dnifant  le  chancelier  de  Bretagne  ^ 

3n'il  avoit  fait  arrêter  comme  l'un 
es  auteurs  du  mauvais  fuccès  de  fon 
expédition  &  de  la  perte  de  fon  ar- 
mée. La  délivrance  de  ce  miniftre 
qui  fat  même  envoyé  en  ambaflàde 
vers  le  duc  de  Savoye  ,  accrut  en^ 
core  la  confiance  du  coupable  favori. 
Après  avoir  imifiolé  fon  prince  Se 
l'erat  à  fa  baffe  jaloufîe  ,  a  fon  in- 
fime avarice  ,  il  jouiiïbit  avec  uA 
front  d'airain  de  l'impunité  du  plus 
grand    des    crimes  ;  le   comte   cte 

Ov) 
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^ Richement ,  malgré  la  hauteur  & 

AiiN.i42^  rimpétuofîté  de  lon.caraâere  diffi* 
mula  ;  réfolu  de  le  perdre  ,  iï  vou* 
loit  rendre  fa  perte  inévitable.  Tou- 
te la  cour  déceftoît  Giac ,  qui  dan» 
fa  faveur  n'avoir  ménagé  perfon^e» 
/excepté  les  comtes  de  Clermont  & 
de  Foix  ^  auxquels  il  ^voir  fait  don- 
ner le  duché  d'Auvergne  Se  le  comté 
de  Bigorre.  En.difpofant  des  biens 
de  fon  maître  ^  H  me  sooblîoit  pas* 
Les  provinces  foumifes  avoient  ac- 
cordé une  contribution  extraordi- 
naire pour  la  folde  des  troupes  ,  ii 
fe  rétoit  appropriée.  L'indignation 
qu'infpire  une  infidélité  fi  crimi-^ 
aelle  par  elle-mcme  ,  redouble  , 
Guand  on  fe  reptéfente  la  malh^ureofe 
(ituation  ou  le  roi. fetrouvoit  alors* 
tesonnéta-  Le  counétabl/?  ayant' ccwEicerté  fès 
^^j^^J'^formefures,  faifit  le  tems  que  lacoar 
Tofidaroi.  alloit  à  I0budun ,  il  fit  brifer  les 
^*^  portes  du  logis  de^Giac  :  on  le  faifit 
dans  fon  lit  entre  lés  bras  de  fa  fèm- 
jne ,  qui ,  dit^n ,  étoit  entrée  dans 
ie  projet  formé  contre  un-  époux  dès 
long- tems  Tobjet  de  fon  averfion. 
^  f  1  etoit  déjà  forti  de  Ja  ville ,  lorJP- 
que  le  roi  informé  de  cette  violence 
envoya  fes  gardes  pour  le  délivrer. 
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liô  connétable  parue ,  ordonna  aux 

gardes  de  fe  retirer  ,  &  de  dire  au  Ai»m«  ié{i^ 

monarque  que  ce  qu'il  faifoic  écoic 

pour  le  bien  de  Tétat.  Il  conduire 

ion  prifonnierà  Bourges  y  d'où  il  te 

0V  transférer  à  Dun-le-Roi.  On  lui 

^onna  pour  la  forme  des  juges  5  qui 

l'ayant  fait  appliquer  à  la  queftion 

en   tirèrent  Tavea  des  plu^^  grands 

forfaits. 

,    Outre  les  crimes  publics ,  tels  que    snppiictd^ 

I  obfeffion ,  l'abus  de  la  confiance  du  ^/Jj^ 
xoi  fon  maître ,  la  déprédation  des 
finances  ,  il  confefi^  les  pltis  lâches 
noirceurs  &  les  fuperftitions  les  plus 
abominables  :  il  avoir  empoifonné 
Jeanne  de  Naillac  fa  première  fem*- 

me  »  dans  le  tems  même  qu'elle 
^toit  enceinte ,  pour  époufer  Cathe«- 
pne  de  Tlfle  Bouchard  y  veuve  du 
comte  de  Tonnerre,  la  plus  belle > 
la  plus  fpirituelle  ,  Se  fi  I'cki  fe  rap^ 
pelle  raflàflînac  du  duc  de  Bourgo* 
gne,  la  plus  dangereufe  femme  oe 
ion  tems.  Il  avoir  donné  une  de  fe» 
mains  au  Diable  ,  afin  ,  difoit-il  , 
de  parvenir  à  fes  intentions  :  lorfqu'il 
fe  vit  condamné  à  périr  y  il  demanda 
en  grâce  qu'on  lui  coupât  cette  main» 

II  vouloit  probablement  avant  que 
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ï  de  mourir  remplir  les  claufes  de  fotf 
Ami.  14»*-  traité ,  dans  lapprchenfion  que  lange 
des  ténèbres  ^  en  réclamant  cette 
main  promife  5  ne  s  emparât  du  refte 
de  fa  perfonne^  Ges  monftrueufes 
puérilités  »  dont  nous  aurons  plus 
d'un  exemple  à  rapporter  ,  peignent 
le  fiécle.  Par  l'imbécille  ignorance 
d'im  courtifan  y  on  peut  juger  de  la 
ftupidité  groflîere  du  refte  de  la 
nation.  Il  offrit ,  pour  fauver  fa  vie  , 
de  s'engager  à  ne  jamais  paroître  à  la 
cour,  de  donner  pour  fureté  fes  mat 
fon$ ,  fes  terres  ,  fes  enfans ,  fa  fem- 
me ,  &  de  payer  trois  cens  mille 
livres  *.  L'inflexible  connétable  ré- 
pondit que  quand  il  auroir  tour  IVr- 
-  gent  du  monde ,  il  ne  lui  feroit  au- 
<:une  grâce  ,  puifqu  il  avoit  mérité  la 
morr.  Il  fut  exécuter  Giac  étoit  digne 
de  fon  fort  :  on  ne  peiit  cependant 
s^'empecherde  condamner  la  condui- 
te irréguliere  du  connétable  :  on  ne 
la  peut  julHfier  qu'en  alléguant  les 
funeftes  circonftances^où  fe  tronvoit 


a  Cette  Comme  revîcndrott  air}ouTd*hiit  à  prêt 
cTun  million  cinq  tens  rrille  livtes  ,  eu  comparant 
le  pttx  aûutl  do  marc  d'jr^cm  valant  îi  fi vret , 
avec  U  prix  du  même  métal ,  qui  dâa&  Taiv- 
Bée  141^  tut  de  Sy  ^  6c  II  livres*  Traité  des 
Monnoiesm 
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la  monarchie ,  qui  forçpienc  en  quel-  « 
que  forte  les  régies  ordinaires  :  il  fal*  Amm.  1414 
loit  fauver  récar^  un  intérêt  iï  facré 
l'emportant  fur  toute  autre  confidéra- 
tion  y  autorifoit  peut-être  des  fujets 
fidèles  à  fervir  leur  fouverain  mal- 
gré lui-même.  La  dame  de  Giac 
peu  de  tems  après  époufa  le  feigpeur 
de  la  Trémoille.^ 

La  fin  tragique  de  ce  fevori  devok    t«  Ctaw 
faire  trembler  fes  fucccflèurs  :  toute-  f  Jcceilcur  dr 
fois  le  Camus  de  Beaulieu  qui  le  gwc  ,  tiiafl»- 
lemplaçà ,  loin  de  profiter  d  ua  pareil  Su  ^toimét*- 
exemple  ,  eut  l'imprudence  cl  abu-  '*^*;4^ 
fer  de  fon  crédit  encore  plus  info- 
lemment  que  n  avoit  fait  fon  pré- 
déceffeur.    Sa    difgrace   fut   encore . 
plus  prompte  que  celle  de  Çiac.  Les 
couitifans  >    les   princes  même  in-- 
dignes  de  Tarrogance  de  ce  nouveau 
venu  y  prièrent  le  connétable  d'en 
faire  juftice.  IL  fut  afTafliné  près  dtt 
château  de  Poitiers  y  &  le  comte  de 
Richemont  dit  au  roi  >  pour  fe  |uf- 
tifier  y  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le 
bien  du  royaume. 

Charles  ,  oblige  de  dévorer  ces   u  Uï^ncn 
affronts  réitérés,  frémiffoic  de  n'a   tJl  Ht 
voir  acquis  dans  le  connctable  qu  un;  en  faveur. 
fujet   audacieux  »  qui  devenu  foû    ^^'"^ 


A 
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tyran  ,  fembloit  ne  lui  vendre  fcf 

«4^^  fervices  qu'au  prix  du  fang  de  ceux 
qu  il  honoroic  de  fa  eonnance.  Le 
fâcheux  état  de  fes  affaires  aigrif* 
foit  encore  le  reflentiment  que  là 
néceflité  le  contraignoit  de  diflîmu- 
1er.  Le  connétable  obligé  de  quitter 
la  cour  )  prévit  que  pendant  fon 
•  abfence  quelqu'un  ne  manquereit 
/  ])as  de  s'emparer  de  la  faveur  du 
roié  Convaincu  que  ce  prince  ne 
pouvoir  fe  paffer  dé  confident ,  il 
réfoluc  de  lui  en  donner  un  de  (a 

.  main.  Son  choix  tomba ,  pour  cet 
•  effet ,  fur  le  feigneur  de  la  Tfé- 
moille.  11  en  parla  au  toi ,  qui  fa« 
gréa  ,  en  lui  difant  toutefois  :  Beau 
coujîn  y  wous  mi  le  baille^ ,  ^ais  voua 
vous  en  repentirai ,  car  je  U  conr^M 
mieux  que  vous.  La  conduite  de  la 
Trémoille ,  en  vérifiant  la  prédic- 
tion ,  prouve  que  le  monarque  fe 
connoiflbit  en  hommes.  Pour  jufti- 
fier  ou  blâmer  le  mauvais  choix  de 
ks  confidens  ,  il  faut  avoir  égard  au 
caraâere ,  aux  tems  ,  aux  circonftan- 
CQS  :  Charles  étoit  malheureux  , 
contredit  fans  cefle ,  maltraité  par 
les  perfonnes  les  plus  chères  ,  envi- 
ronné d'ennemis  ,    trahi    de    tous 
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befoin  de  s'épancher  j  il  navoit  pas  Ann.  14MI. 
une  force,  fupérieure  à  fes  infortu- 
nes :  la  flatterie  ëtoit  une  efpéce  d^ 
|>alli^çif  qui  lui  tençic  lieu  de  cette 
an^itiç  £  r^e  |>armi  le^  hommeiSi, 
&  ^fur- tout  pour  les  fi^iiverains. 

L*ccheç  que  le  connétable  avoit      s**««  ^ 
teça  devant  Saint- James  ,  &  la  dif-  Le^  ADgîôtj 
^perfion  d^  fbn  armée ,  expofoit  les^*^^*"*»^^* 
ftpbtieret  de  la  Bretagne  à  rinvafion  S^wagar 
<iù$  Anglois  ;  il  fe  rendit  à  Pontor-     ''*'^- 
foQ  y  te  &t  travailler  aux  fortiâca«- 
tîpns  de  cette  ville ,  où  il  laifla  une 
forte  gamifon.  Les  ennemis  raifié- 
gèrent  «  &c  malgré  la  vivacité  de^ 
attaques  ne  purent  s'en  rendre  mai* 
très  qu'au  fnois  de  mai  de  l'année 
fui  vante.  La  longueur  de  ce  flégç 
empêcha  la  Bretagne  d'être  en  proif 
f ux  hoftilités. .  La  guerre  contre  le    ^'"^  ''^* 
duc  avoit  été  folemnellement  réfolue^r!  4!'*^*4« 
4ans  le  confeil  de.  Londres,  où  le"*^»*o« 
duc  de  Bedfort  étoit  pour  lors.  On 
>ivoit  expédié  dans  le  même  tems 
des   fauf-  conduits  pour   les    Peu* 
thiévres  >  par  le  moyen  defquels  le 
duc  régent  fe  flattoit  d'intimider  le 
duc  de  Bretagne.  Toutes  les  démar« 
ches  du  duc  paroiflbient  jk  en  effets 
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n'avoir  d'autre  but  que  de  confervelt 
Ami.  141^.  la  tratiquillko  dans  Tes  états  au  mi- 
lieu de  tant  d'orages.  On  vit  pres- 
que toujours  ce  prince  traiter  alter- 
nativement avec  Charles  ou  les  Atï^ 
glois  :  le  bonheur  de  la  province  , 
préférable  à  tout  autre  devoir ,  juf^ 
tifioit  aux  yeux  de  fes  peuples  cette 
conduite    équivoque  ,  Ces  ménage- 
mens   politiques  ,    ces    infraftions 
d'alliance  qUe  didoit  la  néceflké. 
ttat  dt  U      Dans  les  provinces  foumifes  aux 
5çy"**jJ\  ennemis  ,•  ainfi  que  dans  celles  qd 
Trémoiiie.    rcconnoifïoient  le  monarque  légiti- 
Sûcd.'Va^™e  ,  la  guerre  étoit  dégénérée  eft 
fort.  courfes    refpedives  ,  -en   pcifes  de 

^  petites  places  s  dont  quelques-unes^j 

dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
changèrent  trois  ou  quatre  rois  de 
maîtres*  Toutes  ces  expéditions , 
dignes  plutôt  de  chefs  d'avanturiers, 
que  de  grands  généraux  qui  fè  dif- 
putoient  la  poueffion  d'un  puiffant 
royaume ,  laifTbient  toujours  la  fupé- 
riorité  indécife  entre  les  deux  partis. 
Charles  *  enchaîné  par  fa  foibleffe  » 
par  les  cabales  ,  par  les  brouilleries 
de  fa  cour ,  fe  trouvoit  abfolument 
hors  d'état  d'agir.  La  Trémaille , 
plus  adroit  ^  plus  ambitieux  >   plus 
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illoftre  par  la  naiflànce  que  tous  ' 
ceux  qui  l'avaient  précédé ,  s'étoit  A>w-  >4*^ 
içfinue  fans  peine  aans  la  confiance 
â'un  roi  fait  pour  être  gouverné  :  il 
le  fubjugua  ,  &c  s'en  étant  une  fois 
emparé  ,  il  ne  fongea  plus  qu  a  ren- 
dre fa  Êiveur  indépendante  du  con-^ 
nétable>  qui  la  lui  avoit  procurée  : 
nouveau  lujet  de  mécontentement 
qpi  refroidit  le  zèle  de  celui-ci ,  & 
qui  ne  tarda  pas  y  après  une  ruptiure 
ouverte ,  à  le  détacher  tout-à-fait  des 
intérêts  de  Charles ,  deftiné  à  devenir 
toujours  la  viâime  de  fes  affeâions. 
Si  les  Anglois  avoient  mieux  con- 
nu leur  muacion ,  il  leur  eût  été 
facile  d'écrafer  un  roi  qui  s'abandon- 
noit  lui-même.  Le  même  délire  qui 
leur  avoit  livré  le  royaume  fubfiftoit 
encore.  Le  terme  de  délire  n'eft  pas  - 
trop  fort  5   quand  on  fait  réflexion 

Ju'une  monarchie  aufli  vafte  que  la 
rance ,  remplie  d'un  peuple  innom- 
brable ,  d'une  noblefle  courageufe  , 
étoit  alors  difputée  par  deux  concur- 
rens ,  donc  le  plus  redoutable  n'avoit 
pas  dix  mille  hommes  de  troupes 
effedives.  Les  Anglois  étoient  aveu- 
gles eux-mêmes  de  fe  perfuader 
qu'ils    dévoient   la  puiiTance    dotvc 
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ils  abuibient ,  à  leurs  armes  &  nofl 
-Anir.  14»^.  i  i'efprit  de  vertige  qui  enivroic  U 
nation.  Ils  traitoient  la  France  en 

Î^ays  àe  conquête  y    &  fembloient 
aire   tout  ce   qui  dépendoiç  deux 
pour  détruire  une  iliufion  de-  laquelle 
sis   tiroient   toute   leur    force.   Le 
duc  de  Bedfbrc ,  dont  on  a  célébré 
les  lumières  &  la  modération  ,  n'a- 
voir pas  même  la  politique  de  àiC* 
fimuler  fes  vues  ambitieiues  &  in- 
Rym.  ûit.  térelTées  :  il  s'étoit  donné   à  lui- 
puu.^  tom.  4.  ^ètne  le  duché  d'Anjou  &  le  comté 
du  Maine  :  Gloceftre  fon  frère  eut 
dans  la  fuite  celid  de  Champagne. 
C'étoit  de  trop  bonne  heure  partager 
un  royaume  qu'il  falloir  conquérir. 
Ces  ufurpations  anticipées  ne  pou- 
voient   produire    d'autre  eflFet   que 
d'ouvrir  les  yetix  des  princes  &  des 
grands   fur  l'avidité  ae  ces  éttao- 
gers. 
Guerre  pour      La    querelle  de    Jacqueline   de 
^Lit^n^iùt  Hainaut ,  foutenue  avec  tant  de  hau- 
deHainaut.   tcut    &    d'injuftice  par  le    duc  de 
^ ^^        Gloceftre,  avoir  appris  au  duc  de 
Bourgogne  quels  étoient  fes  vérita- 
bles ennemis  :  ce  trait  de  lumière 
diflîpa  fon   aveuglemenr.    Nous  le 
verrons  conferver  encore  long-tems 
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des   ménagemens   avec  le  duc  de 
Bedforc  :  mais  ce  concert  apparent  ^^'  *^^^ 
couvxok  un    refroidiflèmenc  réel , 
dont  il  ne  revint  jamais.  Peu  jaloux 
de  travailler  à  cimenter  la  grandeur, 
d  alliés  trop  dai^ereux  ,  il  ne  soc^- 
cupa  plus  que  de  fes  feuls  intérêts. 
Perdons  de  vue  pour  un  moment 
leè  hoffilités  langmilàntes  dans  Fin^ 
térietir  du  royaume  ,  pour  ïvivré  c€ç> 
prince  dans  les  di vetles  expédicâons^ 
oui  terminèrent  enfin   le  différend 
uirvenu   entre  rAngletorret   &  fer* 
Bourguignons.  ^ 

,  Gloceftre  ,  en  laiflant  la  comtefle .  ^e  ^u«  <*« 
de  Hainaut  à  Mons ,  avoir  exigé  les  s'cmparc'^W 
fermens  de  la  province ,  &  p^rticu-  ^î???^' 
lierementdesnabicans  de  cette  ville;  • 
H  avoit  feit  publier  de  prétendues , 
bulles  de  Martin  V ,  approbatives . 
de  fon  mariage.  A  peine  rut- il  pani 
que  les  troupes  de  Bourgogne  ,  dé 
Brabant ,  de  Flandres  &  de  Picar^ 
die  entrèrent  en  Hainaut.  On  ppo-  ' 
duifir  des  lettres  du  pape  qui  défa- 
vouoient  les  faufTes  bulles.  Toutes 
les  villes    gagnées   ou    effrayées  fe 
déclarèrent  pour  le  parti  le  plus  fort. 
Jacqueline  refjferrce  dans  Mons,  i 
la  veilie.d  etréPlivrée  au  duc  defioinr*^ 
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:  gogne ,  écrivoit  lettre  fur  lettre  eïi 

Atw.  i4^€.  Angleterre,  Je  fais  la  plus  doUntt 
ftmmt  y  marquoit  -  elle  au  duc  de 
Gloceftre  ,  la  plus  perdue  ,  la  plus 
faulfement  trahie  qui  vive.  Les  depu-- 
sis  de  votre  ville  de  Nions  doivent  ap^ 
porter  un  traité  fait  par  beau  coujin 
de  Bourgogne  ,  à  beau  coufin  de  Bra- 
bant^  Les  gens  de  cette  ville  m*ont  dit 
fuHb  nUtoient  pas  affe:^  forts  pour  moi 
garder  :  ils  me  livreront  h  mains  de 
biau  coufin  de  Brabant.  Je  doute  que 
tant  que  je  vivrai ,  plus  ne  vous  ver^ 
rai  i^  s* il  ne  vous  plaît  moult  en  hâte 

•  '  moi  aider.  Mon  tris-redouté  feigneur  ^ 

ma  feule  &  foaverairu  lieffe  ,  tout  ci 
que  jefouffre  efipour  F  amour  de  vous.^ 
'Je  fuis  toute  prête  à  recevoir  la  mort 
pour  r amour  de  vous  &  de  votre  noble 
ptrfonne  ;  car  votre  noble  domination 
me  plaît  trhs- grandement  par  ma  foi  ^ 
£tc.  Ecrit  en  la  faulfe  &' traître  ville 
de  Mons. 

iteomteffe  ,  Une   invitation    fi   preflante  fiit 

f  ouToir  4a  trop  tardive  :  huit  jours  après  ,  la 
ind.  princefle  fut  remife  au  prince  d'O- 
range ,  qui  vint  la  recevoir  pour  le 
duc  de  Bourgogne  ,  &  la  conduifit 
à  Gand.  Les  ducs  de  Bourgogne  5c 
de  Bedfort  eurent  i  ce  flijet  une  con« 
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fôreftce  à  Oourlens  »  qui  fe  paila  «en  ! 
civilités  réciproques*  Lesdeipc  prin-  A«t».  14?^. 
çejsi:»  ayant  que  de  fe  féparef^  allè- 
rent çnjfembîe  |ufqu'au  Crptoy  ,  où 
le  duc  d'Alençon  étoit  prifonnier. 
I^  duc  de  Bedfort  lui  propofa  de  le 
délivrer  &  de  lui  reftituer  t©utcs  fes^ 
ferres  ,  i'il  vquloit  faire,  ferment  au 
foi  d'Angleterre  &  jurer  la;fai^  d^ 
Troyes ,  ajoutant  qu  ua  Refila  U /crois 
4cmcurcrcn  triâ-gran^  danger  tousUf 
/ours  dt  fa  vie.  Le  duc  d'Alençoa 
répondit  quiL  itoic  ferme  en  fonpro^ 
pos  de  non  en  toute  fa  vie  faire  fer**  ^ 
ment  contre  fonfouverain  &  droituricr^ 
feigneur  y  Charges ,  rM,  de  France^ 
Quels  que  fufTent  nos  nialheurs ,  de 
femblables  traits  annpnçoient  que  le 
iàlut  d'un  état ,  où  1  on  éçoutoit  en-* 
core  la  voix  de  l'honneur ,  n'écpit  pas^ 
défefpéré.  .   ^ 

Le  duc  de  Bour^gne  n  apprit  pas  tt  eontef^ 
fans  un  extrême  depir,  que  Jacque- **^^*?pp!  ^* 

i.  /l  •      1  ^1     Gand,  feré- 

hne   ayant  trompe  la  vigilance  de  fugieenHal^ 
(es  eardes  étoijc  lortie  de  Qarid  dé-  ^»n^«  ^^  '^ 

rlee  en  homme-  Tandis  qije  le  duc  fiïit.  *  ^    ' 
Bedfort  couvoqùoit  une  aflem-    ^*'^ 
blée    dans   laquelle    il    annulla  les 
4éfis  de  fon  ftere  &  de  Îqh  beau- 
feere  ,  U  duc  de  Bourgogne  fe  mie 
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.à  la  pomAiite  de  la  corîite(ïe  Ibgî- 

Ami*  1416.  tive ,  entra  dans  la  Hollande  ôi\  âU 
s*étoit  réfugiée  ,  remporta  plufieiars 
viâeires ,  tant  contre  elle  que  cohcrsi 
les  Anglois,  commandés  par  lord 
Fit['WalUr  ,  fournit  la  plupart  dei 
villes  de  Hollande ,  de  Zélaade  & 
de  Frife,  Une  cèéquète  fî  rapide 
alors,  fi  difficile,  potûr  fie  pas  dire 
ifnpoi&ble  de  nos^  |oûr$  ,  prouve 
les  avantages  (|iie  produifenc  un  &ge 
gouvernement ,  l'induftrie ,  le  com*^ 
merce,  &  fur-tout  la  liberté.  Ces 
fiiiccès  obligèrent  ehfih  le  duc  de. 
Gloceftre  ae  confemir  que  le  pape 
décidât  de  la  validité  de  fon  maria- 
ge. Le  pontife  en  prononça  la  dif- 
K>lution.  Le  duc  époufà  peu  de 
tems  apr/ès  fa  maîtretlè  EUonor  dé 
Cùbham  *. 

a  le  dac  de  Glœeflre  9  die  Mondrelet ,  avoii 
.  .  '  nnu  cette  dëtné  en  fa  eoiiÊpttgnU  certain  tems  >coni* 
me  fa.  dame  par  amours  ,  o*  avec  ce  avoit  été  difi, 
famée  de  aucuns  autres  hommes  que  d*icelui  due. 
Le  même  attceur  ajoiue  qa*oa  fitt  crès^fcaiié^Ud  de 
cette  alliance^  Ces  fortes  de  mariages  toutefoit 
étoient  alors  aflez  frétiuens.  On  peut  fe  rappellet 
celui  du  duc  de  tencaftre  avec  oae  maîtrefle^  dont 


il  avoit  eu  plufieurs  enfa^s  ,  8c  qui  furent  légitiméii 
Le  prince  de  Galles  n*avoit  pas  été  plus  faupuieuxi 
en  epoufant ,  du  viy^mt  même  de  Ion  premier  mari  ^ 


la  belle  comtefTe  de  Holland  ,  dont  la  réputadom 
étolt  p  équivoque  y  qti^on  reprocha  au  mameureiuc 
Richard  qu'il  n*écoit  pas  fils  dji  prince  de  Galles  j^ 
mais  d'un  chanoine^e  Bordeaux.  Froifartt. 

Sur 
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'  ^SttT  ces  entrefaites  le  duc  de  Bra-      

h2xit  mourut  :  on  accufa  la  cpmrefle  Ann.  x4x*. 
Àq  Hainaut  d'avoir  voulu  attenter  à  Mort  du  duc 
Ja;  Me  de  ce  prioce.  Elle  ayoit ,  ^  ?/*^*'*^- 
•dffoit-on ,' chatrgé  i^i  nom  mç  Jean 
Chevilier ,  4e  lui  |>réfenter  un  col- 
liâr  enchanté  >.  <\m  dis  voit  le  faire 
mourir  en  bngueur.  La  ftupide  mé- 
chanceté de  ces  fiécles  d'ignorance 
adoptoic' avidement  ces  déteftables 
ftbfurdicés*  Jean  Chevalier  fut  arrêté 
à  Bruxelles  Se  ^çapité.^  La  n^çrtda 
duc  4e  BiT^bant  livra  de  nouveau  la 
CômtciTe  au?  perfécution^  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  ne  cefla  de  lui  faire 
la  guerre  ,  qu'après  l'avoir  forcée  de 
rinftituer  fon  héritier ,  avecpro- 
tneflè  de  ne  jamais  fe  çemarier  fans 
fon  confenterpent. 

Jacqueline  dans  la  fuite  viola  cette  ta  comtcfT* 
promeflèenéppufai^t  un^  gentilhom-.  fe'maHr'^* 
me  Zélao4ois^>  iiqnujié  BorftL   Le  Tniié  défînr- 
duc   de    BpurgQgne    lui -déclara  la  ^1^  *];*i,^*^^^^ 
guerre  de  nouveau  ,  fit  Borfel  pri-  <iuc  dcBouc- 
lonnier ,  &  ae  le  relâcha  qu'à  con-  ^*^fs2l 
dition  que  la  comtelTe  lui  remettroit 
toutes  les  places  ,  &  reçonnoîtroit 
que  les  enfans  nés  de   ce  mariage 
ne   pourroient  hériter  d'elle.  C'eft 
ainfî  qu'à  la  honte  des  hommes^  ^ 
TomiXIF.  '   P 


)  }  8  Histoire  Bfi  FaAncc; 
force  fe  joue  des  droits  de  la  namre 
Atm.  i4%6.  Se  de  U  jûftice.  Le  doc  de  fioor^ 
gogne,  à  la  more  de  la  oomteflè^ 
arrivée  dix^ns^près  ce  dernier  ccaité  ^ 
le  mie  en  poflémon  àes  qoatre  coni* 
tés  de  Hainaut^  de  Hollande  >  de 
Zélande  &  de  Frife  ,  qm  réonb  ^ 
aitifi  que  le  comté  de  Nait)ur).lei 
duchés  de  Brabànc  ,  de  Lodiier^ 
de  Limbburg ,  la  feîgneurie  d'An- 
tfers  &  le  duché  de  Luxemi»ourg,  i 
les  autres  domaines  de  Flan£es, 
d'Artois  8c  des  deux  Bourgognes  ^ 
le  renditeiit  un  âts  j^os  pm^s 
prîncei  de  l'Eupo^. 

Nous  avons  ici  rapporté  fans  in- 
terruption toute  la   mite  de  cette 
affeire  ,  qui^n'eft  liée  qu'indireâe- 
ment  aveè  celles  de  France ,  paroo 
quelle  produifit  uAe  guêtre  toujours 
diftinfte  entre  le  duc  de  Bourgogne 
&  les  Attglois  ,  proteâieurs  de  la 
comtefle.  D'ailleurs  ces  diverfes  ex- 
péditions ,  qui  remplirent  l'efpace 
ae  trois  ou   quatre  aiis  j  ne   font 
platées  par  aucun  écrivain  fous  des 
Rym,  ma,  datcs  certaines.  Les  feuls  a&es  d'Ati- 
fubL  tonu  4.  glecerre  nous  apprennent  que  ce  dit 
^    '  férerid  n'étoit  pas    encore  terminé 

en  142S:;  puisque  dans  un  aâe  de 
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cette  année  la  comtelTe  de  Hainaut  _ 

èft  toujours  appeUce/tfCfiie«e,</ttcAf/^  Ahm.  1417. 
ft  de  Gloccfirc.  U  cft  tems   de  re- 
prendre le  fil  des  cvénemens  qui  fe 
pailbient  dans  le  royaume. 

Les   Angldis ,  malgré  la  défaite       sj^g^  ^le 
Ja    connétable  ,   parurent  quel(jue  ^'*'^^' 
tems  fe  contenter  de  fe  tenir  fur  la  ch^on!L%. 
défenfire.  Inftruits  de  la  méfintelli-  ^^^"^  ^ 

Î;ence  qui  divifoit  la  cour  de  Char-  ^^* 
es,  ils  Tinrent  afliéger  Montargis  , 
ville  fituée  fur  la  petite  rivière  du 
Loing.  Les  troupes  deftinées  à  cette 
enueprife  ,  fous  la  conduite  des 
comtes  de  Warwich  ,  de  SufFolk  & 
de  Jean  de  la  Poil ,  montoient  à 
trois' mille  hommes  j  &  le  roi  fe 
troitvoit  alors  réduit  à  cet  état  de 
foiblefïe  qu'il  lui  futimpoflîble  d  op- 
pofer  des  forces  égales  à  des  trou- 
pes fi  peu  nombreuies.  Montargis  fe 
défendoit  depuis  troi^  mois  par 
l'avantage  de  fa  fituation  ,  par  le 
courage  d'une  gamifon  médiocre  , 
commandée  par  la  Faille  y  gentil- 
homme Gafcon  ,  &  par  le  zcle  des 
faabitans. 

Cependant  les  afliégés  relTerrés  ,  lém^lhin 
commençant  à  manquer  de  vivres 
^  de  munitions ,  firent  avenir  le 

pij 


J40    Histoire  de  Francs: 
roi  du  danger  auquel  la  ville  fe  ttou- 

A^.  1417.  voit  expolée.  On  tint  plufieurs  con- 
feîls  y  dans  lefquels  il  fut  réfolu 
qu  oa  tentçroit  au  moins  d'y  faire 
entrer  un  convoi.  Le  comre  de 
Richemont  ctoit  pour  lors  à  Or- 
léans^ mais  foit  mécontentement, 
foit  qu'il  regardât  une  pareille  expé- 
dition comme  au-deffbus  de  lui ,  (oit 
peut-être  qu'il  en  redoutât  l'événe- 
ment ,  il  vit  fans  jaloufie  le  bâtard 
.d*Orleans  ,  jeune  feigneur  rempli 
de  courage  &  d'une  prudence  aur 
deflus  de  fon  âge ,  fe  charger  dç 
r^ntreprife.  On  lui  donna  fçize  cen^ 
liommes  :  les  fei^neurs  d'Albret, 
de  Çraville  ,  de  Villars ,  de  Gau- 
çpurt ,  de  faint  Simon  ,  l'intrépide 
la  Hire  fe  joignirent  à  lui.  Il  fit  aon- 
ner  avis  aux  affiégçs  du  fecours  qu'il 
leur  conduifoit. 
le  bâtard      Le  canal  de  Briare  qui  joint  les 

d'orleani  &  eaux  de  la  Loire  i  celles  de  la  Seine, 

U  Hire  font  .     o         ,        , 

icrcr  le  fîége.  ouvrage  entrepris  &  exécute  au  com- 
/biH.  mencement  du  fiécle  dernier ,  n'exif- 
toit  pas  encore.  Plufieurs  petits  cou- 
rans  ,  dont  quelques-uns  fe  réunit 
fent  ,  viennent  fe  jetter  dans  le 
Loing ,  tant  au-deflus  qu'au-defïou? 
de  Montargis.  Ces  courans  embrailèftc' 
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ùîie  partie  de  la  ville ,  autour  de  la-  ■■  ■        ^^ 
quelle  iU  forment  des  coupures  qui  amm.  14^7* 
avoieriB  obligé  les  ennemis  de  divi- 
fer  leurs  attaques,  &  doccup>er  trois ' 
poftes  difFérens  ^  qui   pduvoieht  fe 
loutenit  les   uns  les  autres  par   des 
ponts  de  Communication.  Il  falloit 
forcer  un  de   ces  poftes  retranchés 

Îour  jettet  du  fecours  dans  la  place* 
.es  François  afrivereht  aii  moment 
que  les  affiégés,  pjit  le  ittoyen  de 
leurs  éclufes  avoient  fubmergé  une 
partie  du  camp  des  ennemis  :  le* 
ponts  par  lefquels  ils  pouvoient  s'en- 
traider  croient  entièrement  couverts. 

Le  bâtard  d'Orléans    partagea  fa  Utm,  ikid. 
petite    troupe    en    deux    cotps.    Il 
donna  le  commandement  de  l'un  à' 
la  Hire  pour  attaquer  le  quartier  de  ^ 

la  Poil ,  tandis  qu'avec  le  uen  il  fon- 
dit fur  celui  de  SufFolk ,  qui  foutint 
cet  effort  avec  autant  de  Courage  que 
de  fang  froid.  Les  combattans ,  dan5 
Teau  jufqu'à  la  ceinture ,  fe  difpu- 
toient  l'avantage  du  terrein  avec  une 
valeur  égale ,  lorfque  la  Hire  ayant 
défait  entièrement  la  Poil ,  qui  fut 
obligé  de  fe  fauver  fur  un  petit 
bateau  au  quartier  de  Warwich , 
vint  fe  joindre  au  bâtard  d'Oileans^ 

P  iij 


.  i 


i^i  Histoire  de  France. 
!  Cette  jondion  détermina  la  yïâoittf 
ann.  1417.  La  garnifon ,  qui  fortit  en  même- 
tems ,  acheva  la  déroure.  Les  enne* 
mis  augmentèrent  leur  perte  par  la 
précipitation  de  leur  fuite,  Plufieiwrs 
fe  noyèrent  en  voulant  fe  réfugier 
vers  le  quartier  de  Warwich,  qui 
frémidbit  de  voir  périr  les  deux 
tiers  de  fes  troupes  9  fans  pouvoir 
les  fecourir.  Obligé  lui-même  de 
décamper ,  il  fit  fa  retraite  en  bon 
ordre  ,  Se  alla  s'emparer  d'ime  hau« 
teur  9  où  Votx  ne  pouvoir  fans  rif» 

Sue  entreprendre  ae  le  forcer.  Les 
rançois  facisfaits  d  avoir  ,  contre 
leur  efpérance  ,  fait  lever  le  fiése , 
dans  le  tems  qu'iU  ne  comptoienc 
qu'introduire  un  convoi  j  entrèrent 
en  triomphe  dans  la  ville ,  Se  y 
ramenèrent  avec  eux  l'abondance  Si 
la  fureré. 

Le  roi  récompenfa  par  des  pri- 
vilèges le  zèle  que  les  habitans  * 
avoient  témoigné»  Il  donna  aufli  des 

•  Charles  VII  accorda  deux  foires  franches  pat 
an  à  la  ville  ,  qui  delà  en  avant  fut  appellée  Mon- 
targis  le  Franc.  les  habitans  curent  permi^on  dt 
porter  fur  leurs  habits  une  \f.  brodée  d*or.  C*étoit 
alors  une  efpéce  de  marque  diflin£^ive  de  noblefîe  s 
Tufage  des  gens  de  condition  dans  ce  iîécle  étant  de 
faire  broder  leurs  armoiries  fur  leurs  veteoieitt* 
JUfiotndt  France  du  fcrt  Dûm^U 


r 

Chahibs  Vil    J4J 

ttiarques  de  fa  reconnoiffance  aiwç  ■  """^  ■* 
braves  guerriers  qui  ayoienc  eu  part  Aw.  1^7* 
i  cette  expédition«  Les  hiftonens 
fcmblent  en  avoir  rapporté  tout 
Vhonneor  au  bâtard  d'Orléans  :  ce- 
pendant la  Hire  n'y  eut  pas  moins 
de  part  que  lui.  Cet  cvénement  au  ^ 
fiirpius  n'eft  conjfidérable  qu'en  ce 
qu'il  nous  fait  voir  ce  que  les  Fran- 
çois auroient  pu  faire  avec  de 
l'union-,  de  la  difcipline  &  des  vues 
tcfléckies.  Us  étoient  inférieurs  en 
Bombte  'y  (c  xe  fut  peut  -  ctce  ce 
défàvantage  qui ,  en  ies  mettant  dans 
la  néccffitCide  concerter  leurs  mefu' 
£es,^JeiK' procura  la  vîâx>ire. 

On-  place  vers  cette  même  année     Enireprirt 
une  enrreprife  du  comte  de  Foix  ,  cw  m"! 
avec  trois  mille   hommes  de  trou-  -*•  -*•   «"• 
pes  levées  dans  fcs  états.  Il  échoua '**^* 
devant  Chartres  ,  que  tenoient  les 
AngloîS)  te  devant  fionnéval.  Ces 
ttoupes  compofées  de  montagnards 
accoutumés  à  vivre  dé:  brigandage , 
n'accouroient   des  extrémités  méri- 
dionales de  la  France ,  que  dans  TeC- 
poir  de  s'enrichir.   Un   écrivain  da 
tems    dit  que  le  comte   ne  fit  rien 
qui  a  honneur  lui  tournât  :    ainçoisi 

Piv 


J44     Histoire  de  Fhancé. 
T**—?^'  mangea  le  pays  ,  &  en  brief  retoumm 
Aîm.  M  27    en  fa  contrée j 

La  ville  du      La  furprife  de  la  ville  du  Mans 
par  Us  Fwrt-  P^f  Gravilje  n^  fut    pas  plus  >h€U- 
çois,  &  rc-  reufe.  SufFolck  qui  s'étoit  retiré  dans 
A4îofs"  "  la  citadelle,  ou  il  navoit  des  vivres 
c^fur//  ^"^  P^"^  ^^^^^  jours  jrî fit  avertir  Tal- 
*  Dût  de  fa  fituatioa.  Celui-ci  partit 
précipitamment   d'Alençon  ,    entra 
de  nuit  dans  la  forrereffe  du  Mans  , 
d  où  il  fondit  comnie  un  éclair  fur 
les  François  ,   qui  ne  s'attendoient 
pas  à  cette  attaque  imj)révue.   Ils 
furent  châtrés  delà  ville  auifi  promp- 
tement  qu'ils  s'en  étoient  empares^ 
Tâlbot  &  Si^lfFolck  après  cet  exploit 
marchèrent   vers  Laval  qu'ils  em- 
portèrent d'alFaut. 
ietowdu      Cependant  le   duc    de   Bedfort» 

duc  de  Bed-     ir     '    i         •    i     •  •  n 

fort.  ablent  depuis  huit  mois ,  après  avoir 

^Ra'in  de  P^^^^^   '^^   ttoubles   d'Angleterre  ; 

ThoyJaJ!      furvenus  à  l'occafion delà  méfîntelli- 

Mymtr.  aA.  ^^^^^  ^^  ^^  j^  Gloceftrc  &  de  l'évc- 

pubL  tom.  4.  » 

ifort»^  que  de  w  incefter  ,  revint  en  France 
avec  ce  dernier ,  qui  reçut  à  Calais  la 
pourpre  Romaine  ,  &  fut  depuis 
nommé  je  cardinal  d'Angleterre.  Le 
duc  âvoit  obtenu  du  parlement 
tenu  à  Londres ,  des  (ubudes  pour 
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la  guerre  de  la  France ,  &  condui- 

foie  avec  lui  vingt  mille  hommes  amn.  1417- 
de  bonnes  troupes-  Avec  ces  forces 
fupérieures  ,  Bedfort  fe  flattoit  de 
réparer  le  tems  que  fon  abfence  lui  ' 
avoir  fait  perdre.  Jamais  les  circonf- 
tances  ne  lui  avoient  paru  plus  favo^ 
râbles.  La  Trémoille  étoit  parvenu 
à  brouiller  ouvertement  le  roi  &  le 
connétable ,  qui  s'étoit  reciré  à  Par- 
renay.  Les  princes  &  la  plupart  des 
feigneurs  écoient  indifpofés  contre 
le  ravori  :  les  villes  mêmes  du  parti 
royal  entroient  dans  ces  -querelles. 
On  étoit  à  la  veille  d'un  fouleve-^ 
ment  ,  &  Charles  aveuglé  par  fa 
prévention ,  fembloit  ne  pas  s'apper- 
cevoir  que  fa  foiblefle  achevoit  de 
décourager  le  zèle  de  Ces  partifans. 
Pour  rendre  fa  perte  plus^  tacile  ,  le 
duc  de  Bedfort  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  lui  enlever  jufqu'à  l'efpoir 
du  fecours  qu'il  pouvoir  encore  at- 
tendre de  la  Bretagne. 

Pontorfon  venoit  de  fe  rendre  ,  ic  duc  <fe 
fuivant  les  termes  de  la  capitulation.  Se^'^ycrT ^lâ 
Le  iduc  de  Bedfort  marcha  de  ce  Bretagne ,  ôc 
côté  avec  toutes  fes  forces.  A  peine  fcnonwf'' à* 
les  troupes  parurent  -  elles  fur  les  i*aîi»ancc  des 
frçntieres  de   la  Bretagne ,  que  le    ftld.' 

P  v  HiJlMBreu 


34^  Histoire  w  France. 
duc  fe  hâta  d'entrer  en  négociation» 
Amm.  1417*  Ses  ambadadeors  y  monis  de  plein»* 
pouvoirs  y  accordèrent  toutes  le» 
conditions  qu'on  voulut  leur  impo- 
fer.  C'étoit  pour  la  quatrième  fois, 
depuis  le  commencement  de  ce 
règne ,  que  le  duc  de  Bretagne  chan- 
geoit  de  parti.  La  lïireté  ae  fa  pro- 
vince &  le  bonheur  de  fes  peuples 
paroiffoient  des  motifs  àlfez  légitime» 
de  ces  fréquentes  variations.  D'ail- 
leurs les  fujers  multipliés  qiîe  le  con- 
nétable fon  frère  &  lui-mênie  avoiene 
de  fe  plaindre  de  la  conduite  du  roi 
'  à  leur  égard  ,  achevèrent  de  le  dé- 
terminer. 11  ratifia  le  traité  conclu 
en  fon  nom ,  par  lequel  il  renon- 
çoit  abfolument  à  toutes  les  allian<« 
ces  qu'il  avoit  pu  contraé^er  au  pré- 
|udice  des  droits  du  roi  d'Angle- 
terre ,  mi'il  reconnut  pour  légitinàe 
roi  de  France  ,  s'engageant  de  lui 
tendre  hommage  comme  vaffal  de 
la  couronne.  Enfin  il  figna  le  traité 
de  Troyes  ,  formalité  confidérée  par 
les  Anglois  comme  êflfèntielle  ,  & 
qu*il  avoit  toujours  éludée.  Pour 
donner  à  ce  traité  plus  d'autenticité, 
le  régent  Anglois  exigea  qull  fut 
agréé  par  les  états  de  la  province. 
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'  Ge  traité  fi  préjudiciable  aux  in- 

tércts  du  roi»  lui  procura  du  moins  Ann.^4%r.' 
cet  avantage,  qu'il  facilita  la  déli-    Déiirrancp 
Trance  du  duc  d'Alençon.  L^  rançon  5*"  ^«^  ^*^" 
de  ce  prince  avoit  écé  fixée  par  le$  ^%id. 
Ânglois   à  *4eux  cens   mille  écu3  > 
oa^l  ne  pouvoir  acc|ùict€r  qu'en  fei 
déCsàùm  d'une  partie  de  Ses  domai-* 
xjts.  Le  duc  de  Bretagne  ,.  profitait 
de  cette  conjonâure  difficile  ^^voic 
acquis  à  vil  prix  ia  ville  &  Je  châ- 
teau de  Fougère  qui  fe  trouvotc.Â 
£1  èt^enféance.  La  cdnclufion  de  ce  '     '     ■  ^ 
floardié   n'ayant  -  pour  objet  que'  la  *  ! 

Hberté  du  d|ic  d'Alençon,  intérêt 
&Ht  trop  le  duc  de  Btetaghe ,  pWfe  \. 

c^a'il  in'Bmnlo^ai;  pas.ia  médiation 
en  faveur  du  prifonnier  dont  il  ac^ 
queroit  tes  aépouillest  •  Ge  moûf 
n  étoit  pas  noble  :  mais  dans  cctf» 
occafion  ie  duc  futplus  jfenfibfô.àiit 

SofTeifion  d'une  feigneorie  qui  aron^r 
ifioit  fon  domaine^  qu'à  TluimieiAr 
d'une  négociation  géneréufe  &  pure* 
ment  gratuite. 

Le  connétable  ,  quoiqu'ihformé  Le  connéra- 
par  le  duc  fon  frece  du  nouveau  ^Jf/y^"/, 
traité  qu'il  venoit  de  xontlure  y  per-  mécomensdc 
fifla  dans  fon  attachement  an  parti  }*  jj^^Ji^ç* 
du  xoU  Ayant  appris  que  le  duc  de 
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j4^    HisToiai  Dt  FaANctr 
Bedfort  s'étoit  avancé  dans  ie  Marne 
Amn.  1417^  jufqu  à  la  Gravelle ,  pexite  ville  peu 
diftance  de  Laval ,  il  radèmhla  des^ 
'  troupes,  à  delTein  de  couvrir  l'An- 

jou de  ce  cèté.   Le  départ  du  duc 
pour  Rouen  fauvaia  placy  y  qui  étoit 
for   le   point   de  fe  rendre.  Après? 
cette  courte  expédition  ii  rentra  oans^ 
ÏAn/ou ,  à  delTein  de  fe  joindre  aux. 
Comtes  de  Clermont  &  de  la  Mar-:« 
che ,  qui  le  preffbiem:  de  venir  con^- 
férer  avec  eux  à  Chatellerault. 
let  frincet      L'efprît  de  difcorde  qui  reznoit 
-cmpdués    de  à  la  cour  de  Charles  ,   avoit  enmi; 
foîî'iMue  ^*   ^1^^^*   La   Trémoilie ,   continuant 
au  roi.'        d'abuTet  de  fa  faveur  y  fe  contratgnoic 
/Hd^        moins  que  jamais  y  iiir-taut  .depuis 
Ix  défeAion  du  duc  de  Bretagne.  Il 
ne  lui  fut  pas^  di£Scile>  de  penuadet 
auroi ,  que  non-feulenient  le  comte 
de  Richement  lui  devenoit  inutile  y 
mais-    au  il  étoit    même  dangereux^ 
de  confier  la  plus*  importante  dignité 
militaire ,  &  le  commandement  des 
armées  ,  au  frère  d'un  allié  des  An-, 
;  glois.  Le  connétable  trouva  fur  fon 
pallàge  la  plupart  des  villes  fermées* 
Ces^ obftacles  ne  larrêterent  point  : 

il  pourfuivit  far  route  jufqu  a  Chinon , 

cû  -les  princes  fe  trauvercnti.  Une 


foule  de  feigneurç  mécontens  vint! 
les  joindre.  Peu  de  tems  après  >  les  Akm.  14*7» 
comtes  de  Clermont  &  de  la  Mar- 
che furprirent  la  ville  de  Bourges, 
Les  feigneijrs  de  Prie  &  de  la  JBord^ 
§*étoient  réfugiés  dans  la  Tour.  Le 
premier  fut  tué.  La  Borde  Ce  défen-r 
dithifqua  l'arrivée  du  roi ,  qui  ayant 
raflfemblé  quelques  troupes  vint  fe 

fréfenter  à  la  vue  des  rebelles.  "Si 
on  en  fût  venu  aux  mains ,  c'^ 
fcoit  fait  de  T^tat,  quel  qu'eue  été 
l'événement  d'un  combat ,  qui  alloit 
(gxpofer  pu  le  monarque  ,  ou  ce  qui  -  '^ 

lui  reftoit  de  partifans.  Ls^  préfençe   ' 
du  fbuverain    défarma  les  princes..  ' 
La  TrémoilLe  lui-même  effrayé  du , 
danger ,  affura  les  comtes  de  Cler-      , 
mç^t  &  de  la  Marche  ,  au  npqiida 
roi  9  de  toutes  les  fatisfa^tions  qu'ils 
pouvoient  déûrer. 

La  paix  fut  faite  fans  y  compren-  ^^m*  /w<t 
dre  le  connétable  ,  que  le  favori 
vouloir'  abfolument  éloigner  de  la 
çoxj^t,  l?o\it  achever  de  Igi  faire  per- 
dre tout  efpoir  de  retour  ,  le  roi  fit  * 
l'accueil  le  plus  obligeant  à  Jean  de 
Blois  Penthiévre  ,  qui  vint  le  trou- 
ver à  Chinon.  Le  fort  de  ce  prince 
fugitif  étpit  de  fervir  alternativem!toç 
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de  jouet  aux  deux  partis ,  félon  qud 
les  ârconftances  rendoient  fa  proi^ 
cription  ou  fit  préfence  utile  à  leurs 
intérêts.  Ces  démêlés  de  là  cour  Se 
ce  commencement  de  guerre  civile^ 
beureufement  prévenue,  remplirent 
les  derniers  mois  de  cette  année,  8C 
inettoient  de  plus  en  plus  le  roi  dans 
Timpuiflànce  de  préparer  lès  opéra* 
rions  de  la  campagne  fuivante  ,  tan-» 
dis  que  les  ennemis  difpofoient  tou-*- 
fts  leurs  forces  pdur  lui  pt^ter  les 
plus  terribles  coup^; 

Le  duc  de  Bedfort  afluré  défor-* 

Amm.  1418.  j^jj  J^  j^ç  j^  Bretagne-,  <lélivré 

géntrTîctp^  ^s  allarmes  que  lui  avoir  caufé  la 

lis.  Le  régent  Querelle  des  du^s  de  Bourgogne  & 

mcmdcs^m^^  Gloceftre,  ne  doutoit  plus  que 

parer   des    Je  moment  ne  fôt  arrivé  d*acKeve* 

depuis  4^"rns '^  conquêtc  dtt  voyûùtnày  ddnt  lèJ 

•"'M^^***    foibles  débris  n'étoiettt  ptt»  fdûte-^ 

nus  que  par  un  prince  incapable  de 

fe   défendre  ,     fans  fonds  pour    là 

guerre,  fans  troupes  K  prefque  fané 

reflburces.  Le  régent  Anglois  ,  dan^ 

la  réfolution  où  il  étoit  de  faire  uA 

f^uiflant  effort  qui  décidât  la  révo- 
ution  ,  n'oubliôit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  aflTurer  fes  mefures.  Il  con- 
voqua une  affemblée  à  Paris,  dans 
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laquelle  il  demanda  fans  détour  qu'on 

lui  remît ,  pour  contribuer  aux  frais  Avm  14»»^ 
de  la  guerre  >  k  pôfleflîon  de  tous 
les  biens  ,    rentes  &  héritages  qui^       * 
avoient  été  donnés  aux:  églifes  de-' 
puis  quarante  ans.   On  ne  voit  pas> 
trop  lur  quel  fondement  le  duc  de 
Bedforc  pouvoit  ériger  qu'on  lui  ref- 
ncuât    des  offrandes  que  le  clergé' 
avoir  reçues  de  la  piété  desfidéles» 
Quel  que  fût  fon  pouvoir  ,  il  éprou- 
va dans  cette  occafion  une  réfîftance 
à  laquelle  U  n'étoit  pas  accoutumé^ 
Tout  le  cdfps  eccléfiaftique  fe  réu- 
nit ,  fit  entendre  les  plus  fortes  re- 
préfenrations.  Il  fe  tincplufieurs  con- 
ferences  à  ce  fujet,  L'univerfité  dé- 
fendit les  dtoits  de  l'autel  avec  une 
dialeur  qui  força  le  régent  de  fufpen»' 
dre  &  d'abandonner  enfin  fon  projet. 
•    Le  départ  du  comte  de  Warwich  *     ifrtîtie^dfe 

2ui  alloit  en  Angleterre  remplir  les  "^^'^^^^'^w    ! 
^.  ,  ^  A  troupes  -  Aii- 

>nccions  de  gouverneur  auprès  du  gîoifts.  Ré* 

jeune  Henri  VI,  priva  les  Anglois  "^^^^j^^^^^^^  f^ 

d'un  de  leurs  meilleurs  généraux.  Le  ces! 

«  L'auteur  moderne  de  la  yic  de  Chartes  VII  met 
le  comte  de  Warwich  au  nombre  des  généraux  An-f 
glois  qui  fe  trouvèrent  cette  année  en  France  :  if  .. 

attire  même  que  te  comte  alHfta  au  ûè^e  d'Orléans* 
Le  contraire  eft  invinciblement  démontré  par  le» 
aétcs  publics  d'Angletenc.  lom.  iv.  part.  iv. 
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comte  de  Salisbury  devoir  le  rctn-^ 

Ank.  14^.  placer.  11  éçoit  pour  lors  en  Angle- 
terre occupé  à  faire  de  nouvelle^ 
levées  ,  dont  trois  mille  hommes 
venoient  de  débarquer  à  Calais , 
d  où  elles  fe  rendirent  aux  environi 
de  Paris.  Gcs  recrues  ayant  été  re- 
tardées j  on  n'ouvrit  la  camp^ne  que 
dans  le  mois  de  juillet.  La  ville  de 
Pontorfon  >  fuivant  la  capitulation  ^ 
^  s'étoit  rendue  au  commencement  de 

cette  année.   Jean  de   Luxembourg 
affiégea  &  prit  Beaumont  en  Argon- 
ne  ,  &  s 'étant  avancé  vers  les  Dordi 
de  la  Meufe ,  força  les  habitans  de 
Moufon  de  capituler,  en  cas  qu'ils 
ne  fulfent  pas  (ecourus  avant  le  mois 
d'odobre.  Vers  le  même   tems  la 
forterefife  de  Neuville  fur  Meufe  fut 
prife  &  rafée  par,  le  dac  de  Bar. 
U  con^c      Quoique  lés  princes  par  l'accom- 
'  cÔmmluwU  «^dément  de  Bourges  fuflentren- 
campagQcpar  trés  dans  leur  devoir,  la  méfîntel- 
plu(fcurs  pia*  Hgence  ,  toujours  fubfiftante  entre  b 
«^  Trémoille  &  le  connétable ,  paroif- 

^ch'on.  ^de  foit  fixet  toute  l'attention  de  la  cour 
^^*-  ;       de  Charles  >  &  retenir  ce  monarque 
gUterre,  &T,  dans  une  efpéce  d'inadlion.  Cepen- 
dant le  comte  de  Salisbury ,  nouvel- 
lement arrivé  d'Angleterre  >  avec  le 
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re^e^^ troupes  qu il  y  ayôit  levées > 
rafTemyçit  un  corps  d'armce  de  dix  ^^^*  h*^^ 
mille  hommes  dans  cette  partie  de 
la  France,,  renfetmée  entre  la  Seine 
&  la  JLoire.  Il  ibumit  rapidement 
Ciiâteau-nai^j ,  Raoïbouillet ,  Be tau- 
court  i  Rpche[Ç3rt ,  Nogeût-le-roi , 
dont  une  partie  ;4e:  la  ^arnifon  fut 
paflTée  au  ni  de  r%é^  La  petite  for- 
terefle  du  Puifet  ayant  ofé  fç.  défen-;  ~  / 
dreTut  emportée  d  aflàjut  :  tous  ceux 
qui  ne  périrent  pas  les  armes  à  U 
main  fubirenç  le.  dernier  fupplice. 
JSTous  2fvôns  vu  Xous  le  règne  de 
Louis  VI 5  les  ^  feigneurs  de  cette 
iiième  v^lie  du  Puiiet  ,  arrêter  les 
forces  de  la  monarchie.  Janville  >, 
Toury  ,  Meun^ ,  Mont  -  Pipeair , 
Jargeau  ,  Sully ,  Clery ,  Beai^ency  , 
Klarche-noire  ,  achevèrent  de  ren^  "^ 

dreles  Angjois  maîtfi^  des    envi-     " 
çons.  d'Orléans.  Dans  un  confeil  de 
gujerre  le  comte  de  Salisbury  avoit 
fait  réfoudre  le  fiéee  de  cette  place. 
Soit  que,  la  faiîbn  mt  trop  avancée , 
ibit   quelquautre  motif,  le  duc  de 
Bedfort  ne  parut  pas  approuver  cette 
entreprife.  On  trouve  dans  les  ades  .  Rym.  aa. 
d'Angleterre  une  lettre  de  ce  prince,  ^^*-  "^'"'^ 
dans  laquelle  il  rappelle  la  profpé-  {\ù 
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— — i>  f ité  àts  affaires  ;ufqu'aii  fiége  À*Ot^ 
Ahi«.  r4i8.  leans,  entrepris  ^  dit-il  ^  Dieu  fçait 
far  quel  avis. 

On  pourroit  attribuer  la  répugnan* 
ce  que  le  régent  marquoit  pour  ce 
fiége  à  une  convention  pàtticûlieré, 
par  laquelle  le  confeil  d'Angletenre 
avoir  accordé  ànd\x&d*Ot\eznsme 
fiifpenfîon  de  toute  hoftilité  poor  les 
terres  de  £on  appanage,  La  plupart 
de  nos  hiftoriens  n*ont  fa$  tnânqué 
d'adopter  k  réaîiré  de  cette  conven- 
tion ,  &  deferécritfr  contre  là  mau- 
vaife  foi  des  Angtois.  Il  feroit  àdéfî' 
ter  qu'on  eût  produit  des  preuves 
iutentiques  de  ce  traita  ,  dont  on  né 
découvre  aucun  veftige,  Pout  en- 
gager à  refpeéker  Us  domaines  da 
duc  dOrleans  leur  pHfonmer  ^  il 
eût  été  né^reflaire  que  ce  prince  eôt 
figné  le  traité^e  TtdyQs  ,  puifque 
e*éroit  pour  fe  mettre  en  pqifèffion 
de  la  iouverainété  tranfportée  par 
cet  aûe ,  que  la  guerre  fe  faifoit  aa 
nom  du  roi  d'Angleterre.  Le  Cege 
d'Orléans  n'étoit  qu^une  fuite  iné- 
vitable de  cette  première  injuftice. 
Siège  *Or.      Une  partie  de  l'armée  Angloife 

letns.  •Il*         ni  a"    I 

/^/^  Vint  le  huK  oftobre  reconnoiçre  les 
environs.  Gaucourt ,  gourêrneur.de 
la  ville ,  fit  une  fortie  vigoureufe  & 
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repoulla  les  ennemis ,  qui  fe  recire-  ï 
renc  à  Meim  &  à  Beaugency ,  où  Akm.  i^%t. 
ils  traverferenc  la  Loire  ,  faccage* 
rent  &  brûlèrent  Clery ,  &  vinrent 
fe  préfenter  à  la  vue  d'Orléans  du 
coté  de  la  Sologne  le  i  x  du  même 
mois.  Quoique  depuis  quelque  tems 
Qti  s'attendit  à  voir  incefTamment  la 
ville  afliégée  ,  toutefois  elle  n'étoit 
alors  défendue  que  par  une  garniibn 
peu  nombreufe  :  mais  des  c^efs  in- 
trépides commandoient  cette  garni- 
ion.  Une  foule  de  noblelTe  aumcou- 
rageufe  que  fidèle  ,  Gaucourt ,  le 
bâtard  d'Orléans  ,  la  Hire ,  Xam- 
trailles,  Quittery,  Villars,  Giref- 
mes ,  Dorval ,  Thouars  ,  Chaban- 
nès,  Bouflac,  la  Fayette  ,  Graville, 
infpiroient  aux  moindres  foldats  l'ar- 
deur qui  les  animoit.  Les  habitans 
téfolus  de  s'enlevelir  fous  les  ruines 
de  leur  ville  ,  plutôt  que  de  fubir 
un  joug  étranger  >  étoient  devenus 
autant  de  héros.  Les  femmes  par- 
tageoient  cette  ardeur  martiale  ^  & 
£e  dévouoient  elles-mêmes  pour  la 
défenfe  commune. 

La  tête  du  pont,  du  coté  de  la  idméiM» 
Sologne  ,  étoit  défendue  par  une  for- 
tereiTe  appellée  les  Tourelles  ,  au- 
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devant  de  laquelle  on  àvoit  com-^ 

AînHk  141a.  mencé  un  boulevard.  Ce  fut  par  ce 
retranchement  que  les  Anglois  firent 
les  premières  attaques.  Les  faux- 
bourgs  embrafés  à  leur  approche 
li'étoient  pas  encore  entièrement 
confumés ,  ce  qui  les  empêcha  d'ap- 
procher. Les  jours  fuivans  ils  éle- 
vèrent une  baftide  fur  une  partie 
des  tuines  du  couvent  des  Auguf- 
tins ,  ou  ils  établirent  des  batteries 
*qui  tirèrent  inceffamment ,  tant  con- 
tre les  murs  de  la  ville  &  les  Tourel- 
les, que  contre  le  boulevard  dont  ils 

_  vouloient  d  abord  fé  rendre  maîtres. 

L'artillerie  ayant  fait  une  brèche  affez 
confidérable  ,  ils  réfolurent  de  Tem- 

forter  l'épée  à  la  main  ,  fans  attendre 
effet  de  la  mine ,  à  laquelle  ils  dif- 
continuereftt  de  travailler. 
Attaque  du      Le  II  odobre  ils  fe  rendirent  ad 

boulevard  des     •     1      1  «  * 

Tourelles,  pied  du  rempart  oc  montèrent  a 
^^^'  î'aflfaut.  On  croit  préparé  à  les  rece- 
voir.  On  combattit  avec  une  fureur 
égale ,  de  part  &  d'autre.  La  haine 
nationale  ajouroit  encore  au  défît  de 
vaincre.  Tandis  que  les  afïîégés ,  oc- 
cupés k  défendre  la  brèche,  préci- 
pitoient  les  ennemis  dans  les  fx^flcs  , 
lançoient  des  pots-à-feu ,  faifoijenc 
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tQuler  des  pierres  d'un  volume  çnor- 
nae  ,v  les  accabloient  de  cercles  de  Amh.  i^%\^ 
fer  embrafés  ,  verfoient  des  rorrens 
d'huile  bouillante  ,  de  cendres  rou- 
ges ;  le^  femmes  de  la  ville  ,  i;on 
ûioins  avives ,  voituroient  des  pier- 
res ,  portoient  des  rafcaîchifTemens  * 
aux  combattans  :  on  vie  ng^ême  plu^ 
fieurs  de  ces  hcroïneç  1^  lance,  en 
main  repouffçr  les  Anglois  avec  au- 
tant de  valeur  que  les  plus  intrépi^ 
des  guerriers. 

Le  comte  de  Salisbury  s'apper-  tesFrançorg 
cevant  que  rimpétuofité  de  fes  crou^  mlntVaba^- 
pes  çommençoit  à  fe  rallentir ,  crai-  donner   le 

fnit  qu  elles  ne  fe   rebutaffent  à  la  ïirciJcnrdaM 
n  d'un  affaut  aulïi  lona  que  meur^  le  fort   des 

k       \  •  J  V      j  •     Tourellei. 

trier.  Apres  avoir  perdu  près  de  troi?  /^i^. 
cens  hommes  d'armes ,  il  fit  fonner 
la  retraite  &  reprendre  le  travail  de 
Ja  mine  >  qui  fut  pouflfé  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  le  jTnrlendemain  1^ 
boulevard ,  prêt  à  s'écrouler  ,  n'étoit 
plus  foutenu  que  par  les  pilliers  diÇ. 

*  Les  femmes  d'Orléans  apportpient  aux  aflîéjfét 
tcmc  ce  qui  à  la  défcnfc  pouvoir  fcrvir ,  &  paur 
les  rafraîchir  du  grand  travail ,  pain ,  vin  ,  vian- 
des ,  fwits ,  vinaigre  &  touailles  (  ferviettes  )  blan- 
ches leur  bailloienc.  Aucunes  furent  vues  duranc 
l'aflaut  qui  Anglois  repoufToienc  à  coups  de  laaces 
des  entrées  du  boulevard  &  es  fofl^s  les  abatcoienc 
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pofés  d  efpace  «n  efpace  pour  en  te- 
•Aiof.  i4i»«  tarder  la  chute.  Les  afliegés  voyai* 
l'impoflibilitc  de  défendre  plus  long- 
tems  te  pofte ,  y  mirent  le  feu  à 
la  vue  des  Anglois  ,  &  fe  retirèrent 
dans  la  fortereffe  Aq%  Tourelles.  A 

f>éine  eurent-ils  abandonné  le  bou- 
evard  cjue  les  ennemis  s'empreflfe- 
rent  d'éteindre  le  feu ,  comblèrent 
fcs  ouvertures  de  la  mine  ,  &  fur 
l'ouvrage  réparé  placèrent  une  nou- 
velle batterie. 

Les  aflîégés  jugeant  que  la  perte 
de  ce  boulevard,  entraîneroit  celle 
des  Tourelles ,  travaillèrent  fans  re- 
lâche à  y  fuppléer  par  une  nouvelle 
fortification  :  ils  élevèrent  un  fécond 
boulevard  fur- le  pont  même,  dont 
ils  rompirent  deux  arches.  L'événe- 
ment juftifia  la  néceflîté  de  cette 
précaution.  Le  fort  des  Tourelles 
rut  emporté  le  vingt-quatre,  &  les 
ennemis  s'y  logèrent  ^uflî-tôt.  Le 
commandement  de  ce  pofte  fut  con- 
fié à  Glacidas ,  ûvanturier  Anglois , 
élevé  par  fa  valeur  &  fon  habileté 
aux  premiers  grades  militaires^ 
foftylvV.  Chairlesétoit  alors  à  Bourges  oc- 
ccsduconaé-çupe  a  raliembler  des  troupes.  Les- 
"/6Îrf.  .     pï^ovinces  de  fon  parti  lui  accorde- 
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tetit  voloocâkemetit  des  fubfides  ex-» 
Cf aor^linîaires»  Le  conncuble  hontieux  Ai*v«  ^^^ 
de  refter  oifif  i  Pàrchenay^  dans  une 
pareille  cbconftance  , .  le  fie  priée  d^ 
vouloir  agréer  fes  ferviçei.  Lç  roi, 
fo^oars  gouverné  pat  la  TrénxolUe  ^  ' 
f^ecta  les.  offres  ^  comte.  C^cim-^ 

pntdentc  ^  foible  n^pnarciite  ,  viâJA      ^ 

me  volontaire  de  la  pnévention  qui 
1  avet^loit  >  ikmhh'n,  fqboriiDnner 
A>n  honneur  >  U  fortime  de  Térat 
fie  ia  p0^a  deftinée»  à  1  ambition 
de  ion  ^yorL  Le  cxHin^cable  pou^ 
voit  le  iervir  utilement  »  mais  fon 
inflexible  auftérité  le  rebutoit.  Le 
courtifan.  plus  fouple  ne  cherchoiç 
qa  à  lui  -puire  &  à  l'occuper  agréa- 
blement* Promené  de  plaifirs  en 
plaifirs  ,  trompeurs  palliatifs  d'une 
mifere  réelle,  on  eut. dit  <ju'il  ne 
regttoit  que  pour  l'inftant.  Prêt  de 
£b  voir  dépouillé  du  peu  qui  lut 
reiikoit ,  il  vouloir  encore  jouir  aux 
portes  de  l'adverfité  de  tous  les  agré^ 
mens  que  la  fortune  réferve  à  ceux 
qu  elle  favorife.  Il  étoit  un  joiir  oc- 
cupé à  diriger  les  apprêts  d'une  fête, 
lorfque  la  Hire  vint  prendre  fes  or- 
dres. Charles  peu  attentif  à  ce  que 
dlfbit  le  guerrier^  lui  demanda  ce 
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^  qu'il  penfoic  du  divertiffenaent  (\ti*il 
iMM.  14 1 g.  [q  propofoit  de  dbliner   à  la  cour. 
»  Je  penfe  ,  dit  la  Hire  ,  qu'on  ne 
n  peut   perdre    fon    royaume    plus 
»  gaiement, 
tîbn^dïffîn     Cependant  le  bâtard  dX)rleanfs, 
tf oticani.     Ghabannes  ,  faint  Seyere ,  Coraze , 
j0id.       Villars ,  &  quelqu'autres  chefs  eff-r 
voyés  pour  hâter  le  départ  des  trou- 
^  pes    &    d'un    convoi   ^deftiné    au 
lecours  d'Orléans,  rentrèrent  dans 
la  ville  avec  cinq  ou  fix  Cens  lances. 
L'arrivée  de  ce  fecours  redoubla  le 
courage  des  aflîégcs.   Leur  artillerie 
placée  fur  le  boulevard  du  pont  fou- 
aroyoit  la  fortereffe  des  Tourelles. 
Les  ennemis  intérefles  à  conferver 
ce  pofte  le  couvrirent  par  un  rem- 
part qu'ils  élevèrent  en  face  de  celui 
des  François.      ' 
Mott  du      On  écoit  au  milieu  de  l'automne, 
«aiisbury.      balisbury   avoit   trop    d  expérience 
^^'^        poiTT  efpérer  de  réduire  avant  Thiver 
une  place  fi  confidérable  Se  fi  bien 
défendue  ,  avec  une  armée  auflî  peu 
nômbreufe  que  la  fienne.  Prévoyant 

Sue  le  fiége  feroit  long,  il  réfolut 
'embraflfer  la  place  par  une  enceinte 
de  plufieurs  foits  ,  qui  placés  de  dif- 
tance  en  diftance  s  refidroieiu  extrê- 
mement 
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Jnement  difficile  rentrée  des  fecours 
i&  des  convois.  Le  général  Anglois  Amn.  Mit^ 
.^ansle  deilèin  de  lé^tiger  Texécu- 
tion  <le  <:e  projet  fur  l'amete  d)e  Ift 
ville  ^  fe  rendit  au  fort  des  Touret 
les  ^  d'où  l'on  pouvoit  confîdérer 
-toute  rétendue  des  environs  d'Or- 
léans. 11  s'occupoit  attentiveinent  à 
cet  examen,  lorfqu'un  boulet  de 
canon  lui  emporta  l'œil  &  la  moitié 
-du  vifage.  Après  avoir  exhorté  les 
|>rinçipaux  officiers  à  continuer  le 
£ége ,  fuivant  le  plan  qu'il  leur  en 
Avoit  tracé ,  il  fe  fît  tranfporter  à 
Meun  5  où  il  mourut  peu  de  jours 
•^piès  de  ia  bleffiire.  Les  ennemis 
perdoient  en  lui  un  de  leurs  plus 
grands  capitaines.  Le  duc  de  Bedfort 
jie  lui  donna  point  de  fucceflèur 
pour  conduire  le  fîégeen  qualité  de 

Î;énéral.  Le  comte  ae  SufTolk  ,  le 
ord  PoU  fon  frère ,  Talbot  >  Glaci- 
das  &  les  autres  chefs  ,  furent  char« 
gcs  du  commandement  avec  un  pou* 
Toir  à  peu  près  égal. 

Les  affiégeans  ainfî  que  les  affié-  Idm.  ibii^ 
jgès  reçevoient  journellement  de  nou- 
veaux renforts^,  la  g^nifon  qui  dans 
le  commencement  du  fiége  montoic 
TomcXIF.  Q 
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îà  peine  à  douze  cens  hommes  fe 
«Amm.  i4i«.  crouvoit.  compofée  de  près  de  trois 
mille;.  &  l'armée  Angloife  de  dix 
mille  hommes  s'étoic  accrue  jufqu'à 
vingt-trois  mille.  La  ville  attaquée 
d'abord  par  le  feul  coté  de  la  Solo* 
gne  fe  trouvoit  invertie'  prefqu  ea- 
tierement  pat  celui  de  la  Beauce. 
Xe  refte  de  l'automne  fut  employé 
i  la  conftruâion  de  ces  forts  y  dont 
=Ie  projet  avoit  été  imaginé  par  le 
<omte  de  Salisbury.  Six  grandes  bai^ 
tilles,  élevées  vis-à-vis  desprincipa* 
les  avenues  d'Orléans, ,  fe  communi- 
quoiem  par  foixante  redoutes  moins 
confidérables  y  conftruites  dans  les 
intervalles.  Il  n'étoit  pas  poffible 
d'entrer  dans  la  ville  fans  padèc 
fous  l'artillerie  des  forts.  Plus  d'une 
fois  Gaucourt ,  Xaintrailles ,  la  Hire, 
l'amiral  Culant  &  les  autres  chefs 
François  forcèrent  des  quartiers  de 
l'armée  ennemie  pour  introduire 
des  convois.  Les  habitans,  excités 
fans  cefle  par  l'exemple  de  tant  de 
braves  guerriers  ,  partageoient  avec 
la  garnifon  les  poftes  ,  les  fati- 
gues, les  dangers.  La  rigueur  de 
ik  faifon  n'interrompit  pas  les  ope- 
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Tarions.   A   peine   les    deux  partis 
Vaccorderent-ils  une  fufpenfion  d  ar-^  Amr.  1411. 
mes  le  jour  de  Noël  *. 

La  France  ayoic  les  yeux  fixés  fiir  -««»•  ^^^ 
révénement  d'un  fiége  dont  fa  def- 
tinée  paroifloit  dépendre.  Ce  grand 
intérêt  avoit  pour  ainfi  dire  fafpendu 
tous'  les  autres,  La  ville  continuoit 
d'être  reflèrrée  de  plus  en  plus.  La 
difficulté  d'introduire  des  convois 
éroit  augmentée ,  mais  la  valeur  Se 
la  conftance  des  affiégés  bravoient  » 
ces  obftacles.  Le  roi  s'étoit  enfin 
avancé  jufqu'à  Chinon.  On  preflbit  ^ 
de  nouvelles  levées  :  plufieurs  villes 
prêtèrent  de  l'argent  au-delà  des 
iubildes  accordés.  Le  printemps  ap- 
pTochoit.  Trois  mille  cma  cens  hom- 
mes de  garnifon  défendoient  Or- 
léans. Charles  avoit  encore  à  fes 
ordres  un  nombre  à  peu  près  égal 
de  troupes  j  fi^ible  reflburce  contre 
une  armée  de  vingt  -  quatre  mille 
hommes. 


»  Le  pece  Daniel  rapporte  que  les  Aneloîs  priè- 
rent les  affiéeês  de  leur  envoyer  des  mufîciens  pour 
célébrer  la  mt  de  Noël  avec  plus  de  folemnicé.  Les 

Î;6néraux  Te  (uCeient  des  préfens.  Le  comte  de  Sufi» 
olk  enVova  au  bâtard  d'Orlea^  des  rafraîchiiTe- 
mens  en  échange  d'une  robe  de  panne  que  ce  fei- 
^eur  lui  avoit  donnée. 

Qij 
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Cependant  les  opérations  dttfiege 
Ahk.  i4if.  avançoient  lentement.  Les  ennemis 
iim.  iktd.  gjj3^  _  mêmes   ayant  ruine    le  pays 
qu'ils  occupoient ,  ^ommençoicfic  à 
manquer  de  vivres.  Le  duc  de  ^ed- 
fort  fit  pittir  dans  les  premiers  puis 
de  février  un  <:onvûi  elcorté  <le  deux 
mille   cinq  cens  hommes ,  fous  k 
conduite  de    Faftol.    Le  comte  de 
Clermont  ayant  ralTemblé   environ 
crois   mille  hommes  »   auxquels  fe 
joignit  un  détachement  de  la  gar- 
nilSn  d'Orléans ,  réfolyt  d'enlever 
le  convoi.  Il  atteignit  les  Anglois  à, 
Rouvrav  ,  village  de  la  Beauce.  Faf- 
tol s'arrêta ,  fit  un  retranchement  des 
charriots    qui  portoient    les  muni- 
tions ,  ne  laiflant  que  deux  iflues , 
à  l'une  defquelles  il  plaça  fes  ar- 
chers, 
'tpé&îte^es     L'armée  Françoife,  comptant  fur 
j^éè*  ^dw  f^  fupériorité  ,  voulut  la  nui-t  même 
Harengs,      forcer   ce  retranchement  avec   fon 
^   impétubfité  ordinaire ,  &  fans  obfer- 
ver  d'ordre  dans  l'attaque.  Les  Fran- 
jçois  s'obftinerent  à  combattre  à  che- 
val ,  tandis  que  les  ÉcofFois  mirent 
^  éfAed  à  terre.  Ce  défaut  de  difcipline , 

n  fouvent  funèfte  i  nos  troupes , 
^roduifit  l'effet  qu'on  en  dévoie  Hf, 
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tendre.  Après  un  cqmhaï  opiniâtre  ' 
les  Anglois  fiirenc  vainqueurs.  Les  Amt.  14*8^ 
deux.  Stuard  ,  les  feigneurs  d'AIbret,. 
de  Châceaubrun  y  de  Montpipeau  ^ 
de  Verduifan  ,  de  Rochdctiouart  ^ 
d'Yvray ,  de  Puilly ,  &  plus  de  fix 
cens  lances  refterent  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  refte  fut  difperfé  ou 
prit  la  fuite.  Le  bâtard  d'Orléans  « 
la  Hire ,  XaintraiUes  ,  la  Fayette  Se 
les  autres  chefs  ayant  ramaflfé  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  d'armes  des 
débris  de  l^ur  armée  rentrèrent  dans 
Orléans  ,  t^hdis  que  le  comte  de 
Clermont  alloit  porter  au  roi  cette 
trifte  nouvelle*  On  nomma  ce  com- 
bat la  journée  des  Harengs  ^  parce 
que  le  convoi  conduit  pat  Faftol 
confiftoit  principalement  en  barrils 
jremplis  de  cette  efpéce  de  poiflbn.. 

jSi  jamais  les  Anglois  fe  flattèrent  Embarras  Ji¥ 
de  voir  enfin  l'heure  fatale  qui  de  voit  '^^^'  ^/^i^^  ^* 
achever  la  révolution  ,  ce  fut  après    nid.* 

«  te  père  Danieî  rapporte  quic  les  Français  fc 
fervirent  d'artillerie  à  ce  combat ,  particulai^icé  donc 
les  auteurs  contemporains  ne  font  aucune  mention. 
Il  eft  d'autant  p!us  permis  de  révoquer  en  doute' 
la»  vérité  de  ce  fait ,  qu'il  par(Ht  peu  probable  que 
dans  une  marche  où  il  s'agiiToit  de  furprendre  un 
convoi ,  la  célérité  qu'exigeoit  une  pareille  entre- 
prife  permît  qu'dh  traînât  une  artillerie  embat-- 
raflante  ,  &  dont  jufqu'alors  on  n'avoir  point  fait 
«fa^  es  pleme  campagne^ 


}6^    HKToma  Da  Frange. 

— — — — *  ce  dernier  revers.  Nous  n'avions  plus 
Aàn.  1418.  d'armée  à  leur  oppofer..  Orléans  faû- 
.    gué  d'un'  long  fiege  y  preflc  de  tpu» 
€Ôté&  5.  ayant  perdu  route  commu- 
nication  au-delà  de  la  Loire  ,  dont 
le  cours  ^  tant  fupérieur  qu'inférieur  ^ 
étoit  occupé  par  les  ennemis-,  devoir 
néceflairement  fuccombër  dans  peiL^ 
La  réduébion  de  cette  ville  livroiti 
lia   difcréiion  du  vainqueur  le  Blé* 
fois ,  la  Touraine  &  bientôt  le  Poi- 
tou. La  plupart  4es  places  de  ces  pro- 
vinces y  mat  fortifiées ,  alloient  infail* 
liblement  devenir  la  proie  d'une  inva- 
fion  rapide.  Charles  >  défefpérant  de- 
fa  fortune  >  prbiettoit  déjà  la  retraite  * 
dans  le  Daupniné.  C'en  étoit  fair 
de  la  monarchie,  s'il   eut  exécuté 
une  réfolution  fi  honteufe ,  qui  i'au- 
roit   en  effet  rendu  indigne  d'un 
fceptre  <ju  il  n'avoir  pas  le  courage, 
de  retenir», 
ta  rctne  en-      Cette  dangereufe  queftion  fut  agi- 
nî%!Vaôi- 1^^  d^^s  le  confeil.  Heureufement 
gn^,";-..         pour  la  France  &  pour  l'honneur  du 
monarque,  le  dellein  généreux  de 
difputér  les.  armes  à  la  main  ce  qui 
reftoit  du  royaume  ,  prévalue.    La 
reine  ,  par  fes  vertus ,  rôrnement 
&  le   modèle  die,  fon  fexe,  emt^ 
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ploya ,  piès  d  un  époux  qui  l'efti-  — *— — ^ 
moit  ,  cet  afcendant  qu'un  mérite  Ans^k  144^. 
refpêdable  ne  perd  jamais.  Elle  fçut 
lui  repréfenter  avec  autant  de  dou- 
'Ceur  que  de  force  1  opprobre  ineffa- 
çable donc  il  alloit  le  couvrir  ,  s'il 
myoit  devant  les  ennemis  de  fa^ 
patrie  ôc  de  fa  maifon.  Il  falloit 
vaincre  ou  périr  en  roi.  Elle  ofa» 
FalTurer  de  la  proteâion  divine^ 
Cette  augufte  &  pieufe  princefle- 
étoit  bien  digne  d'infpirer  une  con* 
âance  dont  elle  étoit  elle-même 
pénétrée.  Charles ,  écoutant  la  vérité 
<pii  lui  parloir  par  l'organe  des  grâ- 
ces &  de  la  modeftif  >  rougit  de: 
trouver  dans  fon  époufe  une  ten*- 
dreffê  à  1  épreuve  de  toutes  les  con- 
rradiârions ,  &  un  courage  fupérieur 
au  fien.  Dès  ce  moment  il  aban- 
donna le  defTein  de  «s'éloigner. 

On  dit  auffi  que  la  belle  Agnès.  A^pès  sorei 
Sorel  contribua  Jpar  fes  inftafices  à  %^^l^^  '^. 
lui  faire  embrafler  ce  parti ,  le  feul  loi. 

2ui  reftoit  à  fon  courage.  Les  anec- 
otes  de  ce  fîécle  rapporrent  qu'un. 
[our  le  roi  paroillànt  déterminé  ^l 
fe  réfugier  aux  extrémités  de  la 
France  méridionale  ^  Agnès  lui  de- 
manda la  permiâion  de  fe  retirer  de^ 
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!  la  cour  :  le  monarque  alarmé  voxs^ 


Ami.  ]Bf»t.  lut  fçavoir  le  motif  d^  fbn  départ 
&  dans  quelle  demeure  elle  aÙoic 
fe  fixer.  Elle  lui  répondit  que  les 
aftrologues  l'ayant  afïùréc  quelle 
ieroit  aimée  par  le  plus  grand  roi 
de  l'Europe  ,  elle  alloît  trouver  le 
roi  d'Angleterre  ,  aue  probablement 
cette  prédi&ion  defignoit»  puifque 
fa  majefté  paToiflfbit  renoncer  à  ce 
glorieux  titre^  Nous  nous  contente- 
rons d  obferver  à  L'occaiion  de  cette 
plâilamerie ,  qui ,  dit- on ,  fit  la  plus 
rive  impreffion  fur  Tefprit  de  Char- 
les VU  ,  que  ce  roi  d'Angleterre 
qu'Agnès  aUoit  chercher  comme 
l'amant  que  les.aftres  lui  deftinoient» 
croit  alors  un  enfant  à  peine  âgé  de 
fept  ans.  Quoiqu'il  en  loir,  il  lerôit 
injufte  de  priver  cette  favorite  de 
la  gloire  d'avoir  participé  au  falut 
de  l'état ,  en  fe  fervant  de  la  ten- 
drefle  dont  b  roi  l'bonoroit  y  pour 
lanimer  la  vertus  de  ce  prince.  Cette 
particularité  a  été,  tranfmife  d'âge 
en  âge  comme  une  vérité  confiante. 
François  I ,  qui  vivoir  ua^emi  fié* 
cle  après  Charles  VIÎ  ,  tems  auquel 
la  mémoire  des  événemens^  de  ce 
tsgtiQ  écoit  encore:  récente  jL  &  luir 
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Ihême  ces  vers  en  voyant  un  por- 
trait de  la  belle  Agnès  :  Awk.  i^^k 

GentiÙe  Agnès ,  plus  d*honneur  tu  tnénttK 
la  caufe  étant  de  Fcance  recourrer  » 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 

Claufe  nonain  j  ou  bien  derot  hermite. 

« 

11  fut  donc  arrêté  que  le  roi  ne ,  Traîtéairec- 

>  ;  1    •  •  T  1  •  /•    le  toi  d'Eco.f' 

scloigneroit  pas*  Les  troupes  dif-.ft. 
perfées  depuis  la  déroute  de  Rou-    ^*'^;    ^. 

*  r      '       '  vil-  Vn      Tref.  des  (M 

VtQLj  le  reunirent^aupres  de  lui.  On 
attendoit  de  nouvelles  recrues  d'É- 
cofle.  Jacques  y  par  un  traité  conclu 
au  mois  de  novembre  précédent , 
avoit    promis   d'envoyer  inceflàm- 
ment  en  France  fa  fille  Marguerite  y 
pour  y   être  élevée  &  unie  >  lorf- 
qu'elle  ferait  en  âge  ,  au  dauphini 
Lodis.   Marguerite  devoit  être  ac-^ 
compagnée  de  fix  mille  hommes  y 
cétoit  la  dot  de  la  jeune  princeflè.. 
Z,e  roi  defon  côçé  s'étoit  engagé  de 
donner  pour  lors  au  monarque  Ecof** 
fois  le   comté   de  Saintonge  &  la; 
châtellenie  de  Rochefqrc  lur  Cha- 
rente ,;  avec  promeflè  en  cas  qu'ilj 
jîecouvrât  fon  royaume ,  de  lui  tranft^ 
porter  en  échange  de  ces  domai- 
nes le  duché  de  Berry  ou  le  comté^ 
^TEvxeux  y  i  foa  choix..  Il   n'étoâc: 
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guéres  poffible  cÎq   mettre  un  plu^: 
Aim.  141a,  haut  prix  à  de  pareils  fecours^  mais- 
il  s  agiflbk  de  tout  perdre  oa  de  tout 
fauver. 
offre  de     Cependant  Orléans  allait  incef- 

femcctre  Or-  r  ^         r  1  \    -  1 

icans  en  fe- lamment  le  trouver  rcduit  aux  der- 
JJ^^J^g^^nieres  extrémités.  Les  aflGégés  n'a- 
gogne.  ^  foient  plus  attendre  leur  déliv^anc^ 
/*'*^  dun  prince  hors  d*état  de  les  aflif- 
ter-,  &  qui  confervoit  encore  à  pei- 
ne lui-même  une  ombre  de  royauté.- 
Us  avoient  envoyé  plufieurs  fois  en* 
Angleterre  des  députés  au  duc  d'Or- 
léans ,  dans  la  vue  de  l'exciter  à  de- 
mander au  moins. la  neutralité  pour 
Ifes  terres  de  fon  appanage.  Les  né- 
gociations  ,,  employées  a  ce  fujet». 
nirent  inutiles*  Il  ne  reftoit  plus» 
qu'un  efpoir  de  fauver  k  irface  5- 
c'étoit  de  la  mettre  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  du^ duc  de  Bourgogne— 
Les  envoyés ,  du  nombre  defquels^ 
étoit  Xaintrailles  ,  fe  rendirent 
d'abord  près  du  duc  ,  qui  agréa  la 

fropofition  ,    &    vint   avec   eux  at 
aris ,  dans  le  defïein  de  porter  le 
duc  de  Bedfort  à'  Tàccepter. 
îf  <^"«  <^^     On  tint,  pour  cet  effet ,.  un  grand 
îe^a7/^^ofi'confeil  ,  où  les  députés  d'Orléans 
M«»«  ofeirent  l'accommodement  projettes 
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tes  hiftoriens  d'Angleterre  ont  loué  — *— — 
k  prudence  &  la  modération   du  Ahu.  141*^' 
régent  :  toutefois  dans  une  conjonc-* 
ture  fi  délicate  il  n*eut  pas  là  poli-^ 
tique  de  conferver  du  moins  l'appa- 
rence de   ces  vertus.  Non  content 
4e  rejetrer ,  fans  aucun  détour ,  l*of- 
he  des  Oriéanois,  il  ne  daigna  pas^ 
même  ménager  le  duc  de  Bourgo- 
gne pcéfent  au  confeil.  Un  nommé' 
Raoul^  U  Sd^t   dit  en  fa  préfence,. 
qu^il  ntjtroitjatn  lieu  ou  L'on  mâ- 
chât  au  duc  de   Bourgogne  y  &   il 
HavaUroit.  A  cet  indécent  proverbe 
le    duc   de    Bedfort   ajouta  :  quil' 
firoit  bien  courroucé  d^ avoir  battu  les^ 
buijfons ,  &  que  les  autres  eujfent  les> 
mfyilons.  Ce  n'étoit  pas  là  ces  mé- 
nagemens  &  ces  égards  pour  le  duc 
de  Bourgogne  ,  tant  recommandés 
par  Henrs  V  mourant^  Les  ufurpa- 
teurs  de  la  monarchie  ne  connoif- 
fiaient  plus  ni  alliés  ,  ni  amis  ,  dès* 
ott'il  s'agiflbit  de  leur  intérêt.  Enivrés> 
oe  leurs  fuccès,  ils  ceflbient  de  fe' 
contraindre.  La  profpérité  les  aveu- 
gloit.  11  eft  tems  que  le  voile  tombe- 
Les  députés  d'Orléans  ne  rappor- 
tèrent d'autre  réponfe,.  finon  que  hx 
ville  ne  feroit  rexjue  à  traiter  qu*aux: 


tés 

gine 
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I  conditions  de  fe  foumettre  aux  Âvûii' 

i^N.  M^i.  glois.  L'indignation  réveilla  le  co»^ 

cage  des  affiégcs ^ tousréfolurent de^ 

combattre  jufqu  au  dernier  foupir,; 

PâttîcoUti»     Tandis  que  la  France  confternée' 

^jj,/"'^!'®!^*  n*àttendoit  plus  que   le^  coup  fatal: 

Sommcncfr.   qui  devoit  confommer  fa   perte  y 

9Mcd\s.^  ^ cette  puiflTance  iuvifîble  qui  femWer 

Informa-  quelquefois  enchaîner  les  plus  grands^ 

i^^^"^  evénemens  aux  plus  foibfes,  caufes,, 

^'if,  ^^^¥  l^i  pxéparoit  un  vensfenr.  Une  îeune^ 

PuccUe..  ^.nll^>  s^ce  pour  lors  de  dixr-lept  ans,- 

^  s'ctoit  fortement  perfuadée  que  Dieu: 

la  deftinoir  à  fauver  fe  patrie..  Jeannei 

d'Arc  étoit  fonr  nom.  Elle  naquit 

en  141 1 ,.  près  dès  rives*  de  là  Meu- 

fe  ,  qui  fépare  la  Cliampagne  de  la 

Lorraine  ,.  à.  Dom-Remy ,,  village^ 

dépendant   de  la  Fraiîce ,.  quoique» 

enclavé  dans  le  diocèfé  de   TouL 

Ses  parens  pauvres,  mais  honnêtes,: 

lui    avotent  donné  cure  éducation 

conforme   à  la  fimplicité  de    leur 

fortune.  Jeanne  >  dès  fon  en^cev 

avoit  été  nourrie  dans  l'horreur  du 

nom  Anglois^  ,    horreur  incellàm-» 

ment  accrue  par  le^  ravages  de  la» 

rrre  qui  déiblbient  jiifqu'âu-  liea& 
ùk  naiiflance.^  L'expuUton  des  en^ 
mEJxà&.  Se  le:  oiomghe  du.  iouvetaiik 
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legîtiaie  ctoient  Tunique  remède  à  < 
taJEït  ée  malheurs;  Elle  s'entretenoit  AwHi  i4*«^ 
journellement  avec  fcs    compagne»; 
d'un  objet  û-  intcreflafit  :  elle  adref- 
foit  à  Dieu  les  plus  ferventes  priè- 
res. Son  «èle  s'enflamman  t  avec  1  age,^ 
elle  eut  à  treize  ans  des  extafes,  d^S' 
lefquelleselleaflTuraquelks'étoit  en- 
tretenue avec  faînt  Michel ,  fainte 
Marguerite  &  fainte  Catherine  ^  qut 
lui  avoient  annoncé  que  Dieulap- 
pelloit  pour  chaflèr  les  Anglois  6c 
&ire  couronner   le   dauphin.   Elle 
poflëdoit  toutes  les  vertus  dont  une 
ame  fimple  eft  fufceptihle,  inno*- 
cence ,  piété ,  candeur  >  géaérofité  >, 
courage.  La  vie  agreftfe  avoir  encore 
fort^é  fon  corps  natacellement  ra- 
hufte.  Elle  n  avoir  que  l'extérieur  de  '     '   ^     > 
fen  {e»e,  f^s  éprouver  les  infe-mi^ 
tés  qui^  en  earikâiéiûfentî  k  Ânbleffe;.. 
Cette:  difpofition:  de  fes  or^mes  de-  ; 
Toit  »éeefl&irement  augmenter   l»^ 
force;  aâivefdr fon  imagination. 

AîVant  que  de  pourfuivrele  récitrr 
Jies  évçnemens  <5ui  coucerhent  cettet 
fillefînguliere ,  il  eft  à  propos  d^aver^^: 
tir  les  ledeurs^,  de  ne  confulter  que;: 
ïeiîTs  lumierès»fur  le  fugement!  qnih,  i 
ésHs^^xt  en  gorter.^  Nous  nonsi  bocr 
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nerons  à  la   fimple  expofition  des^ 
Aiw»  1418.  faits    atteftés.    Plus  inftruits ,    plus- 
éclairés  qpe  ne  Tétoient  nos  ctédu- 
les  ancêtres  5  certains  prodiges  ont 
'       cg^é dette  des  problèmes  pour  nous.. 
Trop  de  raifonnemenr  exclut  Ten- 
tboufiafme.  Tranfportons-nous  pour 
quelque  tems  au  quinzième  fiécle.- 
Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nouspen- 
fons  aujourd'hui  des  révélations  de^ 
Jeanne   d'Arc  ,   mais  de  l'opinion 
qu'en  eurent  nos  ancêtres  j.  puifque* 
ce    fut  cette  opinion  qui  produifir 
réeonhante   révolution    dont    nou$; 
allons  rendre  compte^ 
Teanne  d'Art     Plufieurs   années  s'étoienr  écou- 
Baidcicourt,  lées  5  pendant  lefquelles  les  révéia^ 
commandant  tîons  de  Jeanuô  ne  paflèrent  pas  le* 
leurs.  cercle  de  fa  famille  &  de  fe^  com* 

^^  pagneSk  PreflTée  de  plus  en  plus  par 
cette  voix  intérieure  qui  l'excitoir 
à  s'armer  pour  fort  roi  '&^ fa  patrie,, 
elle  prit  enfin  la  réfolution  de  fe* 
feire  préfenref  à  Baudricourt ,- com-^ 
mandant  de  Vaucouleurs  ,  petite- 
ville  dans  le  voifinage»  EUe-fe  fiaD- 
toit  que  ce  gentilhomme  lui  don- 
neroit  des  armes  &  une  ef<?orte  pour^ 
fe  rendre  auprès  de  Châties  VII^ 
Baudricourt  la  traita  de.  vifionnaire; 
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9c  fa  renvoya.  Elle  fit  peu  de  tems  ! 
après  an  pèlerinage  à  faine  Nicolas  ^^  Aiw.  14^%^ 
près  de  ffancy.  Le  duc  de  Lorraine 
gui  avoir  entendu  parler  de  cette 
ni  le  extraordinaire ,  voulut  la  voip 
êc  l'interroger.  Il  étoit  malade  pour  • 
lors  :  il  la  confulta  fur  fon  infirmité. 
Jeanne  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
'Hoit  guérir  qu'en  fe  réunifiant  avec 
la  duchedè  fon  époufe  ^.  avec  la- 
quelle il  vivoit  fort  mal.  Le  duc  là 
congédia. 

Jeanne  y  fans  fe  rebuter  de  la    Jtzmutfk^ 
première  réception  deBaudricourt,'^^®'^**  *" 
revint  à  la  charge  fix  mois  après  avec    li^- 
auffi  peu  de  fuccès.  Elle  fe  préfenta 
une  troifiéme  fois ,  &  employa  les 
kiftances    les  plus  vives..  Le  com- 
mandant, excédé  defès  importuni^    . 
CCS  ,  voulut  la  faire  exorcifer  par  le  ' 
curé  du  lieu.  Elle  foutint  toujours 
la  vérité  de  fa  miflîon  y  &  pour  en 
convaincre  Baudricourt ,  elle  Taffura^ 
que  les  Royaliftes  venoient  de  faire 
ime  grande   perte  devant  Orléans. 
On   reçut   prefque   dans   le  même^ 
tems  la  nouvelle  de  la  déroute  des^. 
François  à  la  journée  des  Hareng^^ 
Cette  efpéce  de  prédiâion  de  la  parc 
d'une  jeune  fille  y,  fans  art  Se  fanl 
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;  expérience  y  parut  un  prodige.  Le^ 

Ami*  14^^.  révélations  ne   trouvèrent   plus  de^^ 

contradifteursv  &  Jeanne  jouit  enfia 

de  l'avantage  oeu  c^annua  ,  dtêtre 

reconnue  par  les  compatriotes  pour 

un  inftrumeat  furnaturel  de  la  pro-' 

vidence.   Céroit  là  de  fa    miffion^ 

l'obftacle  le  plus  di£5cile  à  furmon^ 

ter.  On  Tarma  de  toutes  pièces.  On» 

lui  donna  deux  gentilshommes  poui 

l'accompagner  avec  leurs  dômefti- 

ques.  Fa ,  lui  dit  Baudricourr  lorC- 

quelle  prit  congé  de  lui ,  &  advicnw 

tout  u  qu'il  pourra.  Elle  arriva  (m 

la  fin  de  février  à  Chinon  y  où  écoit. 

le  roi.  Cécoit.précifément  daiis^  le 

même  tems    que   Charles    indécis» 

paroiilbit  fuccombet  fous  le  poids* 

de  fa  difgrace. 

TtTxm  e(i .   Jeanne  s'éroit  fait  annoncer  a» 

ijréfentéc  au  j.^-  ^^  ^yxi  faifant  remettre  les  lettres» 
ibid,  deBaudricoun.  Elle  pa({^  deux  jour^ 
(ans  être  admife  dt  l'audience  du; 
monarque  ,  les  avis  fe  trouvant  par*- 
tagés  :  enfin ,  la  curiofité  l'empor- 
tant fur  toute  autre  confidération^, 
elle  fut  préfentée.  Le  roi  y  fans^  au- 
cune marque  de  dignité, ,s'étôit  mêler 
dans  la  foule  des  courtifans^,  i 
deflêia  de  l'éprouver;.  Elle  s!adrei& 
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direâement  à  lui.  On  Taffora  vai-  î 
ttemeDC  qu'elle  fe  trompoit ,  elle  AiwrH»^ 
perfifta  fans  s*étonner  ,  &  dit  au 
jeune  monarque  :  genUl  dauphin, 
y  ai  nom  Jeanne  la  Pucelle  j  le  roi  du 
ciel  nia  envoyé  pour  vous  fuourir: 
s^il  vous  plaît  me  donner  gens  d€ 
guerre  ,  par  grâce  divine  &  force  £ar» 
mes  je  ferai  lever  le  JUge  d^Orleans^ 
&  vous  mènerai  facrer  à  Rheitns  mal" 
gré  tous  vos  ennemis.  Ctft  ce  que  le 
roi  du  ciel  m*a  commandé  de  vous 
dire ,  £r  que  fa  volonté  ejl  que  les  An- 
glois  fe  retirent  en  leur  pays  ^  &  vous 
taiffent  paijîhle  dans  votre  royaume , 
^mmt  en  étant  le  vrai  ,  unique  & 
légitime  héritier  ;  que  fi  vous  enfuîtes 
^ffre  à  Dieu  ,  il  le  vous  rendra  beau^ 
coup  plus  grand  S^floriffant  que  vor 
prédéuffeurs  rien  ont  joui ,  &  pnndra 
mal  aux  Anglais  s^ils  ne  fè  retirent. 

On  admira  fa  noble  hardiefTe.  Elle  idâauMJL 
aroit  des  grâxres  tiacurelles  :  elle  par- 
loit  avec  chaleur  :  il  n*écoic  pas  poflî- 
ble  de  la  voir  fans  partager  fou  en- 
thoufiafme.  Tel  fut  TefFet  qu'elle  pro- 
duifit  toujours  depuis  j  effet  attefte  par 
tous  les  contemporains.  La  franchife 
de  fon  ame  >  le  feu  de  fes  regards  y 
la  naïveté  de  fes  téponfes  ,  ômples, 
joaais    psécifes»  fouvenc  fublimes^ 
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mmmÊmmmm  portoietit  U  perfuafion  dans  les^' 
iw».  i^t^  cœurs.  Ge  zèle  ardent  pour  fon^ 
prince  &  pour  fa  nation  fe  commu- 
niquoic  atout  ce  qui  Tapprochoit:: 
elle  infpiroit  naturellement  la  con- 
fiance ,  rattachement  &  même  le  ref- 
ped.  A  peine  parut-elle  à  la  cour  que 
rous  ceux  qui  Tenrendirent  devinrent 
fes  admirateurs.  Il  n  y  a  point  de  pro- 

ÎçreflÎQn  plus  fubite  que  celle  de 
^opinion ,  fur-tout  lorfqu  un  mérite 
réel  la  fourient.  On  ne  parloir  plus- 
que  de  Jeanne  la  Pucelle  ,  titre  qui 
hii  fut  donner  après  qu'elle  en  eut 
été  jugée  digne,  fur  le  rapport  de 
la  reine  de  Mcile  *  ,  qui  voulut  en: 
|iiger  par  elle-même.  Jeanne  ,  exa- 
minée par  des  prélats  &  des  doc- 
teurs y.  loutint  les  divers  interroga- 
toires^avec  la  même  candeur  &  la 
même  liberté.  Toutes  fes  paroles, 

>  Fut  icellè  Pucelle  ^llfei  Vk  roine  de  ^<A^ 
('  Yoland  d*Arragon  }  incrc  de  la  roine  notre  fou» 
veraiiic  dame  7  &  à  certaines  dames  étant  avec 
eUe ,  dont  êtoient  Ibs  dames  de  Gaucourt  &  de 
Eienesi  par  lefquelles  i«elle  Pucelle  fut  vifîtce  es 
-  patries  fccretes  de  £bn  corps.  Et  après  qu*elles  cu- 
rent vu  U  régalé  t6ut-><ic  qui  requis  étoît  en  ce 
cas ,  ladite  dame  die  au  roi ,  qu'elle  8c  Tes  dames 
B-ouvdîent  certainement  que  c*étoit  une  vraye  & 
fturciere  pucelle ,  en  Uquclîb  ne  paroi(P:>it  aucune 
corruption  ou  yioleacc^  Inurroi^PraUidcJ.eâna^, 
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toi:lte&  Ces  adbions  portôienc  an  carac-  ! 
tere  de  merveilkux  qui  ne  permet-  Ahh.  i4i>* 
toit  pas  de  révoquer  en  ooute  la 
vérité  de  fes  promefles.  On  avoit 
été  fur- tout  etonpé  de  la  voir?  re- 
connoître  le  roi  ,  quoiqu'il  fut  dé^ 
guifé  parmi  fes  courtifans,  &  de 
ce  quelle  avoit  révélé  à  ce  prince^ 
un  lecret  qui  n'étoit  connu  que  de 
lui  feul.  A  regard  du  premier  de  ces. 
deux  prodiges  ,  la  lurprife  auroic 
ceffç ,  fi  Ton  avoir  réfléchi  que  Jean- 
ne ,  aufll  fortement  occupée  qu'elle 
étoit  de  contribuer  aa  rétabliflemenr 
i\Xr  roi  f  l'entretenant  fans  celTe  de 
lui  ,  avoit  dû  naturellement  s'infor- 
mer de  fa  âeure  extérieure ,  &  gra- 
ver profondément  fei  traits  dans  fa., 
mémoire.  Il  n'étoit  pas  poflîble  d'aiU 
leurs  qu'elle  n'eût  vu  plufieurs-^or- 
craits  de  ce  prince  ,  puifqu'il  y  avoir 
alors  des  pièces  de  monnoies  fur 
lefquellesfbn image  étoit  empreinte.. 
A  1  égard  du  fecret  qu'elle  révéla.  - 
au  monarque  ,.  elle  le  conferva  tou- 
te fa  vie>  fes  juges  même  ne  purent 
le  lui  arracher ,  ni  par  fubtilité ,  ni 
par  menaces  ^  &  Charles  Vil  ne? 
s'eft  jamais  expliqué  fur  ce  myf-^ 
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Oit  Tavoic  ,  par  ordre  da  rof  ^ 
AMicsi4^r*  conduite  à  Poitiers  f  pour  foumetrro^ 
i-c  park-  la  réalité  de  fa  miflion  au  parle- 
îfcKMLnhic  n^ei^t  qui  réfidoit  dans-  cette  villev 
^fkS'  Depuis  h  mort  de  Chartes  VI ,  le 
parlement ,  attaché  à  fon  fucteflèur  y 
dervoit  être  réputé  le  tribtmal:  fuprê- 
me  de  la  nation  y  dont  la  cour  der 
juftice  ,  réfidente  à  Paris  ,  n'éioU 
plus  que  Fombre.  H  ne  faut  pa^ 
toutefois  coniîdérer  comme  fujets^ 
rebelles  les  magiftrats  qui  continuè- 
rent d'exercer  leurs  fondions  dans^ 
la  capitale  fous  le  nouveau  gouver-' 
nement.  Cette  prorogation  irrégu- 
liere  ^  mais  en  quelque  forte  nécef- 
fwée  par  les  circonftances  ,  prévint 
de  plus  grands  maux.  Enchaînés  par 
une  force  irréfîftibie  ,  ils  remplif- 
foient  les  devoirs  de  leur  état  avec 
amertume^  la  contrainte  qui  règne- 
dans  leurs  regiftreS'  Fattefte  encore 
aujourd'hui  r  mais  l'exercice  de  ces 
devoirs  étoit  indifpenfable.  lis  veil- 
loîenr  fur  le  dépôt  facré  de  nos  loixr 
ik  confervoient  jufquà  des  tems 
plus  heureux  les  titres  de  la  cou- 
ronnne ,  les  archives  de  la  monar- 
chie ,  monumensqui  peut-être  ei^ 
km  été  perdus  fans  leur  vigilancer 
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JEnfin   leur    préfence    conlbloit  dui 

moitis  les  malheureux  citoyens.         amn«i4i>^. 
La  cour  de  Poitiers  eut  d'abord  KtponCctés 
quelque -fcrupule  fur  raccompliflè-^^J^S"*' 
ment  des  promefTes  annoncées  par  la 
Pucelle.  L*aYocat- général ,  chez  qui 
elle  fut  logée,  l'examina  plufieurs 
lois.  Les  magiftrats  lui  firent  diver- 
ses queftions,  auxquelles  elle  répon-i 
^it  aune  manière  auffi  noble  qu'in- 
génue.  Ils  lui  demandèrent  qu'elle 
manifeftât   par  quelque  predige  la 
yérité  4^  fes  révélations  :  7/  ne  fuis 
pas  vtmuy  dit- elle,  à  Poitiers  poux 
faire  ^ des  Jignes;  mais  conduife^-moi 
à  Orléans  ,   &  je  you$  donnerai  des 
fignes  certains  de  ma  miffion.  La  fur- 
prife    des    examinareurs  ,    frappés 
aune  réponfe  iî  ferme ,  augmenta , 
lorfqu'ils  rentendirent  réitérer  avec 
alfurance ,  queies  Ânglois  leveroienc 
Je  fiége  d'Orléans ,  que  le  roi  feroit 
couronné  à  Rheims ,  que  Paris  ren- 
creroir  fous  la  domination  de  Char- 
les ,  &  que  les  ennemis  feroient 
^entièrement   expulfés  du  royaume. 
A  l'égard  d'elle-même ,  elle  dit  pla- 
lieurs  fois  que  fa  miffion  fe  bornoic 
À  délivrer  Orléans ,  &  à  conduire 
\^  roi  à  S^heims,  Loriqu'on  ki  ofc-. 
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^ ^  jeâ:oit  que  Dieu  pouvoit  fauvet  Ik 

Amm.  14»?.  France  fans  employer  d'armée  :  •»  Les 
i>  gens  d'armes ,  répondoic-elle ,  cony- 
^>  battront  en  mon  Dieu ,  &  le  fei- 
M  gneur  donnera  la  viâoire. 

jdm>Bid.  On.  rapporte  ces  détails  qui  fer- 
vent à  prouver  combien  elle  étoir 
•vivement  perfiiadée^  perfaafîon;aA 
tifiée  par  la  force  de  renthoufialme 
.  qui  la  pénécroit.  Telle  ctoit  la  puiflan- 
ce  de  cet  enthoufiafme  qu'il  fubju- 
guoit  tout  le  monde.  Jeanne  réunit  en 
la  faveur  tous  les  fuffrages.  On  ne 

^  balança  plus  à  l'employer.  On  lui 

donna  des  écuyers ,  des  pages  ,  un 
intendant,  un  chapelain  3  enfin, 
elle  eut  une  fuite  conforme  à  l'état 
^'un  chef  de  guerre.  Elle  leva  ban- 
nière i  Pinftar  d'un  chevalier  ban- 
neret.  Le  roi  lui  fit  faire  une  armure 
<omplette.  Lorfqu'on  voulut  lui  don- 
ner une  épée ,  elle  exigea  qu'on  al- 
lât à  fainte  Catherine  de  Fierbois , 
&  qu  on  lui  apportât  une  épée  ,  qui, 
^it-elle  ,  devoit  fe  trouver  dans  un 
tombeau ,  placé  derrière  le  maître 
^autel  de  cette  églife.  On  y  trouva 
effeftivement  l'arme  ^qu'elle  deman- 
doit.  Ainfi  chacune  de  fes  démar- 
ches étoit  un  nouveau  fujet  de  fur- 
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IS^rife.  Ce  feroit  toutefois  une  réti- 

vcence   infideile    que    de  laifler  ,  à  Anh.  %^. 

Texemple  de  quelques-uns  de  nos 

Tiiftoriens^  à  cette  dernière  circonf- 

tance   une    apparence   de    prodige 

u:apable  d'en  impofer.  Jeanne  ,  en  fe 

rendant  à  C^inon,  avoit  paffé  par 

-;fainte  Catherine  de   Fierbois  >  s  y 

^étoit  même  arrêtée  quelque  tems  & 

avoit  vifité  Tcglife.  Toujours  fidèle 

à  ces  révélations  dont  elle  le  croyoit 

ijfavorifée,  peut-être  avoit-elle,  par 

une  efpéce  de  confécration  y  dépofé 

cette  epée  dans  la  tombe  d'un  che- 

tvalier  inhumé  près  du  maître  autel. 

La  Pucelle  revint  à  Blois  où  l'on  Conduite  dt 
préparoit  un  convoi  pour  Orléans,  ^jtfl  ^ 
Quelques   jours  fe   paflèrent  avant 

?ue  les  difpofitions  fuiîent  achevées, 
eanne  pendant  ce  tems  ne  difcon- 
tinuoit  pas  d'exhorter  les  trpupesà 
mettre  tout  leur  efpoir  dans  l'aflîf- 
tance  divine.  Son  éloquence  natu- 
relle,  animée  par  une  piété  qui  ne 
fe  dérnemit  jamais,  forçoit  l'incré- 
dulité ,  convertiffbit  les  cœurs  les 
plus  endurcis  :  fes  ,difcours  ,  fon 
exemple  fubjuguoient  tout.  On  voyoit 
avec  admiration  une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  ne  fçachant  ni  lire   ni 
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[écrire  ,   remplir   les   fonâions  de 

jùm.  «41^  capitaine  &  de  miflîonnaire.  EUe 
raflêmbla  tous  les  prêtres  de  la  ville  > 
dont  elle  compofa  un  bataillon  iacré , 
qui  fortit  de  Blois  marchant  à  la 
wte  des  troupes ,  précédé  d'une  ban- 
nière ,  décorée  du  fi^e  relpedé  de 
notre  religion*  Uair  retendflôit 
d'hymnes  que  les  foldats,  tran^r* 
tés  du  mcme  zèle ,  répétoient  à  hau- 
te voix.  Il  eft  indifpenfable  d'arrê- 
ter le  leâenr  fur  ces  particularités  5 
«lies  expliquent  ce  quil  y  a  de  mo- 
digieœc  d^  les  événemens  dont 
nous  allons  expofer  le  récit.  La  noii- 
▼eile  Amazone  avoii  fait  autant  éCinC- 
pires  de  tous  les  guerriers  qui  Tac- 
compagnoient.  Tous  étoient  perfua- 
dés  de  vaincre  :  tous  la  croyoienc 
favorifée  des  [Ans  fublimes  révéla- 
tions. Trente  ans  après ,  le  fameux 
comte  de  Dunois  dans  une  âge  égi" 
lemem éloigné  dune  jeunefle  incon- 
fidérée^  &  d'une  vieillelTe  foible& 
crédule  ,  affirmoit  encore  avec  fer- 
ment (pie  toutes  les  aâions  de  cette 
fille  .,  qu  il  avoit  jnrefque  toujours 
accompagnée ,  portoientuncaraékérc 
furnaturel ,  doiu  le  fouvenir  fe  re- 
fxaçoit  uns  ceflè  à  fa  mémoire. 

Le 
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le  maréchal'  4e  Boiftira^  «  Gill^ 


4e  Rafe ,  l'amiral  de  Cidaïut ,  An*-  Am»*  14*>» 
broife  de  Loré^  la  Hire  accompa-   e«c  conduit 

-  ?         r         /     1»         '^        ""  convoi  4 

gnoienc  le  convoi,  eicoctc  d  environ  orUans. 
Sx  mîUe  hommesi  Jeatme  voi^it  ^*'*'* 
iju'on  l'introduisît  par  le  -câ^^  de  la 
fieauce  :  c  ctoic  te  quartier  des  An- 
^toisl^  nviettx  fùtt't&L  Qn  crue /qu'il 
'^ecoit-plûs  prudent  de  le  conduite 
par  le  côte  de  la  Sologne.  Le  fecours 
arriva  le  19  avril  à  lavûe  cfOrleanS:, 
&  paflà  devant  les  ennemis,  fans 
^'ils  fe  nHflfent  en  devoir  de  l'ena- 
pecher  ,  tandis  qu'on  tranfportoit  les 
vivres  &  les  munitions*  Le  bâtard 
ctOrleans ,  qui  pour  lors  étoit  dans 
la  vilïe  5  patfà  la  Loire  pbur  inviter 
la  Pucellé  à  fatisfaire  Tenipreflèment 
que  les  habitaris  avoient  de  voir 
leur  libératrice.  Après  quelques  dif- 
Acuités  elle  {e  rendir  à  Tes  prières. 
Son  entrée  eut  l'air  d'un  trioniphe. 
Déjà  4^pui«  :  long  -  tems  fa  ré- 
putation l'avdit  devancée.  Le  bâ- 
tard &:  la  Hire  marchoient  à  fes 
cotés.  Ses  grâces  naturelles  ,  Ta- 
dreflê  avec  laquelle  elle  portoit 
foh  étendard  &  manioit  fon  che- 
val ,  quoique  peu  feite  1  cet  exer- 

Tooù  xm  ^ 
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cice*  ,  la  beauté  de  fes  traits^ plus 

Amn.  141^.    nobles  ique  délicats  ,  infpiroient  le 
courage    &  la    confiance.    Dès  ce 
moment  les   Orleanois  fe  cturçnt 
invincibles  &  le  furent  en  effet. 
yc«n«^"«       Jeanne,  avant  que  de  parçir  de 
X^nS.'*"*  Blois  >  avoit  envoyé  par  un  héraut, 
/^4*        nonmié  G^tnm  ^  unç  lettre  ad^effée 
au  roi  d'Angletierre ,  au  duc  de-fiect- 
fort  &  aux  généraux  qui  commaur 
doient  le  fiége.  Dans. cet  écrit  elle 
fommoit  les  Anglois  de  la^partde 
Dieu  de  lever  le  fiége  d'Orléans  & 
de  rendre  le  royaume  au  fouverain 
légitime.  Les  ennemis ,  violant  le 
droit  desg^ns»  retinrent, le  mefïàgpr 
&  le  chargèrent  de  chaînes.  Le  len- 
demain de  ion  entrée  dans  Orléans, 

♦  Monftrclcit  ,  «n  parlant  de  la  Pucelle  ,  dit 
qu'elle  avoit  été  grand  ejpace  dt  tems  chanérierc 
en  une  hôtellerie ,  &  itou  hardie  de  chevaucher 
chevaux  »  &  Us  mener  boire  ^  &  auffi  défaire  afer- 
tifes  &  habiletés  que  Jeunes  filles  nont  point  accou' 
^  ttané  défaire.  Ce  récit  cft  démenti  par  routes  les 

informations  ^ites  fur  le  liei^ra^c  dç  la  naiŒiA^e 
de  Jeanne  d*Arc  ,  qui  ne  pafla  jamais  que  quinze 
jours  dans  une  hôtellerie  de  Neufchâtel  en  Lor- 
raine ,  où  Ton  oncle  Tavoit  conduite.  Elle  ne  pftc 
certainement  en  H  peu  de  tenjs  apprendre  â  monter 
â  cheval ,  8c  à  manier  la  lance  aulfi  bien ,  avec 
Autant  de  gracç  &  d'aifancc  que  tous  ceux  qui  Topc 
TU  Tont  attcfté.  Procès  MS,  Juflificaiioii  de  U$ 
Puci^e.  B.  R, 
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elle  envoya  redemander  fon  héraut  l 
aux  afficgeans  ,  avec  menaces  de  la  Aks.  141^. 
part  du  commandant  de  la  ville 
a  ufer  de  repréfailles.  Le  héraut  fut 
renvoyé  avec  une  lettre  remplie  d'in* 
veAives.  Les  jours  fuivans  on  reçut 
dans  la  ville  de  nouveaux  convois 
&  des  troupes,  La  Pucelle  affiftoit 
à  toutes  ces  expéditions  ,  Se  fe  tenoit 
avec  un.  corps  de  troupes  entre  la 
ville  &  les  ennemis ,  qui  voyoient 
xous  ces  mouvemens  fans  s'ébranler« 

11  fut  réfolu  qu'on  celTeroit  de  fe  Um.ïhhi^ 
xevAx  fur  la  défenfive.  L  armée  An- 
gloife  ^   aflfoiblie  par  la  retraite  des 
troupes  du  duc  de  Bourgogne  ,  at- 
^endoit  un  renfort  que  devoit  con- 
•duire  Faftol.  On  agita  dans  la  ville 
fi  Ton  iroit  Tattendre  &  prévenir  fa 
jondion,  ou  fi  Ton  tenteroit  latta^ 
que  de  quelques-uns  des  forts  enne- 
jaais.  Ce  dernier  avis  prévalut ,  & 
la  Pucelle  réitéra  fa  fommation  aux 
An^lois  par  une  féconde  Se  par  une 
troifiéme  lettre  qu'elle  leur  fit  par- 
venir au. bout  <l'une  flèche.  «  An- 
^>  glois  ,  leur  marquoit  elle  ,  vous , 
>>  qui  n'avez  aucun  droit  à  ce  royau-  -         ' 
.»>  me  de  France;  Dieu  vous  ordon- 
•»  ne  par  moi  ^  Jeanne  la  Pucelle  , 

Ri| 
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»  d'abandonner  vos  forts  &  de  vous 

AiMM.  I4t^  „  rerirer  }  Je  vous  fcrois  tenir  ma 
»  lettre  plus  honnêtement ,  fi  vous 
5>  ne  reteniez  pas  mes  hérauts.  Les 
ennemis ,  en  recevant  la  lettre ,  pro- 
férèrent les  plus  groffieres  injures  •• 
Jeanne  les  entendit ,  &  verfa  des  lar- 
mes. Quelque  mépris  que  les  An- 
glois  afteâbaffent ,  il  eft  certain  que 
la  réputation  de  la  Pucelle  les  avoit 
frappés  :  une  terreur  incomprébeit- 
iîble  s  ctoit  emparée  de  leurs  cœurs  : 
ils  la  croyoient  magicienne  d'aulli 
bonne  foi  que  les  François  la 
croyoient  céleftement  infpirée.  Ceft 
.  fous  ce  double  point  de  vue  qu  elle 
fut  confidérée  dans  fon  (îécle  ,  ôc 
cette  opinion  éroit  également  celle 
r  des  chefs  &  des  foldats. 

Attaque  ôc      Le  mercredi  4  mai ,  les  François, 

?oKs.  *'  \conduits  par  la  Pucelle ,  attaquèrent 
dbid.  un  Jes  forts  qu'ils  emportèrent  après 
un  alïàut  de  quatre  heures.  Cent 
foixante-quatorze  Anglois  y  périrent , 
&  deux  cens  furent  faits  prifonniers; 
La  folemnité  du  lendemain  fufpen- 
dit  le^  hoftllités  :  mais  le  vendredi 
fuivant  Jeanne ,  à  la  tête  de  quatre 

»  VQiçi ,  s  ■écrièrent  les  Anglois  ,  4cs  i|ouy«Ileft<lc 
^  P*-...  d«  Armagnacs. 


Charles    V ÏL       j 89 

mille  combactans  ,  s'empara  de  àtxix  mÊmÊÊÊmmmm 
autres  forts.  Dans  ces  aifFérens  af-  awnv^41)i. 
fauts ,  elle  fe  prcfentoic  toujours  la 
première,  fon  étendard  à  la  main^ 
avec  le  fang  froid  Se  l'intrépiditi 
d'un  héros.  Ce  qui  relevé  encore  fon 
courage  5  c'eft  qu^^elle  avoir  «ne  ré- 
pugnance naturelle  à  verfer  le  fang 
humain  ;  qu'on  ne  trouve  en  aucua 
endroit  qu'elle  ait  jamais  donné  U 
mort.  Lors  même  qu'on  lui  demanda 
dans  un  tems  non  fufpeét ,  c'eft- à- 
dire  avant  fa  captivité ,  par  quel 
motif  elle  portoit  toujours  fa  ban- 
nière dans  les  adions  militaires  ^ 
elle  répondit  quelle  ne  vouloir  ni 
fe  fervir  de  fon  épée  ,  ni  tuar  pet- 
fonne  *. 

Les  ennemis  avoient  abandonné  idm.nn^ 
un  de  leurs  forts ,  nommé  faint  Jean* 
le-Blanc ,  &   s'étoient   retirés  dani 
un  autre  conftruit  fur  TEglife  des 

«  Interrogau  qutrc  fcrcbat  vcxîllirm  ,  rcfpondît 
^uod  nolebat  uti  eafe  fuû  nec  volebat  ouemquam  i»- 
terficcrc.  Procejf.  jufiif.  J?.  R,  Voilà  précifcment 
te  courage  âu-defTus  de  Thumanité  ordinaire  que 
l'auteur  de  la  Henriide  a  fi  digoemeac  rèpréCenié' 
dans  le  vertueux  Mornay  : 

Et  fon  rare  courage  y  ennemi  def  combats  ^ 
6çak  affronter  U  mort  8c  ne  U  donne  pas.^ 

^otmt  tU  la  MenrMe  de^  M*  de  Voltaire  ychant  vu  A- 
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^^^^ Auguftins.    Jeanne  s'avança  ,  patfift 

Amt.  M2^.  la  première  fur  le  revers  du  foflc* 
Les  François  plantoient  déjà  leurs 
écheltes  ,  lorfqulls  firent  effrayés 
par  un  cri  qu'ils  crurent  provenir  des 
ennemis  qui  accouroient  au  fecours 
dQs  leurs  ;  ils  prirent  U  fuite.  La 
Pucelle  ,  forcée  de  les  fuivre  ,  fer- 
.  moit  Tarriere-garde.  Voyant  que  les 
Anglois  fortoient  du  fbit  pour  char- 
ger les  Français  dans  leur  retraite, 
elle  fait  volte  face ,  &  marche  vers 
eux  avec  une  afliirance  qui  les  éton- 
ne. Les  plus  hardis  de  fa  troupe  fe 
rademblent ,  la  rejoignent  ç  les  au- 
tres reviennent  fur  leurs  pas;  les 
Anglois  rentrent  dans  leur  baftille» 
L'aÏÏaut  recommence  avec  une  ar- 
deur que  redouble  la  honte  d'avoir 
fui.  Après  un  long  &  fanglant  coon 
bat  le  fort  eft  emporté, 
ïtîfcdubou.  Il  ne  refl?oit  plus  aux  Anglois,  du 
forîà»Toa^^té  de  la  Sologne  ,  que  le  boule- 
telles.  vard  &  le  fort  des  Tourelles  qui 
^àid.  ferjnoit  l'entrée  du  pont.  De  ce 
pofte,  le  plus  important  de  tous,  dé- 
pendoit  le  fuccès  du  (îége  :  l'attaque 
en  fut  remifeau  lendemain.  Jeanne 
paffà  ta  nuit  fous  les  armes  avec 
un  détachement.  Dès  la  pointe  du 
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jbut  les  Fbançois  monterencà  laf- 
fauc.  Cinq  cgns  hommes  d'armes  des  Ai»n.  i4«^ 
meilteUres  troupes  Angloifes  ,  com- 
mandés par  Glacidas ,  défendoienc 
ce  pofte.  On  combattit  de  part  &c 
d'autre  avec  un  égal  acharnements 
Jeanne j  bleflce  à  la  gorge,  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  pour  mettre  le 
premier  appareil  à  fa  blefTure  :  (on 
cloignement  fit  perdre  courage  aux 
allaillans ,  rebuttes  d'avoir  combattu 

rndant  tout  le  |our.  On  foneeoit 
la  retraite  ^  le  bâtard  d'Orléans 
lui-même  croit  de  cet  avis,  lorfque 
la  Pucelle  ,  après  un  demi  -  quart- 
d'heure  d  abfence  ,  revint.  Elle  cou-* 
rut  au  pied  du  fqrt ,  y  planta  fon 
étendard.  Son  intrépidité  pafla  en  un 
inftant  dans  tous  les  coeurs  :  les  Fran- 
çois redoublèrent  leurs  efforts.  Les 
Ânglois  falfis  d'une  terreur  panique 
abandonnèrent  le  boulevard  Se  cou* 
furent  fe  réfiigier  dans  ;le-  fort  a  la 
pins  grande  partie  périt  par  k  chute 
du  pont-levis ,  qiii  s'abîma  dans  la 
Loire.  Le  rempart  forcé  ,  il  ne  fal- 
lut plus  que  le  tems  de  réparer  le 
pont  pour  fe  fendre  maître  du  fort 
des  Tourelles  :  &  ce  jour  même 
Jeanne  &   les   François  rentrerem^ 

Riv 
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dans  ta  ville  par  le  ponc  ,    ûnfr 
A«H.  141^  qu'elle  lavoit  afluré. 
/<i  Fragment     Ccs  exploits  rapides^  donnent    à, 
du  "*diJ^"dt  i*hiftoire   un    air  de  merveiHeux  , 
Bcdfort    fut  capable  d'infpirer  la  dëfknce.  11  fem- 
^^^Hiftoire  ^^^  qu  on  life  quelquc  récit  des  tem$ 
^^ngieierrt.  héroïquesde  la  fable»  11  n'y  a  toute* 
pub!^'"'  '^'  ^^^  aucun  de  ces  faits  qui  ne  foie 
attefté  par  une  foule  de  témoins  irré- 
prochables. Les  Anglois  eux-mêmes- 
étonnés  d'une  révolution  fi  peu  pré- 
vue ,  ne  pouvoient  l'expKquer  qu'ea 
recourant  à  Tenchantement  :  &  cette 
opinion  n'étoit  pas  feulement  celle 
du  peuple  »  mais  des  grands  &  des 
princes.  Voici  comme  le  duc  de 
Bedfort  s'exprimoit  à  ce  fujet  dans 
'  une  lettre  par  laquelle  il  mandoit  ea 
TrAd.  dts  Angleterre  l'état  des  affaires.  »*  Tooi- 
^An^ifu^  •  tes  cbofes  \éuflî0bitftt  ici   pour 
j^aru  é^  folio  o  VOUS  fufqtfau  tcoas  -du  fi^e  d'Or- 
liioMc!^^^^  »  leans  entrepris  ,  :  Oieu  içait  par 
j5  quel  aVis4  auquel  t^ms  ,-  |p près  le 
a»  maibeuc  arrive  à  mon  <:oiwn  de 
'ik  Salisbury ,  que  Dieu  abfblve  >  if 
>t  a  été  frappé  par  la  main  de  Dieu» 
9»  ainfi  que  te  me  le  peifimde  »  un 
«  coup  terriDle    fbc  yos  ^ns  •  qiû 
V         *»  étoient  allemblés  en  grand  nom- 
^  ^  bre  an  même  lictt  d'Orjeam.>  re; 
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0  Vfers  caufé  en  grande  partie',  ainfi 
»  que  je  le  reconnois ,  par  la  foUe  ^ï*»  h^**- 
»•  &  funefte  croyance ,  &  la  crainte 
>?  fuperftitieufe  qu'ils  ont  conçue 
w  d'une  femme  ,  vraie  difciple  de 
f»  Satan  ,  formée  du  limon  de  l'en- 
»  fer  y  appellée  la  Pucelle  y  laquelle- 
n  s'eft  fer  vie  d'enchantement  &  de 
p  fortiléges.  Ce  revers  &  cette  dé' 
>»  faite,  non-feulement  ont  fait  périr 
f»  ici  une  grande  partie  de  vos  trou* 
n  pes  s  mais  en  même-tems  décou*' 
»  ragé  ce  qui  reftoit  de  la  manier^ 
»  la  plus  étonnante ,  &  de  plus  onc 
*»  excité  vos  ennemis  à  fe  raifembler 
w  en  plus  ^rand  nombre  ,  &c. 

Le    lendemain    les    Anglois    fe   Ut  Angioîi^ 
mirent  en  bataille  à  la  vue  d'Or^  geXdcaSt 
leans    du  côté  de  k  Beauce.    Les    ^^'^^^ 
ïrariçois    fe    préfenterent    dans    le 
Blême  ordre ,  réfolus  de  combattre  $ 
quoiqu'inférieurs   en   nombre.    Le« 
tems  étoient  bien  changés.  11  fem- 
feloit  qu'il  ne.reftât  plus  au36  enne*» 
mis  confternés  d'autre  reflburce  que" 
celle  de  fuir  devant  la  terreur  qut 
les  pourfuivoit.  Ils  s'éloignèrent  préc- 
ipitamment   :   une   partie   prit   laa 
route  de  Jargeau  ,  &  l'aurre  celle  de' 
Meun  „  abandonnant  leurs  malades^? 


)94  HisToi&B  Dfi  Fkancb» 
'  leurs  bagages  ,  leurs  viyrcs  ,  kur 
èsm.t4tf.  artillerie.  On  voulut  les  attaquer 
dans  leur  retraite ,  Jeanne  s'y  oppofii 
toujours ,  guidée  par  cet  efprit  d'hu- 
manité ,  ayare  du  ikne  des  hom- 
mes ,  &  déteftant  de  Te  répandre 
ians  néceffitc;^  Monftrelet  fait  mon- 
ter à  fept  mille  hommes  la  perce 
des  ennemis  pendant  les  trois  jours 

Sue  dura  lattâque  des  forts  y  mais 
y  a  de  l'exagération.  Ainfi ,  contre 
coûte  efpérance,  la  ville  d^Orleans 
for  délivrée  le  8  mai  i4'29»  Lamé^ 
moire  de  cet  heureux  événement  fe 
ieenouvelle  tous  les  ans  ,  à  pareil 
jour ,.  par  des-  aékions  der  grâces  fo- 
lemnelles  célébrées  dans  la^  Cathé- 
drale. On  y  prononce  l^éloge  de  la 
libératrice  dé  la  ville  \ 
iSan^lhid*  Jeaiwie ,  quoique  la  bleflure qu'elle 
avoir  reçue  à  l'attaque  des  Tourelles 
.  ne  fur  pas  encore-  guérie ,  partit  ac- 
compagnée du  bâtard  d'Orléans  Se 
dès  principauic.  chefs,  pour  aller  ie 

^  On  confenre  encore  dans  la  maifon  des. prêcrei 
àt  l*Oratoire  d'Orléans  ,  le  chapeau  de  Jeanne 
d*Ârc  ,  dont  les  extrémités  bordées  d'ôr  ^  font  re* 
levées  de  quatre  cotés.  Les.  ptêtres  de  cette  niaifoo. 
le  tiennent  des  héritiers  de  la  famille  chez  laquelle 
cette  héroïne  avoir  dtmeuié'  pendant  Ton  feiour 
4fens  la  ville.  JPilus  jupjfcût»  iU  l*hifi>  de  Jeamnm 
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ï-oclies  rçiidre  compte  au  roi  du'_ 
{nctès  de  fes  armes.  Charles  lui  fit  Ann.  143^ 
une  réeeption  proportionnée  à  fes 
fervices.  Malgré  l'avantage  qu'on 
venoit  de  remporter ,  le  monarque, 
ainfi  que  fon  confeil ,  paraiflbient 
indécis.  La  Pucelle  vouloit  qu'on  fe 
hâtât  de  profiter  de  la  fav^ir  des 
circonftances,  en  chadant  les  enne^ 
mis  étonnés  des  pkces  dont  ils 
s*étoient  emparés  depuis  1  ouverture 
de  la  campagne ,  &  en  conduîfanic 
le  roi  à  Rbeims.  Elle  vint  un  jour 
tfouver  ce  prince ,  occupé  dans  fon 
cabinet  à  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
prendroit  :  »  Gentil  dauphin  ,  lui 
'>  dit-elle ,  ^1  embrailànt  fes  genoux^ 
9»  ne  tenez:  plus  tant  de  confeils  inu«* 
w  tiles  &  prolixes  ,  mais  ne  fonger 
n  qu'à  vous  rendre  à  Rheims  pour 
wy  recevoir  la  couronne.  Ses  InC- 
tances  ,  auffi  vives  que  perfuafîves ,. 
Vetnponerent  enfin  fur  Tindolence 
du  prince.  Il  fut  ntrèté  qu'on  mar- 
ckeroir  inceli&mmenc  vers  la  Cham-^ 
pagne  ,,  &  qu'avant  le  déparr  on  re-* 
prendroit  les  villes  conquifes  pas  les> 
Anglois  aux  environs  d'Orléans. 

Le  duc  d'Alençon,  à  la  tete:d'tm     Prffô    «^ 
wgs^  4^  fix  mille  homme&v  vim^*;^*' 

Rvjj 


afliéger  Jargeau  y  où  4o  comte^  de 
^9^'  »-Wi  Suffolk  &  ^3  4eux  /rçr^s  Çuillau- 
mfe  &  Jean  Poli  s  «toient  renfermés 
avec  douze  cen^  hommes^  Les  Fran* 
çois  fe  rendicent  d'abord  maures  des- 
fauxbourgç.  On  drefla  des  batteries  r 
>  &  en  peu  de  jours  la  brèche  fut 
pratiquablè.  Le^  ennemis  oflFritent 
defe  rendre  fou^  quin^^  jouis.  CçU9 
capmilarion  Içur  fut  i?jefuieé.  jLe$ 
troupes  fe  micent  eh  mouvement 
pour  monter  à.  1  aflàur.  La  Hirç.^. 
qui  parlementoit  encore  avec  l^ 
commandam  Ângloi$',  «eui  ordr^/de 
ie^retirer.  On  approcha  des  rempa«:ts» 

«l^^r/ aT  ^^^^^  e^^^  ^*^  ^  l*affaut\,  die  \a 

fenç#n.  Pucelle  au  duc  d'Alençcwa.  Elfe  çojn^ 
barrit  toute  cectse  joui^nét&  fous  les 
jre^x  de  ce  prince.  Il  at&ra  x}ue  <ians^ 
le  plus  fort  de  laâion  cette -h^toiw 
lui  difoit  »  Ne  craigne»  ri^  r  o* 
»  fçaviez-vous  pas  U  pfon^efle  tyoe 
9 1'^  ^ité  à  la  duc&efire  votre  épouf<t 
»  de  vous  ramener  fain  &  f^uf  ?   . 

mm>  ih'tà.  Cependant  les  ennemis  du  &aÉr 
de  leurs  murs  employoient  tous  le» 
efforts  imagina]bfes  pour  repouflec 
les^    aflaillans  ,    qpe  la  courageu^ 

r  '  Jeanae  ne  ceflbk  d'animer  du  gefte^ 

dei  la.  voix  ,  ic  glus  encore  par  £»]|^ 
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^temple*  On  là  voyoit  fuc  les  ckr- 
niers  dégrés  de  C&n  échelle ,  lenaiit  Axk.  h»^ 
i  la  main  foô  étendard  qu'elle  allait 
arborer  fur  la  brèche.  On  faifoit 
pleuvoir  fur  elle  une  grêle  de  traits, 
donc  un  déchira  fa  bannière  ,  raidis 
qti'un autre  lafteignit  à  la  tête.  Son 
calque  rompk  1^  violence  du  coup  y.  [ 

4ont  toui^tois  ^le  fut  renverfée  au 
jHed  de  la  muraille.  Devenue  pluj 
terrible  par  fa  chute  t  amis  j  amis  ^ 
s'écria-t-elle  >  fiis  ,  Jiis  !  N^trt  Stt- 
gmur  a  condamné  le^s  Anglais  :  Us  . 
font  à  nous.  Bon  courage  l  Aux  cris^ 
it  la  guerriete  les  François  parurent 
tmnfportés.  Gagner  la  brèche  ,  pré-r 
cipiter  les  ennemis  dans  la  ville  > 
les  pourfttivre  l'épéedans  les  reins  ^ 
en  maflacrer  on:pe  cens  ,  forcer  Suf- 
iblk  y  Guillaume  Poli  &  les  autcer 
à  fe  rendre  prifonniens  ,  fut  1  a6tio» 
d'un  iaftant.  Le  plus  ^uae  des  fret 
tes  de  Sr^lk  avoic  été  tué.  Getté 
multitude  d'exploits  impofe  à  chaque 
iûftant  la  néceffité  d'avertir  le  leûeùb 
qu'on  ne  lés  lui  préfente  que  d'après  leà> 
autorités  lea  moins  fufpeétes  ,  fans- 
le  permettre  la  ptus  légère  exagé^ 
tation.. 
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Les  troupes  fe  repoferent  qtiet* 
Aiin%  14»^  ques  jouts  à  Orléans  ,  d  où  elles  fo 
^**^^^ÇJ*ç"  tendirent  à  Meun ,  s'emparèrent  du 
maitrei  de  pont ,  &  vinrent  affiéger  Beaugency# 
Ui^gJ^f^  Les  AngloiS  abandonnèrent  la-  ville 
itid.  '  &  fe  retirèrent  dans  le  château. 
Prîfo  da     Tandis  que  les  François  étoient 

château    de  /       \  /*  /  * 

leauçcncy.  occupes  a  CQ  fiége  ,  on  apprit  que 
/hd^  le  comte  de  Ricbemont  venoit  les 
joindre  avec  dou2e  cens  hommes; 
Ce  prince ,  ennuie  de  l'inaâiion  dans 
laquelle  il  vivoit  depuis  quelque 
tems  à  Parthenay  ,  avoir  rafremblé 
des  troupes.  Sur  les  premières  nou«*^ 
velles  de  ùl'  marche  le  roi  lui  fie 
défendre  de  s'avancer.^  Il  pourfui- 
vit  fa  route  fans  s^arrèter  à  ces  dé- 
fenfes^.  Charles  fit  commander  au 
duc*  d'Alençon  de  ne  le  pas  rece- 
voir*  Cependant  le  connétable  ap- 
-  pTochoit  de  Beaugency  ,  &  Ton  étoiç 
éans'  l'incertitude  s'il  falloit  le  con- 
fidérer  comme  ami  ,  ou-  le  combat" 
tre.'  La  fîuceUe  étoir ,  dit-on ,  de  ce 
dernier  avisw  Son*  zèle  ,  imprudenr 
Tans  doute  en  cette  occafion  ,  ne 
confidéroit  que  le  roi  *.^La  Hire  Se 

»'  L'hiftoiré  db  Breug^ç  rapporte  qafc  lorfque  I^î 
fUccllcfe  préfenta  devant  ie  connécable  j.  il'lui  ^^cr 
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le»  autres  feigneurs  qui  fe  trouvè- 
rent dans^  rarmce  ,  prévoyant  les  Aw».  14*^» 
fuites  d'une  diyifion  qui  alloic  feire 
triompher  les  ennemis  ,  fe  hâtè- 
rent d;lnterpofer  leur  médiation.  E» 
même  -  tems  qu'ils  difpofoient  le 
comte  à  fecriner  une  patrie  de  fa 
hauteur  ,  ils  firent  adrelTer  au  roi 
de  fi  fortes  repréfentations ,  que  le 
monarque  ,  malgré  l'oppofition  de 
laTrcmoille  ,  confentit  enfin-  à  rece- 
voir les  fervices  dur  connétable  ,  qui 
fe  rendit  devant  Beaugency.  Le  len- 
demain le  château  capitula.  L'armée 
revint  i  Meun  que  les  ennemis 
vouloient  reprendre,  ils  fe  retire-^ 
rent  à  fon  approche. 

Cependant  la  levée  du  fiége  dIOt-  imhztfi^i 
feany,    &  la  terreur  dont  les^  An- ^^^^^/'^j,^^^ 
glois  paroiflfoient  frappés,  avoientv#yc    dcr 
confterné  le  duc  de  Bedfort.  Pen-  î^^^'^^ 
dant  quelques  jours  il  ne  fe  crut  pas 
cir  fûteté  dans  Paris ,  où  il  n'igno- 

Smtpte  «  on-m*a  dit  que  vont  vouleiçme  camhattre»* 
Jt  ne  fçais  pas  qui  vous  êtes  ,  ni  de  par  qui  vous. 
êtes  envoyée; fi  c^eft  dt  par  Dieu  ou  de  parle  dia- 
hte.  Si  vous  ête»  de  pgar  Dieu  ,,  je  ne  vous»  crain» 
point ,  car  Dieu  connoit  mon  intention  comme  loi 
vôtre  >  Si  vous  ites  dé  par  le  diable  ,  je  vous  crains 
encore  moins*  Jeanne  1  afiiira  de  fon  divouemenc  r 
tant  q}i'il  feioit  Edéle  au  toi.  Hijl.  de  Bretagne  »> 
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?!^^"^rT  roic  pas  qu'il  fe  trouvoit  beaUccw»» 
^^w.  i4]^«  de  méconcens.  Il  fe  recira  d'abora 
au  château  de  Vincennes  :  il  man- 
da en  hâte  le  duc^e  .Bourgogne  ^ 
pour  concerter  avec  lui  les  mefures 
capables  d  arrêter  le  progrès  des  ar- 
mes du  roi.  Par  fon  ordre  on  raf- 
fembla  le  peu  de  gens  de  guerre  qui 
t^   trouvoient   épars   dans  llfle  de 
France.  On  n  ofoic  dégarnir  la  capi^ 
taie  ,    dans  lappréhenfion   que  les 
Royaliftes    n'y   excitaflènc    quelque 
Hiouveftient.  Les  fréquentes  décou-» 
vertes  de  confpirations  ne  juftifioienç 
que  trop  une  pareille  crainte.  D'iin 
autre  côté  la  noblefle  Françoife  des- 
provinces   foumifes    aux  Anglois  ^■ 
,    ^ .         témoignoit  peu  d'empreflement  de 
s'armer  en  leur  fav^eur  j.  &  dans  les 
circonftances  aâruelles  il  étoic  dan- 
gereux d'employé?  la  contrainte.  A 
peine  le  duc  régent  put -il  former 
un  corps  de  fix  mille  nommes  ,  dont 
il    confia  la    conduite   à  Faftol  & 
Rampton.  Ces  deux  généraux  s'a van^ 
cerent  à  grandes  journées  dans  l'Or- 
leanois  ,  où  ils  furent  joints;  par  TaU 
bot ,  qui  après  avoir  abandonné  lât' 
faque  du  pont  de  Meun ,  cherchoit 
à  meure  eiv  fureté  U^  débris^  de* 
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Tarmée  Angloife.  Sa  réunion  avec! 
le  renfort  envoyé  par  le  duc  de  Bed-  anm.  h*^ 
fort ,  en  lui  donnant  la  fupériorité 
du  nombre  >  le  mettoit  encore  en 
état  de  tenir  la  campagne  &  de  ré- 
parer même  une  partie  des  pertes 
paflces. 

Le  connétable  ,  le  duc  d'Alençon  L'àrmécFrat»* 
&  les  autres  généraux  ,  après  avoir  ^°*^*  "^^f^* 

r    \    ^    if     '  jS  •     /    ««nue     les 

tenu  conleil ,    s  ctoient  détermines  Angloif. 
à  pourfiftivre  fans  relâche  les  enne-    ^^^'^^ 
mis  à  moitié  vaincus  par  la  frayeur. 
Talbot  fe  retiroit   vers  la  fieauce  ^ 

par  le  cliemin  d'Yeoville  ,  lorfquil 
rencontra  les  troupes  que  Faftol  ic 
Rampton  lui  amenoient.  Tandis 
qu'il  délibéroit ,  incertain  sll  pour^^ 
Uiivroit  fa  route  ou  s'il  reviendroic 
furfes  pas,  lavant-garde  de  larmée 
Françoife ,  conduite  par  le  conné* 
table  >  le  maréchal  de  BoufTac,  U 
Hire  &  Xaintrailles  ,  n  etoit  plus 
qu'à  une  demi  -  lieue  de  diilance , 
fans  qull  en  fut  informé.  Le  corps 
de  bataille  U  fuivoit  de  près ,  fous 
les  ordre«i^du  duc  d'Alençon  ,  du 
bâtard  d'Orléans  &  du  maréchal  de 
Rteux.  On  coufulra  la  Pucelle  fut 
l  événement  du  combat  qu'on  étoit 
séfolu  <ie  Uvser«  Ses  promeCes  >  ju& 
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qu  alors  juftifiées  par  les  pliis  cclsi-' 

AMMi  14*^  tans  fuccès  ,  étoient  reçues  comm© 
,  iiutant  doraclesr   Les   chefs  &  les^ 

foldacs  fe  croyoient  affurés  de  vain- 
cre dès  qu'elle  lear  annonçoit  la  vic- 
toire. Jeanne  interr^ce>  répondic 
3ue  les  François  enflant  à  fe  munir 
e  bons  éperon&  «  Comment  Jean- 
«rne^  dit  le  duc  d'Alençon  ,  eft-ce 
n  que  les  François  prendront  la; 
n  fuite  ?  Non ,  reprit-elle  ;  mais  ils 
>j  aiïront  befoin  de  bons  éperons 
»  pour  atteindre  les  ennemis.  En 
nom  de  DUu  ,  il  faut  combattre  Us 
Anglais ,  fiijfcnt-ïls  pendus  aux  nues. 
Défaite  des      L'armée  Françoife  était  inférieure 

^gioisà  Pa-  ^  çç[jç  j^  ennemis  j  mais  elle  avoir 
ibid,       pour  elle  l'arbitre  des  événemens  , 

d'^^^^ftenty^?^^^^^  qu  elle  étoit  invincible.  On 
-^âF.  puhi,  ne  donna  pas  aux  Anglois  le  ten^ 

^'i^.'^àt  fe  fortifier  dans  le  pofte  qu'ib 
occûpoient;  Ils  étoient  fi  troublés , 
qu'ils  oublièrent  même  cette  ma- 
noeuvre ,  qui  leur  avoir  tant  de  fois 
rétffli ,  de  retrancher  leurs  archers 
derrière  une  paliffade  de  piquets  fer- 
rés. Les  François  prévinrent  le  jour 
Se  fondirent  fur  eux.  Talbot ,  quoi- 
qu'attaqué  fans  avoir  eu  le  tems  de 
»ire  fes  difpofiticMis  ,  footint  ce  pre^ 
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mîer  efForr  avec  autant  de  préfence  \ 
d'efprit  que  4e  valeur.  11  avoit  mis  Ahh.  141^ 
pied   à    terre  avec    tout    ce    quil 

Eut  dans  le  moment  raflembler  de 
raves  gens.  Tandis  qu'il  difpûtoit 
la  yidoire  par  des  prodiges  de  cou- 
rage ;  Faftol  j  ce  même  général , 
vainqueur  à  la  journée  des  Harengs, 
frappé  d'une  terreur  fubite ,  tourna 
bride  &  entraîna  par  fa  fuite  une 
partie  des  troupes.  En  vain'  Talbot 
le  furpafla  lui-même  ,  il  ne  fit  que 
retarder  fa  défaite  &  la  rendre  plus 
meurtrière.  Environné  de  tous  côtés  " 
&  fans  efpérance  de  rétablir  le  com- 
bat ,  ni  de  fe  dégager  ,  il  fe  rendit 
à  Xaintrailles.  Deux  mille  cinq  cens 
Anglois  refterent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  &  douze  cens  furent 
faits  prifonniers.  On  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu'à  Yen  ville  ,  dont  le 
château  fe  rendit  le  jour  même.  On 
y  trouva  le  bagage  &  l'artillerie  des 
ennemis. 

La   Pucelle  ,    accompagnée  des   suites  de  fe. 
chefs  de  1  armée,  excepté  le  ^ointe^'JJ^I*    ^ 
de    RichenKjnt  ,    allèrent    rendre      ibiâ. 
compte  au  roi  de  cet  heureux  évé- 
nement.    Xaintrailles    préfenta    au 
jn^iarque  le  général  Ànglpi$ ,   U 
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brave  Talbot,  &  demanda  en  mcme* 
Aiw.  141^.  rems  la  permilîîon  de  lui  rendre  la 
liberté  fans  exiger  de  rançon ,  ce 
qui  lai  fut  accordé.  Talbot  >  non 
moins  généreux  qnQ  fbn  vainqueur , 
eut  dans  la  faite  l'avantage  de  faire 
Xaintraiiles  prifbnnier  ,  &  d'exercer 
fa  reconnoiflance  en  le  délivrant  de 
la  même  manière.  Que  d'horreurs 
épargnées  ^  fi  les  guerriers  des  deux 
nations  eulfent  toujours  été  guidés 
par  des  fentimens  fi  nobles  !  Ce 
trait  mérite  dauunt  plus  deftime^ 
que  de  femblables  exemples  étoienc 
rares.  Le  plus  fouvent  on  enchaînoit 
ks  prifonniers  de  guerre  ,  dont  on 
donnoit  la  gafde  aux  valets  de  l'ar- 
mée, &  quelquefois  aux  aumôniers. 
L  auteur  des  chroniques  de  France 
'  rapporte  que  les  Anglois  ,  en  levant 
précipitamment  le  fiége  d'Orléans  > 
abandonnèrent  leurs  malades  &  em^ 
menèrent  leurs  prifonniers.  Un  de 
ces  captifs ,  nommé  le  Bourg  de  Bar, 
de  la  conduite  duquel  un  Auguftin 
Anglois  étoit  chargé ,  fut  heureufe- 
ment  rencontré  par  un  détachement 
François.  On  voulut  lui  ôter  fesfers 
pour  retourner  à  la  ville  j  mais  il 
$  y  oppofa  i,   &  fe  fit.  charger   fur 
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fcscpaufes^  du  moine  fon  condadeiir,  : 

aui  lui  fervit  de  monture  jufques  Ann.  x4i>. 
ans  Orléans. 
On  ne  peut  s'empêcher   de   voir    Rcmarquct 
avec  une  efpéce  de  lurprife ,  Charles  tew  i  chac- 
tranquille  a  Loches ,  6u  dans  quel-  ^**- 

Qu'autre  ville ,  tandis  qa*une  nooleP 
5 ,  auffi  courageufe  que  fidelle,  pro- 
diguoit  fon  fan^  pour  lui  acquérir 
ce  fumons  de  viftorieux  que  ThiC- 
toire  lui  a  donné.  L'intérêt  de  ïa 
gloire  ,  la  (îtuation  de  fes  affaires , 
fcmbloient  exiger  qu'il  parût  à  la  , 

tête  de  fes  troupes ,  &  qu'il  les  en-  ^ 

courageât  par  fon  exemple.  Il  avoic 
certainement  de  la  valeur  :  fa  foi- 
blefle  5  s'il  efl:  permis  de  /e  fervk 
de  cette  expreffion ,  étoit  dans'  fon 
cfprit ,  non  dans  fon  cœur.  Les  favo- 
ris qui  l'obfédoient  étoient  plus  af- 
fûtés de  leur  crédit  à  la  cour  qu'au 
milieu  du  tumulte  des  armes.  Pour 
le  retenir ,  ils  lui  repréfentoienr  \e 
danger  auquel  il  expoferoit  fa  per- 
fonne ,  du  falut  de  laquelle  dépen- 
doit  celui  de  Tétat.  Ces  raifons 
étoient  fpécieufes  ,  &  l'indolence 
naturelle  du  monarque  leur  prêtoit 
une  nouvelle  force.  Cette  inertie 
^toit  le  défaut  dominant  de  ce  prince , 
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&  non  un  penchant  irréliftible  aux 

Aw.  i4if.  plaifirs  que  les  hiûoriens  lui  ont 
.  .reproché.  Nous  verrons  par  la  fuite, 
dans  une  pofition  à  peu  près  fem- 
blable  ,  ce  héros ,  qui  le  premier 
des  Bourbons  mérita  d'être  affis  fur 
Je  trône  François ,  le  grand  Henri , 
plus  fenûble ,  plus  voluptueux  que 
Charles  ,  allier  fes  paflîons  avec  les 
foins  de  fa  gloire  ,  (ans  que  Tin- 
térèt  de  l'état  fouf&ît  de  ce  mé- 
lange. 

ifrSiaf"^'***  Sully  fut  une  des  premières  pla- 
IbUi'  ces  qu'on  reprit  après  la  journée  de 
Pacay.  La  Trémoille  ,  qui  étoit  fei- 
gnent de  cette  ville ,  y  conduifit 
ié  roi  )  malgré  les  inftances  des  Or- 
léanais ,  qui  brûlant  du  dé(ir  de 
voir  leur  louverain  ,  l'avoient  fup- 

f'iié  de  les  honorer  de  fa  préfence. 
Is  avoient  tout  préparé  pour  le  re- 
cevoir ,  Se  furent  tr^  -  méçontens 
de  voir  leur  efpérance  déçue.  U 
fallut  cependant  que  le  monarque 
fe  rendît  à  Château-Neuf  fur  Loire, 
«ntre  Sully  &  Gien ,  où  il  fe  tint 
plufieurs  confeils  fur  Je  parti  qu'il 
^toit  à  propos  de  prendre.  Les  uns 
vpuloient  que  ,  profitant  de  la  conf- 
teraation  des  Anglais  ,  on   entrât 


Ch  ARIES      VIL         4<^7 

*n  Normandie  ,  q4ii  pour  lors  étoit  ' 
dégarnie  de  troupes  j  d'autres ,  fui-  a«m.  mi^. 
vant  les  iafpirations  de  la  Pucelle  , 
^toient  d'avis  que  le  roi  fe  rendk 
i  Rheims,  Jeanne  le  follicitoit  in- 
■ceflamnaent  de  remplir  ce  point  im- 
portant de  fa  miffion.  L'afcendant 
^ue,  lui,  avoient  acquis  fur  tous  les 
efprits  fon  courage  héroïque  Se  ce 
perpétuel  enchaînement  d'heureux 
luccès  5  l'emporta  fiir  toutes  les  ob- 
yeâions  qu'on  voulut  oppofer  à  ce 
delTein. 

L'exécution  d'un  projet  fi  hardi    Le  ro2  fe 
-exigeoit    qu'on    traversât    près    de  pfj^]"*  ^ 
quatre-vingts  lieues  de  pays ,  occu-  route   de 
-pcs  pa'r  les  ennemis  ,  avec  une  ar-  ^Jl^'^ 
xnié  peu  nombreufe  ,  fans    fonds 
pour   k  paye    des   troupes  >    fans, 
vivres ,  fans  efpoir  de  s'en  procurer 
que  lés  armes  à  la  main  :  on  devoit 
.  uéceflairetnent  rencontrer  fur  la  route 
^  plufi^urs  villes  confidérablçs  ,  dont 
'  upe,  feule  fuflSfoit   pour   arrêter  la 
marche  du  roi  pendant  le  reftede  la 
campagne  :  nulle    reflburce   en  cas 
4  accident ,  le  moindre  revers  deve- 
noit,  irrémédiable.    Pour    affronter 
tant  d'obftacles   on  n'avoir  d'autre 
HiCTur^nce  qu'une  profpérité  coaftançe 
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jafqu  alors  ,    mais   qui   poavoît  & 
'4^>'  démentir  ,   &    les  promelïès  d'usé 
villageoife  de  dix-tept  ans.  C  ctott 
far  la  parole  de  cette  fille  fingoliere 
qu'on  formoic  une  entreprife  con- 
traire à  toutes  les-  régies  de  la  pru- 
dence humaine.   On  peut  affirmer 
qu'en  ce  moment  Jeanne  d'Arc  dé- 
cida de   la  fi>rtune  de  Charles.   Il 
croit  perdu  fans  reflburce*  s'il  eut 
échoue.   C'eft  ainfi  quune*  provi- 
dence incompréhensible  fe  plaît  quel- 
quefois à  manifefter  le  néant  de  nos 
Spéculations  politiques ,  par  la  fim- 
[Hicité  des  moyens  quelle  emploie 
pour  les  renverfer. 
tewtoêtt-      On  ne  s'occupa  plus  que  des  pré- 
enraind'ac-  paratifs  du  voyage ,  dont  le  fier  k 
comjpagnerîe  Trémoille  vouluc  abfolument  exclue 
" /*i^       lô  connétable.  Cette  feule  difficulté 
tint  pendant  quelques  |ours  le  coa- 
^    feil  &  la  cour  en   fufpens.  Imî»é- 
diatenient  après  k  bataille  de  Patay  , 
le  roi  envoya  à^  ce  général  un  or<ke 
de  fe  retirer.  Un  pareil  comman- 
dement comparé  avec  les  fervices 
les  plus  récens  Se  les  plus  impor- 
tans ,.  indifpofa  tout  le  monde  ^  noa- 
feulement  contre  le  favori  ,    mais 
,  contre  le  fbuverain  lui-même.  Si  le 

comte 
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icottite  de  Richemont  eût  voulu  pro-  ! 
fiter  de  l'indignation géncf aie,  il  au-  Amn.  141^. 
loit  facilement  excite ,  en  fa  faveur , 
an  foulevement ,  qui  fuivant  toute  ap- 
parence auroit  forcé  le  roi  de  fe  rétrac- 
ter. Il  eut  la  grandeur  d  ame  de  préfé- 
rer i  fon  reuentiment  personnel  le 
bien  de  l*état  ôc  Tintérêt  même  du 
monarque  qui  le  maltraitoit  avec  tan|: 
d'indignité.  11  fe  contenta  d'employer 
les  foUicitations.  Les  princes  ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoir 
faire  révoquer  cet  ordre  injurieux. 
ie  foible  Charles  fut  inflexible.  Les 
fèigneurs  de  Beaumont  &  de  Rof- 
t^rnen  vinrent  inutilement  le  fup- 

f^lier  d'agréer  les^  fervices  du  comte. 
Is  s'adreflerent  à  la  Trémoille  lui- 
même  avec  auffi  peu  de  fuccès. 

Enfin  la  Pucelle,  accompagnée  du  iàan.md» 
duc  d'Alen^on  &  d'une  partie  des 
feigneurs  qui  avoient  combattu  à  la 
journée  de  Patay ,  vint  trouver  le 
roi  à  Sully.  Jeanne  d'Arc ,  embraf- 
fânt  les  genoux  du  monarque,  le 
conjura  par  les  plus  puiflàns  motifs 
de  juftice  &  de  reconnoiflance  de 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  premier 
officier  de  la  couronne.  Cette  dé- 
marche déconcerta  la  Trémoille. 
Tomt  XIK.  S 
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Lç  roi  qui  n'àvoit  contre  le  conné* 
Amu  141^  table  que  la  haine  qu  on  lui  infpi* 
roit  5  etoit  prêt  de  céder  à  de  fi  vives 
inftançes.  Le  favori  fut  contraint  de 
fe  faire  une  vertu  de  la  ncceflîté  : 
il  ceflfa  de  s'oppofer  ouvertement  à 
une  réconciliation  défirée  univerfel- 
lement  j  mais  pour  çn  détournet 
l'efet  i  il  y  fit  ajouter  une  claufo 
qui  devenoit  pour  le  comte  une  not^ 
velle  infulte.  Le  roi ,  en  lui  pardon^ 
nant ,  lui  fit  fignifier  que  c'étoit  a^ 
condition  qu'il  ne  le  fuivroit  point 
à  Rheims ,   &  qu'il  feroit  employé 

Eendant  ce  voyage  à  couvrir  l'Or- 
îanois  &  k  Maine  contre  les  fur- 
prifes  des  Anglois.  Il  n'y  avoir  per»- 
ibnne  à  la  cour  qui  ne  fût  indigné 
d'un  pareil  traitement.  Heureufe-r 
ment  l'intérêt  public  &  le  falut  du 
monarque ,  qui  dans  cette  conjeâure 
dépendoient  dç  l'union  ,  l'emporte* 
rent  fur  tout  autre  tnotif.  Richemont j, 
malgré  fa  fiçné,  dévora  fon  reflfenti"» 
ment  &  fubit  la  loi  qu'on  lui  im- 
pofoit.  Cette   vidoire  ,  qu'il  rem-? 

Forta  fur  lui-même  >  fut  peut-être 
adtîon  la  plus  héroïque  de  (a  vie. 
Il  venoit  de  réduire  fous  Tobéif-j 
fançe  du  çoi  Marche-noire  5c  quelr 
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^tt*âiures  ptaces  que  les  Anglors 
cdcûpoietit  encofé.  M  y'knti  Oifkans ,  Ajïii.  t^t,r* 
d*où  peU'  de  jaur^^  âptês  il-pit  la 
iroute  dé  Purih^àjr'  :  il'  eut'k^mbr* 
rificatioil  de  voir  toucés'  lés  >iHfes 
hii  feirmet  Ifen^'^poit^  ^  en  côlnfé- 
quence  des  btdiie!^  dé^  la  <^uh  ^  ^ 
'^  ^  Ce'  f fut  dans'  '  le  temsl  de  ^èrfe  te-  '}da^  ^HA^^ 
traite  >  HTaivant  rhift©^éh-de|  Ôre--  '  '  '  i.  J 
tàgtie  ,  que  lé'cbftiterdeRkhémdni 
découvrit  ^  barttiî-les  gens  -de'ft 
fuite  ,  un  Hômfïiechargé par  la Tré-^ 
moille  de  riflàffinef.  Le  eonnéta-j 
fele  ayant  y  dit- on ,  tiré  Tavea  dû 
ée  crfine,  non  cohteht.de  pâtdofe* 
ner  à  l'aflaffin  ,  Im  donna  un  'màtà 
d'argent  Sr  le  renvoya ,  eri  iuî  re^ 
Commandant  de  ne  plus  fe  -  tharget 
i  l'avenir  de  pareille  commiiïîdn.' 
On  ne  peut  toutefois  affirmer  cette 
particularité  adoptée  dans  les  nou- 
yelles  ôbfervations  fur  Daniel ,  &  ^ 
de  laquelle  les-  auteurs  contenifpe- 
râins  ne  font  aucune  mention.  Lé 
connétable  pouffé  à  bout  par  la  Tré-  • 
moille  ceffa  de  le  ménager.  Le  feî- 
gneur  de  Thouars  avoit  eu  quelque 
démêlé  dlntérêt  avec  lefavori.  Riche- 
mont  faifit  avidement  cette  eccafionf 
pour  s'emparer  de  Marans  y  de  B^^en 

S4 
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H  jerfeç  d®.  i'^life,  Sergianni  ne  lui 


Akm.  i4i>.  envpyoit  point  d'argent  >  il  en  reçm 
du  pfÂnce  Angevin.,  Avec  ce  fecçurs 
il  j  paya  fes  uoupes  &  vint  inveftii: 
Naples.  Jeap^e  implora  inncileinenf 
l'a^iftance  ;  du  pape^  S«n  ^nibafla-^ 
deur  à  Rome  n  efpérant  plus  rien  du 
pontife,  tourna  fcs  vues  du  côté 
d'Alphonfe  ,  roi  d*Ara^Mi  ,  dont 
FampaflTadeur  fe  trouvoit  ckns  le  - 
i^ême-temsà  U.<^ourde  M^irtiiu  11  Im 
^  froppfer.}ax:ouro]{me  de  Naples 
pour  /on  inaîcr^  ,  après  la  more  de 
jfeaan^,  4^il  yôulpit  l^ifçcourir.  Le 
inonarcfue  Aragonnois  fîr parcir  feiz^ 

J galères.  La  reine  confirma  les  promef^ 
es  de  fon  ambalTadeur  y  en  adoptant 
A^phonfe  i  qui  p^de  tems  après  fe 
seï;idit  en  I(aiie«  Br^cio^t  appelle 
au  fedours  de  î^aples^  Les.  princi- 
Myrtes  de  Capoue  fç  d'Aquila  fur^n^ 
t^;()rix  defes  fejçvifçes^  J-çûis  cepe^-» 
danc  étant  encré  dans  le  toyaume^ 
fournit  rapddei^^enc  piuf^urs  places» 
Alphonfe  accôur^  mettre  le  fjlége 
devant  Acfrra  y  ie  pape  qui  Vouloit 
jfe  repdtie  jug^  de;  W  querelle  ,  de- 
ii?anda  &  iobtituiqrfcîia  remît  à  fes 
lîgat?  les  viUefl^j^Qjat  Xottis  s'étoic 
eiOdii;mauri$;^^&^pe^  àai  ceins  après 
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il  les  livra  au  compétiteur  de  ce  < 
prince.  Alphonfe  fe  croyoit  fffliiré  Akn.  mi>« 
ne  la  couronne ,  &  déjà  demahdoit 
tjue  ta  reine  Taflociât  au  gouverne- 
ment. La  hauteur  de  fes  prétentions 
8  accrut  encore  par  l'arrivée  de  Sforcô 
qui  vint  le  faluer  à  Gayette ,  8c 
pafut  avoir  abandonné  fon  rival. 
Jeanne  reconnut  enfin  qu'en  adop- 
tant le  roi  d*Aragon  ,  elle  s'étoit 
donné  un  collègue  dangereux ,  au 
lieu  d*un  fucceueur.  Elle  partit  pré- 
cipitamment de  Gayette  Se  fe  ren- 
dit à  Naples  ,  où  lé  prince  la  fui- 
▼it.  Il  fit  emprifonner  le  fcnéchal. 
C'étoit  bleflfer  la  reine  par  l'endroit 
te  plus  fenfible.  Elle  appella  Sforce  , 
îl  accourut  ,  défit  Alphonfe,  qui 
fut  contraint  de  fe  réfugier  dans 
le  Château-neuf,  d'où  il  repafla  efi 
Aragon.  Il  revint  peu  de  tems  aprèi 
avec  de  nouvelles  troupes.  La  reine 
&  Sforce  fe  retirèrent  :  Jeanne  ré- 
voqua dans  Averfe  l'adoption  d*AU 
phonfe  ,  en  lui  fubftiruant  Louis. 
Martin  confirma  cette  féconde  dif- 
j)ofition.  Braccia ,  général  des  trou- 
pes du  roi  d'Aragon,  vint  affiéget 
Aquila.  Sforce  courut  au  fecours  de 
la  place ,  &  fe  noya  au  pafTage  de 

Siv 
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Pefcara.  François  Sforce  fon  fils 
Ami-  H^r  prit ,  après  fà  mon ,  le  commande- 
ment ae  l'armée  :  il  força  Braccio 
de  lever  le  fiége  &  le  défit  entié- 
lement.  Louis  ngnala  fa  valeur  dans 
cette  bataille.  Cette  viâoire  décida 
pour  un  tems  du  fort  du  royaume. 
Alphonfe  remonta  fur  fa  flotte. 
Avant  que  de  rentrer  en  Efpagne  » 
il  s'arrêta  fur  les  côtes  de  ProVence  , 
iurprit  Marfeille ,  qu'il  pilla  pendant 
trois  jours.  Cependant  Naples  étoic 
encore  au  pouvoir  des  Aragcmnois. 
Louis  Taffiegea ,  &  s'en  étant  renda 
maicre  ,  il  y  rétablit  fa  bienfaiâtice  ^ 
ne  fe  réfervant  que  l'honneur  de 
l'avoir  fervie.  Ce  fut  dans  ces  cir^ 
confiances  qu'il  quitta  lltalie  pour 
quelque  tems ,  &  qu'il  vint  trou- 
ver le  roi  qui  fe  difpofoit  à  partie 
pour  Rheinvs.  Quelques  écrivains 
rapportent  qu'il  fe  diftingua  par 
divers  exploits  qu'ils  ne  détaillent 
point.  Ils  marquent  feulement  qu'il 
vainquit  &  tua  dans  un  combat  fin* 
gulier  im  chevalier  Anglois ,  nom- 
mé Lancejot  :  aâion  qui  p^oîc 
plutôt  une  avanture.  de  héros  de 
roman  que  d'un  monarque.  Au  fur- 
plus  ;,  il  Louis  fe  rendit  effeâive- 
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ràent   à  la  cour  de  Charies  ,  il  y 
fcjourna  peu }  puifqu'il  eft  certain  ^**'  *^*^^ 
quilAne  le  trouva  point  à  la  céré- 
monie da  couronnement. 

Tandis  que  le  roi  éroit  encore  è     Hoavellci 
Gien  ,  Tamiral  de  Culant  alla  met^  J^JJ^î;^^^^^^^ 
tre  le  iîége  devant  Bonny  fur  Loire ,  h  PucelL  La 
qui  fe  rendit  incontinent.  On  en- J^^îJ^^^^^"^. 
voya  dans  le  même-tems  fommer  ge». 
les  villes  de  Cofne  &  de  la  Cha- 
rité ,  qui  refuferent  de  fe  foumettre* 
On  avoit  dellêin  d'achever  de  s'af- 
furer  de  tous  les  palTages  de  la  Loire 
&  de  mettre  TOrleanois  &  le  Berry 
à  Tabri   des  courfes   des  ennemis* 
On  agita  de  nouveau  dans  le  con-' 
feil  s'il  ne  feroit  pas  i  propos  de 
fufpendre  le  voyage  dé  Rheims  juf- 

3u'à  ce  qu  on  fe  fut  rendu  maître 
e  ces  deux  places.  La  Pucelle  fou- 
tint  l'opinion  contraire  avec  tant  de 
force ,  qu'elle  entraîna  tous  les  fuf- 
frages.  La  reine  s'étoit  rendue  i 
Gien  dans  l'intention  d'accompagner 
fon  époux  à  Rheims;  maison  lui 
repréfenta  les  dangers  6f  les  incon- 
yéniens  d'un  voyage  aflèz  embar- 
ra({ant  pour  lui-même  j  fans  que  fa 
préfence  y  ajoutât  de  nouvelles  di& 
ficulié».  Ce  ne  fut  pas  fans  une  c%r 

Sv 
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trème  mortification t|u elb! fevit prr* 

AÉttu  i4i>.  yée  de  la.  fatisfaâion  d'aflifter  à  U 

cérémonie  du  facre  ,    &  den  par-* 

tager  les  honneurs.   Il   fac>  décidé 

r     <|u'eUe  iroit  à  JBouiges  attendre  le 

retour  du  roi* 

,     ^    'o*      De  Gien  ,  i'Éûlmée  royd|&.V'mt  fe 

.  îuxcrre/*"  préfenter  devant  Auxerre  ^  xjBi  refufa 

^c^'^^^^'de  ^''^"^*^  f^5  portes.  On  fe  difpofoit 

Tranciy      à  TafE^çer ,  lorfqu*on  apprit  que  les 

pMtûè  ^  ^  lïabitans ,  par  un  traité  lecret  conclu 

Procès  Mss,  avec  le  feigneur  de  la  Trémoille  , 

^*  avoient  obtenu    la  neutralité»   On 

publia  *  qu*il  avoit  reçu   pour  cette 

convention   une   fomme    de    deux 

mille  écus.  Toutefois  on  peut  révo^ 

quer  en  doute  la  vérité  de  ces  bruits 

lépandus  par  les  ennemis  de  la  Tré-* 

moille;  Le  roi ,  malgré  fon  penchant 

aveugle  pour  ce  favori ,  lui  aoroit^ 

il  pardonné  d'avoir  traité  i  fon  ift- 

£çu  avec  fes   ennemis  ?  Il  eft  plus 

naturel  de   penfer  qu'on   n'affiegea 

rint  Auxerre  par  ménagement  pour 
duc  de  Bourgogne ,  à  qui  cène 
place  appartenoit.  Peut-être  par  ce* 
égards  pcJitiques  voaloit-on  ellayer 
dte  le  gagner  ,  ou  du  moins  de  le 
fendre  fufoeâ:  aux  Anglois»  Quoi 
qu'il  ea  Jkût  >  on  fe  contenta  de 
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l*ofFre  que  la  ville  d'Auxerre  fit  de 
fournir  des  vivres  ,  &  de  fe  con-  ahu.  l4l^ 
former  d'ailleurs  à  la  conduite  que 
tiendroient  les  autres  villes. 

L*exemple  d'Auxerre  engagea  la     te  roî  f« 
Ville  de  Troyes  à    faire  un   pareil  P^tf^Joyt 
refus  ;  mais  comme  on  n'étoit  pas     IM. 
rétenu  par  un  même  motif,  on  ré- 
folut  d'en  faire  le  fiége.  L'entreprife 
toutefois  n'étoit  pas  d'une  exécution 
facile.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
iîx  cens  hommes  d'armes  ,  tant  An- 
glois  que  Bourguignons.  On  n'avoir 
point  d'artillerie ,  •  Se  pour  furcroîc 
d'embarras  on  marchoit  avec  fi  peu 
"de  précaution ,  que  les  vivres  mah- 

Suerent  dès  le  fécond  jour.  Charles 
t  aflfembler  le  confeil  pouç  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'wi  prendroié* 
Les  fentimens  fe  trouvèrent  parta- 
gés. Les  uns  vouloient  que  fang 
s'arrêter  au  fiége  de  Troves  ,  oft 
marchât  droit  à  Rheims  :  les  autres 
Rebutés  de  tant  de  difScuhés  étoient 
d'opinion  qu'on  reprît  la  route  d'Or- 
léans. En  adoptant  le  premier  de 
ces  deux  avis  ,  on  s'expofoit  à  trou- 
ver la  même  réfiftance  devant  tou- 
tes les  villes  ;  on  fe  couvroit  de 
honce   en    fuivant  le   fécond,    Gés 
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incenitudes  y   occaiîonnées   par  les 

Amn.  t4t^.  obftacles  les  plus  fimples  Se  les^plus 
faciles  à  prévoir,  achèvent  de  prou- 
ver que  le  roi ,  les  généraux  &  le 
confeil,  ^^  formant  le  projet  du 
voyage  de  Rheims  ,  avoient  compté 
fur  clés  fecours  miraculeux. 

onfc^étçf-     Charles,  toujours  plus  indécis. 

mioea  forcer  j  i  i        • 

k  Tille.       avant  que  de  prendre  une  dernière 

ibid^       rcfolution ,  voulut  confulter  Jeanne 

d'Arc  :  elle  fut  appellée  au  confeiL 

Elle  affirma  pofîtivement  que   trois 

i'ours  ne  s'écouleroient  pas  {ans  que 
e  monarque  fut  reçu  dans  Troyes. 
L'archevêque  de  Rheims ,  chance^ 
Her  de  France ,  lui  dit  qu'on  s  eftt- 
neroit  heureux  de  voir  laccompliC- 
fement  de  fa  prédiékion  dans  fept 
jours/ Elle  réitéra  ia  promeflè  avec 
encore  plus  d  aCTurance.  On  s'étpic 
jufqu  alors  trop  bien  trouvé  de  dé- 
férer à  fes  confeils  ,  quelqu'oppo- 
fés  qu  ils  fudent  aux  régies  de  la 
prudence  ordinaire  ,  pour  qu  on  s  y 
refufât  dans  une  circonftance  où 
l'inconvénient  le  plus  à  craindre 
étoit  de  ne  pas  fe  décider.  Elle  fe 
chargea  elle-même  de  conduire  1  af- 
iàut.  Les  troupes  croient  accoutu- 
mées à  ne  plus  connoître  de  danger 
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dès  qu'elle  parloir.  Tome  rarmée^ 

fe  trouva  difpofée  pour  l'artaque.  Atm.  H^t.. 
Jeanne  parut  à  la  vue  des  rem-  R-éduaio» 
parts  ,  vint  fur  le  bord  des  foflTés  ,  ^j^uL^*' 
où  elle  planta  fa  bannière ,  fe  fît 
apporter  des  fafcines  pour  les  com- 
bler. Dans  le  momenr  la  terreur 
s'empare  des  aflîégés  y  ils  croyent 
dcia  leur  ville  prife  ,  quoique  la 
brèche  ne  fût  pas  feulement  en- 
tamée y  ils  demandent  à  capituler. 
Troyes  fe  foumet.  La  garniton  ob- 
tient la  permiffion  de  fe  retirer  ,  & 
Charles ,  le  jour  même  de  la  red- 
dition ,  entre  triomphant  dans  cette 
ville  y  où  huit  ans  auparavant  on 
avoit  conjuré  fa  ruine  &  confommé 
cette  tranfadion  odieufe  qui  l'ex- 
cluoir  à  jamais  du  trône.  Les  habi- 
rans  s'empreiTerent  d*elFacer  la  mé- 
moire de  cet  infâme  traité  ,  que  la 
violence  les  avoit  forcés  de  fouicrire. 
Ils  prêtèrent  un  nouveau  ferment. 
Ils  fournirent  abondamment  des 
vivres.  Les  troupes ,  malgré  la  difet- 
te  qu'elles  avoient  éprouve  pendant 
pluueurs  jours  ,  obferverent  la  plus 
exade  difcipline.  Le  roi  ,  conti- 
nuant fa  marche  >  fut  agréablement 
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I  furpris    de   rencontrer    à    quelques 

Amm.  141^  lieues    de  Ghâlons  Tévèque  Se  les 
'  principaux  habitans  qui  venoient  lui 

préfenter  les  clefs  de  cette  ville^r 
les  Bour-  A  ces  fuccès  inefpérés  il  falloir 
Jacuent'  '^joutet  le  plus  important  de  tous  , 
Rheims.  c'étoit  là  tédudion  de  Rheims , 
lobjet  eflentiel  du  voyage.  Six  cens 
hommes  d'élite ,  fous  la  conduite  de 
Saveufe  &  de  Châtillon  ,  défèn- 
doient  la  ville.  Il  ne  tenoit  qu'à  ces 
deux  commandans  d'arrêter  l'armée 
royale  &  de  donner  le  tems  aux 
ennemis  de  fecourir  U  placé ,  dont 
Charles  d'ailleurs  étroit  abfolument 
hors  d'état  d'entreprendre  le  (îége. 
Loin  d'oppofer  la  moindre  réfîftan* 
ce ,  à  peine  furent- ils  instruits  de  b 
reddition  de  Troyes  &  de  Châ- 
lons  5  qu'ils  firent  aflfembler  les  habi* 
tans  de  Rheims.  Ils  leur  déclarèrent 
que  là  cohfervation  de  la  ville  exi- 
geoit  un  fecours  de  troupes  donr 
ils  alloient  hâter  le  départ  r  ils  ex* 
horterent  les  habitans  a  fe  défendre 
Jufqu'à  leur  retour.  Ils  fortirent  en- 
fuite  de  la  ville,  emmenant  avec 
eux  la  garnifon.  Les  bourgeois  en- 
voyèrent fur  le  champ  des  députés 
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tûroi ,  charges  de  lui  préfenter  leurs  1         ___ 
foumiflians ,  &   de  le  fupplier  de  Ahu.  h^^w 
les  honorer  de  fa  préfence. 
.    Il  eft  vraifemblable  que  Châtillon  Mm.  ïhiJL 
9c  Saveufe ,  en   évacuant  Rheims, 
&  remettant  pour  ainfi  dire  la  ville 
au  pouvoir   du    roi  »    ne   faifoient 
Qu'exécuter  les  ordres  fecret^  du  duc 
ae  Bourgogne.  Le  mécontentement 
de  ce   prince    setoit   accru   par  la; 
hauteur  avec  laquelle  le  duc  de  Bed- 
fort  s'étoit  comporte  à  fon  égard, 
lorfque  les  députés  d'Orléans  avoient 
offert  de  remettre  leur  ville  en  fe- 
queftre  entre  fes  mains.  Le  régent,  Mon/kd^u 
non  content  de  refofer  cette  propo- 
rtion ,  avoit  affedé  de  donner  au 
duc  plufîeurs  fujet^  de  mortiBcatioA 
pendant  fon  féjour  à  Paris.  La  dé- 
fiance &  l'ingratitude  avoient  fuc- 
cédé  à  cette   intimité  dont  les  An- 

5 lois  cefTbient  de  conferver  les  vains: 
ehors ,  à  mefure  que  letn*  profpé- 
tiré  s'afFermiCToit.  Le  duc  dé  Bour- 
gogne ne  pouvoit  s'empêcher  de 
lougir  de  s'être  livré  fans  examen 
aux  tranfports  d'une  vengeance  pré- 
cipitée. Mais  il  lui  avoit  été  plus 
facile  de  commettre  cette  faute 
qu'il  ne  l'étoit  de  la  réparer*  Ceci 
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S  ii'eft  point  une  fuppofirioa  hazardée 

Ami.  141^.  des  lennmens  de  ce  prince  )  toute 
fa  conduite  l'annonce  évidemment* 

te  rojentrc  Charles  fit fon entrée  dans  Rheims 
*ibià!°^*  le  famedi  vingt-fept  juillet.  Les  ducs 
de  -Lorraine  &  de  Bar ,  ic  le  Damoi-* 
feau  de  Comm'ercy  ,  accompagnés 
d'une  fuite  hombreufe  de  gens  de 
guerre ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  On  s  occupa  le  jour  même 
des  préparatifs  du  facre  qui  devoir 
fe  faire  le  lendemain.  Comme  Thif- 
tôire  fournit  ici  un  détail  des  céré* 
monies  obfervées  à  Tinauguration 
de  nos  fouverains ,  plus  circonftan- 
cié  que  fous  les  règnes  précédens, 
nous  efpérons  que  lé  leâeur  ne  nous 
fçaura  pas  mauvais  gré  d'en  retracer 
les  plus  importantes  formalités.  Cette 
expoficion  n'eft  pas  Amplement  un 
objet  de  purpcérémonial  j  elle  tient- 
aux  ufages  ,  aux  mœurs  &  même 
aux  conftitutions  primordiales  de  la 
monarchie.  L'archevêque  de  Rheims, 
chancelier  de  France  ,  qui  prit  pof- 
feffion  de  fon  fiége  en  même-rems 
que  le  roi  fut  reçu  dans  la  ville  , 
eut  l'avantage  de  fignaler  fon  avè- 
nement par  la  célébration  du  cou- 
roanement# 
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Le  droit  dadminiftrer  lonâionl 


royale  y  incertain  fous  les  rois  de  la  Ann.  mi^. 
première  &   de  la   féconde  race  ,^^oi'a«r«- 

'  f         A  I    r  /i   ^  bue  aux  ar- 

exerce  même  par  piuiieurs  prélats  cheriquet  de 
de  difFérens  fîeges  dans  les  com-  ^beimi  de 
mencemens  de  la  troifiéme  dynaf*xois. 
lie  ,  avoit ,  fuivant  le  témoignage 
de  la  plupart  des  écrivains ,  été 
particulièrement  attribué  aux  arche- 
vêques de  Rheims  par  Louis  VII , 
lors  de  la  confécration  de  Philippe  II 
fon  fils.  Ce  privilège  fut ,  dit-on , 
accordé  à  cette  métropole  ,  en  con- 
fidération  de  Guillaume  y  cardinal 
&  archevêque  de  P.heims ,  firere  de 
la  reine  Adélaïde  de  Champagne. 
On  ne  rapporte  toutefois  d'autre 
titre  de  cette  conceffion  qu'une  bulle 
du  pape  Alexandre  UI  ,  de  l'an- 
née r^7j  ,  &  un  règlement  tranC- 
crit  dans  les  regiftres  de  la  Charn* 
bre  des  comptes.  On  peut  ajouter  i 
l'autorité  de  ces  monumens  ,  Tufage 
confbtmment  pratiqué  depuis  ,  & 
dont  on  ne  trouve  qu'une  feule 
exception  dans  le  facre  de  Henri  IV, 
céléoré  à  Chartres  :  mais  il  faut  en 
même  *  tems  obferver  que  Rheims 
étoit  alors  au  pouvoir  de  la  ligue. 
\Jne  po(reffioQ  confacrée  par  la  rér 
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^^™*^'*  volation  de  fix  fiécles  établit  foffi* 
Aw.  14*^.  fàmment  la  prcrogarive  des  arche- 
v^ues  de  Rlieims  ,  fans  qu'il  Ibit 
uéceflaire  de  l'appuyer  fur  des  auto- 
lités  antérieures ,  contredites  par  des 
exemples  contraires.  Ce  droit  au 
furplus  n'écoit  pas  moins  à  charge 
qu*nonorable  ,  puifqu'ils  étoient  te- 
nus de  faire  les  frais  de  la  céré- 
monie ,  de  la  confécration  &  du 
feftin  royal.  Comme  cette  dépeniè 
croit  confidérable  ,  les  habirans  y 
contribuoient. 

Aufacre  de  Charles  VII  y  on*  ne 

Jmt  faire  ufage  de  la  couronne ,  du 
ceptre  »  de  la  main  de  juftice  &  des 
autres  ornemens  de  la  royauté  ,  con^ 
ièrvés  dans  l'églife  de  faint  Denis, 
dont  pour  lors  les  Anglois  étoient 
en  poffèflîon. 
saîmeÂm-  -  Depuis  un  tems  immémorial  les 
ponk.  religieux  de  l'abbaye  de  faint  Remy 
de  Kheims  font  dépofitaires  de  la 
fainte  Ampoule ,  dans  laquelle  Thui» 
le  deftinée  à  la  confécration  eft  con- 
fervée.  Dès  le  matin  du  jour  ié 
cette  cérémonie  ,  quatre  feigneurs , 
hommes  par  le  roi ,  fe  rendent  i 
l'abbaye  pour  prêter  le  ferment  or- 
dinaite  de  h  rapporter  fidèlement 
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ittHnédiatement  après  le  facre.  Ces! 
quatre  feigneurs  ibnc  nommés  les  a«m.  mi^. 
ptages  de  la  fainte  Ampoule.  Lorf- 
quils  eu  ont  garanti  la  reftitution 
par  leurs  fermens  ,  labbé  de  faint  JL*J™^* **° 
llemy,  revêtu  de  fes  habits  pon-, 
tifîcaux  y  la  porte  à  la  Cathédrale 
ibus  un  dais  de  foie  ,  fbutenu  par 
quatre  religieux.  Dans  là  fuite  Tufa-* 
ge  slntroouifit  de  fournir  à  labbé 
^ne  haquenée  blanche.  Les  quatre 
feigneurs  <|ui  furent  cette  fois  don- 
nés pour  otages  ,  étoient  les  maré- 
chaux de  Bouflàc  &  de  Rais ,  Gra- 
yille  >  maître  des  arbalétriers  >  & 
lamiral  de  Culant.  L'archevêque  , 
â€Compagné  de  fon  chapitre  ,  la 
reçut  &  la  porta  fur  le  maître-autel  > 
où  elle  refta  jufqu  après  la  cérémo* 
ftie  y  qu'elle  fut  rendue  aux  reli* 
gleuxy  Se  recoiiduite  dans  le  même 
ordre.     .  , 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  alors      Affiftance 
aucun  des  ancieps    pairs    l*ï<l^€s  ,  ^^^P^|*  *** 
leurs  fondions  au  facre  furent  rem-  mcw. 
plies  paï  le  duc  d'Alençon  »  le  com- 
te de  Clermoût ,  fils  aîné  du  duc 
de  Bourbon ,   prifonnier  en  Angle** 
terre  ,  &  le  comte  de  Vendôme  »' 
qui  repréfenterem  les  ducs  de.fiour-^ 
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I  gogne ,  de  Normandie  &  d*Aqvii- 

Anm.  2^i>.  raine.  Les  comtes  de  Flandres  >  de 

Touloufe  &  de  Champagne  furent 

repréfentés   par  les  feieneurs   de  la 

,Trémoille,  de  Laval ,  deGaucourt» 
ou  de  Beaumanoir ,  ou  de  Maillé  } 
car    les   monumens  varient   fur   le 
dernier    de   ces    repréfentans.     Les 
fondions    des    pairs  eccléfiaftiques 
furent  remplies  par  Tarchevcque  de 
Rheims  ,  les  évêques  de  Châalons^ 
d'Orléans ,  de  Seès ,  &  deux  autres 
évêques   que   Thiftoire    ne   défigne 
pas.  Avant  que  les  nouveaux  pairs 
fiflTent  les  fondions  de  cette  dignité, 
le  roi  des  hérauts  d'armes  de  France 
appelta   devant   le  grand  autel  les 
anciens  pairs ,  formalité  jugée  nécef 
faire  pour  conftater  leur  abfence.  Il 
eft  à  remarquer  que  ce  fut  au  facre 
de  Charles  Vil ,  qu  on  vit  pour  la 
première  fois  les  anciens  pairs  re- 
préfentés en  partie  par  des  pairs  de 
création  moaeme  ,   ufage   qui  s  eft 
perpétué  dans  la  fuite*  Avant  Tin- 
trodudion  de  cette  coutume ,  les  pairs 
préfens  rempliflbient  les  fondions 
des  pairs  du  royaume  du  premier 
âge ,  fui vant  Tordre  de  leur  création , 
Se  non  i  titre  de  repréfentans. 
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Suivant   ua   ancien    formulaire  ^  ! 


on    dreffbit  un   échaufaud  joignant  Ami.  141^. 
au  chœur  de  i'églife  en  dehors^  Lé 
roi  s^Jr  rendoit  la  veille  du  jour  def- 
tiné  â  fa  confécration.   Il  etoit  ac-^ 
compagne  des  pairs  qui    le   mon- 
trolent  au  peuple  en  difant  :  »  Vus  ,  ^^^'  ^^ 
cy  votre  rai  que  nous  pairs  de  Ffance  dcivoUjùr" 
couronnons  à  roi  &  à  fouverain  fei-  ^Ji^^^^*^ 
gntur ;  &  su  y  a  ame  qui  U  veuille 
contredire  ,  nous  fommes  ici  pour  en 
faire  droit  ;  &  fera  au  jour  de  demain 
confacré par  la  grâce  du  Saint- Efprit^ 
fg  par  vous  nef  contredit.  Le  peuple 
rcpondoit  Noël  ,  acclamation  ufitéç 
pour  lors^  Cette  formalité  a  depuis 
long-tems  celTé  d'être  en  ufage. 

Le  monarque,  avant  que  de  rç^-  serment  du 
cevoir  londion  ,  pronpnça  les  fer- '<>*• 
mens  ordinaires  *  ,  de  conferver  le? 

a  Voici  dans  quels  termef  9  fuiranc  les  ancieni 
Ibnnulaires  y  «oient  conçus  le$  deux  fermens.- 
Varclicvôque ,  rcv^pi  4es  ornemcns  pontificaux  , 
^  la  tête  de  Ton  çleteé ,  arrivqit  à  l'autel  ,  0ç 
•  a*adre(rant  au  toi  \m  aifoit  :  >>  Nous  te  requérons 
a>nous  oâroyer  que  4  nous  9c  â  nos  églifes  à 
>^  nous  cofe9Q9ire;  »  confervçs  le  privilège  canonique , 
aa  loi  (c  )uftice  duc  ,  nous  gardes  8ç  défendes  corn- 
ai me  roi  eft  tenu  en  Ton  royaume  i  chacun  évê- 
t>  que  &  à  réglife  à  lui  commife.  te  monarque 
répondoit  :  »  Je  ,  pat  la  grâce  de  Dieu  9  prochain 
ao  d*étre  otdonné  toi  de  France  ,  promets  au  jou^ 
«  de  mon  (acte  »  devant  I^ieu  &  Tes  faifits  y  que 
1»  )e  conferveni  le  privilège  canonique  ,  loi  |ic  ju^ 
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î  privilèges  dçs  églifes  ^  &  de  mafn- 

Amr.  141^.  cenir  rexccution  des  Ibix.  Le  pre- 
mier de  œs  deux  fermens  ,  confir- 
matif  des  immunités  du  clergé  ,  eft 
prêté  par  le  roi  à  la  demande  dé 
farchevêque  r  le  prince  profère  de 
lui-même  le  fécond  ferment  qui  re-^ 
garde  la  nation  en  général ,  Fbblîi* 
gatioh  que  ce  ferment  renferme 
crant  infeparaWe  de  Ia.fouverâineté; 
de  manière  qu'on  peut  affirmer  que 
le  titre  de  protedreur  &  de  difpen- 
fateur  de  la  loi ,  conftitue  dans  le 
degré  le  plus  fublime  la  |>uiflànce 
Confcnte- eflentielle  du  monarque.  Après  que 

ment  du  peu- 1^  roi  a  fait  ces  promeflTes  ,  qui  fé 

n  tice  k  chacun  de  vous  prélats ,  &  yous  dc£enàtai 
n  tant  que  je  pourrai ,  Dieu  aydanc  ,  comme  un 
»  roi  doit  par  droit  défendre  en  Ton  royaume  chsh 
n  cun  évêque ,  Se  Uéglife  à  lui  commife.  Le  roi 
ajoute  enfuite  de  lui-même.  )>  Je  promets  au  nom 
M  de  J.  C.  au  peuple  chrétien  à  moi  fujet  ces  cho- 
»  fcs.  Premièrement ,  que  tout  le  peuple  chrétien  jç 
»  garderai  à  Vh^i^  de  Dieu  en  tout  tems  la  vraie 
»  paix  par  votre  avii*  ftem ,  due  Je  le  déièndrai  i[» 
3>  toutes  rapines  8c  iniquités  de  tous  dégrés.  Item  , 
)t  que  en  tous  jugemens  je  commanderai  équité  8c 
»  mifêricorde ,  afin  que  Dieu  clément  &  mîflkl> 
»  cordieux  ra'oÂroye  8c  i  voufîfaiméricorde.  /rem, 
39  Que  de  bonne  foi  je  travaillerai  à  mon  pouvoir 
»  mettre  hors  de  ma  terre  ic  jurifdiâion  à  mot 
a»  commife ,  tous  les  hérétiques  déclarés  par  T^life» 
»  Toutes  les  chofes  deCus-dites  je  confirme  par 
»  ferment.  Du  TilUt  ,  recueil  de  rois  de  France  « 
leur  couronne  ^  nutifon  ,  première  partie ,  p^g,  %ih 
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prcnonçoient  autrefois  en^ançois , 
Se  qui,  fuiyanc  le  formulaire  des  Awk.  i4af« 
tems  poftérieurs ,  font  aujourd'hui 
proférées  en  langue  latine  ,  deiec 
prélats  pairs  foule  vent  le  fiége  fuc 
lequel  le  monarque  eft  ^(Gs  ,  tan- 
dis que  les  autres  pairs  foutienneno 
la  couronne  fur  fa  tète  ;  en  cet  état 
ils  le  montrent  à  raflTemblée ,  repré- 
fentant  le  peuple  ,  pour  lui  deman-» 
<Ier  fon  confentement. 

Il  eft  inutile  de  dire- que  cette 
formalité  de  réclamer  l'agrément  du; 
peuple  ne  peut,  de  quelque  manière 
Qu'on  rinterprète ,  porter  la  moin-i 
dre  atteinte  aux  droits  inconteftables 
de  fucceflion  perpécuelie ,  tanfmis 
i  toute  la  poftérite  de  laugufte  mai-. 
ton  de  France.  Cet  ufage  de  renou- 
vellerà  chaque  confécration  le  con- 
cours des  futFrages  du  peuple ,  per- 
pétue d  âge  en  âge  cette  vérité  conf- 
iante ,  également  honorable  &  chère 
aux  fouverains  Se  aux  fujets  j  c'eft 
que  les  premiers  exercent  un  pou-» 
voir  d'autant  plus  refpecStable  qu'ils 
le  tiennent ,  non  du  droit  odieux  de 
conquête  qui  ne  peut  jamais  acqué** 
rir  de  prefcription  j  mais  du  con- 
fentement volontaire  d*ane  nation 
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libre.  La  mémoire  de  ce  premier 
Amn.  141^  choix ,  retracée  au  commencement 
de  chaque  règne  ,  impofe  en  même- 
tems  au  peuple,  non  une  néceflitp 
produite  par  la  violence  y  mais  un 
engagement  indifpenfable  ôc  facré 
d'Être  fouqfiis  ôc  fidèle  à  leur  prince, 
.  autant  par  inclination  que  par  devoir. 
C'eft  ce  concert ,  ce  rapport  mutuel , 
cette  chaîne  formée  par  l'amour  ^ 
l'obéiflance  &  la  juftice  ,  qui  carac* 
tcrifent  particulièrement  la  confti- 
tution  de  notre  gouvernement ,  qui 
remplit  les  vœux  de  la  nation  ,  en 
afFermiflant  le  fceptre  dans  la  main 
de  Tes  monarques  ,  qui  les  fait  re« 
garder  moins  comme  les  maîtres  que 
comme  les  pères  de  leurs  fuiets.  S'il 
eft  quelque  établiflement  aurable, 
c'çft  fans  contredit  celui  qui  fe  trou- 
ve appuyé  fur  de  pareils  fondemens. 
On  ne  répétera  point  ici  ce  qui 
a  été  obferve  déjà  dans  les  volumes 
précédens  fur  la  manière  d'admi- 
niftrer  l'ondkion  royale.  Pondant  la 
cérémonie  Jeanne  a  Arc  fut  toujours 
préfente ,  tenant  fa  bannière  à  peu 
de  diftance  du  roi.  Après  la  célébra- 
tion elle  fe  jetta  aux  genoux  du 
monarque  >  Se  le  fupplia,  en  yerfant 

des^ 
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des  larmes  de  joie ,  de  lui  permet- 1 
tre  de  fe  retirer ,  les  deux  points  An*.  ihi?« 
eflenciels  dû  fa  miffion  fe  trouvant 
heureufement  accomplis.  Quels  que 
fiiflènt  les  motifs  qui  la  portèrent  à 
demander  fa  retraite ,  il  eft  certain 
qu'elle  fit  à  ce  fujet  les  plus  vives  inf- 
tances ,  &  cju'elle  ne  céda  qu'aux  or- 
dres du  roi  ôc  aux  prières  ae  la  plu- 
part des  feigneurs  qui  avoient  éprou- 
vé d'une  manière  trop  fenfible  com- 
bien fa  préfence  encourageoit  les 
troupes.  Forcée  de  céder  aux  volontés 
de  (on  fouverain ,  on  la  vit  depuis 
ce  moment  s  afeftenir  d'oppofer  fon 
avis  à  celui  des  miniftres  ou  des 
généraux ,  liberté  qu  elle  s'étoit  pref- 
que  toujours  donnée  jufqu'alors.  Elle 
fe  contenta  dans  la  fuite  de  partager 
les  travaux  des  plus  dangereufes  t%r' 
péditions ,  &  de  s'expofer  la  pre- 
mière. Peut-être  par  cette  conduite 
vouloit-elle  éteindre  les  fentimens 
de  ialoufie  quavoient  excités  fes 
fervices.  Ils  étoient  trop  ^ands  pour 
a'être  pas  enviés. 

Avant  le   couronnenient  le   roi 

avoit  été  armé  chevalier  par  le  duc 

d'Alençon.  Il  n'eft  point   dit  qu'il 

auc  fait  la  veilfe  des  armes  dans  Téglife 

Tome  XI r.  T 
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de  Rheims  ,  ainfi  que  nous  lavons 

AxN.,i42>^  vu  pratiquer  par  Charles  VI.  Le 
même  jour  Charles  créa  lui-même 
de  nouveaux  chevaliers ,  du  nombre 
defquels  ctoit  le  feigneur  de  Com- 
mercy.   . 

FffiHn  royat  Au  fortir  de  réglife ,  le  monarque 
fe  rendit  au  palais  archicpifcopal , 
où  le  feftin  étoit  préparé.  Il  fut  lervi 

f)ar  le  duc  d'Alençon  »  le  comte  de 
a  Marche  &  les  autres  princes  Sc 
feigneurs.  Comme  ils  avoient  repré- 
{enté  les  anciens  pairs  au  facre  ,  il 
eft  afTez  furprenant  de  voir  qu'ils 
n'eurent  pas  V honneur  d  être  adiiûs 
à  la  table  royale.  Il  eft  à  préfumer 
qu'on  s'écarta ,  dans  cette  occafion , 
des  régies  ordinaires ,  vu  les  circonf- 
tances  qui  fembloient  exiger  que  la 
majefté  fouvesaine  fut  relevée  <te 
l'appareil  le  plus  capable  d'en  im- 

C>fer.  L'ancien  ordre  fut  rétabli  fous 
s  règnes  fuivans  ,  &  fubiîfta  juf- 
qu'au  cousonnement  de  Henri  II, 
qu'on  vit  ,>  pour  la  première  fois  , 
les  pairs  aflîs  à  deux  tables ,  pla^ 
cées  des  deux  côtés  de  celle  du  roi , 
qui  occupoit  ie  milieu  ,  &  ayoit  un 
pied  de  plus  d'élévation. 
9ictia^$f!,     I-e  trpifiçme  JQi^r  après  la  ççré* 
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menie  le  toi  fie  le  Yoy2!gQ  de  Cor-  -  ' ,-!  ' 

beny  »  prieuré  dépendajit  de  Rheims,  Aiw.  141^. 
où  i  on  conferve  les  reliques  de 
faint  Marcoui.  C'eft  en  vertu  de  cette 
dévotion ,  pratiquée  de  tems  immé-» 
morial ,  que  nos  XGtis  exerœnt  leur 
Vienfiâfance  far  les  malades  af&igés 
des  écrouelles ,  en  prononçant  ces 
mots  confacrés  par  l'ufage  :  Uroiit 
touche  ,   Dieu  te  guérijfc. 

Charles  reçut  au  même  lieu  de     Rédaftfoa 
feint  Marcoui  les  députés  de  la  ville  ^,^P^"^'^"" 
deLaon  qui  venoienc  fe  ranger  ibus     cw.  rie 
fon  obéifïance,  La  plupart*  des  villes  ^jj^^^^ ,. 
voisines ,  à  lexemple  de  Lacm ,  ou--, 
vrirent  leurs    portes  ,    après  avoir 
chafle  les  garnifons  Angloifes  trop 
foibles   pour    les    contenir.    Neur- 
Ghâtel ,  Soiflbns ,  Crefpy ,  la  Ferté- 
Milon  ,  Château  -  Thierry  ,   Creil , 
Coulommiers ,  Provins  &  une  in- 
finité d'autres  places  ,  tant  de  la  Ôrie 
que  de  la  Oiampagn^  ,  -  fe  rendirent 
au  roï^u  à  fos  généraux.  Le  voyage 
délais  Rheitns  jufqaaux  environs 
de  rifle  de  îrance ,  eut  plutôt  l'air 
d'une  marche  de  triomphe  que  du 
Biouvement   d'une  armée  en    pays 
ennemi. 

T  ij 
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Cependant   le   duc    de  fiedferr 

4^.  H»^.  étonné  d'une  révolution  fi  fubite  & 

imiiarrafg  peu  prévuc,  fcntoit  à  chaque  mo- 

lia    duc   de     ^       i^  A        î-  t  oi  r    JiJL 

Bcdfim.       ment  croître  Ion  embarras  Se  la  dé- 

^*'''  fiance.  U  ne  pouvoir  diflîmuler  fon 
dépit.  Toutes  fes  démarches  con-^ 
eouroient  à  démentir  cette  modéra-* 
tion  qu'il  avoir  afFeéSkée  îufqu'alors. 
Non  content  d'accabler  raftolf  des 
plus  fanglans  reproches ,  il  dégrada 
publiquement  ce  général  en  lui  otaot 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Les  amis 
de  Faftolf  murmurèrent  d'un  traite-'- 
ment  injurieux  exercé  contre  un  fei-- 
gneur  à  qui  les  Anglois  dévoient  la 
viâx>ire  remportée. a  la  journée  des 
Harengs  :  s'il  avoir  cédé  à  celle  de 
Patay  aux  imprefEons  d'une  terreur 
panique ,  il  y  avoir  trop  de  coupa^ 
pies  ae  cette  faute  pour  qu'il  en  fup- 

Îiortât  feul  toute  l'ignominie.  D'au- 
eurs  le  chef  le  plus  intrépide  fe 
trouve  fouvent  dans  la  néceffité  de 
fuir  devant  le  vainqueur ,  fans  qu'on 
pqi0jb  attribuer  à  lâcheté  une  fiÉte 

Îiae  la  déroute  générale  rend  nécef- 
aire.  Faftolf  dans  la  fuite  fut  réta- 
bli dans  fes  honneurs  par  un  juger» 
ment  formel  des  chevaliers  de  l'ar-f 
dre  dp  la  Jarrçtiere.  T^U>ot^  ms^lgrç 
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cette  réhabilitation  y  i;ie  put  jamais  ' 

oublier     qu'il    1  avoit    abandonné.  Akk.  i4a.>. 
Depuis  ce  tems  ils  fiireht  irrécon-^ 
ciliables. 

Le  fiége  d'Orléans  Se  la  déroute     ©éfenioii 
de  Patay  avoient  confidérablementff*'^"",°'t 
diminue  les  troupes  Ângloiies.  Elles  fei. 
continuoient  de  s'afFoiblir  de  jour  en 
jour  par  les  fréquentes   déferrions. 
On  trouve  dans  le  recueil  des  ades    Jfym.  aa, 
publics  d'Angleterre  plufieurs  pro^  j;;^f  ^^""^ 
ctamations  publiées  contre  les  fol^»- 
dats  qui  avoient  abandonné  l'armée 
(ans  congé  de  leurs  chefs.  Le  duc 
de  Bedfort  foUicitoit  des  fecoursque 
retardoit  la    méfintelligence  ,   tou- 
jours fubfiftante  ,  entre  le  duc  dd 
Gloceftre  &  le  cardinal  de  Wincef- 
ter.  Heureufement  pour  le  régent  ce 
prélat  venoit  d'être  nommé  par  le 
pape  légat  du  faint.  fiége  en  Alle- 
magne ,  &  général  de  la  Croifade 
qu'on  prêchoit  alors  en  Angleterre 
contre  les  Huffites  de  Bohême. 

Le  ledeur  fe  rappellera  fans  peine      ctoïtUf 
l'exécution  de  Jean  Hus  &  de  fon  gj^'^^  '^ 
difciple  Jérôme  de  Prague  ,  arrêtés  Bolicme. 
&  condamnés:  au  feu  par  le  concile 
de  Confiance ,   contre  la  foi  d'un 
&uf*cotiduic  donné  par  Sigifmond^ 

Tiij 
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■ &  approuvé  par    Faiïembiée  ,  avec 

Akn.  141?.  cette  reftriaion  infidelle  dont  on  fit 
ufage  pour  les  perdre ,  à  la  faveur 
d'une  interprétation  de  ces  tetmes: 
Pour  cet  effet  le  concile  ,  autant  qu'il 
dépend  de   lui  6r  que^  t exige    la  foi 
orthodoxe^  vous  accorde  unfauf-con' 
duit  pour  vous  mettre  à  couvert  de 
toute  violence ,  falva  femper  jufiitia  : 
{  fauf  toujours  la  juftice.  )  L'empe- 
reur crut  fufïîfamment   juftifier   fa 
perfidie  en  difant,  qu'il  dbnneroit 
Bien  un  fauf  conduit  pour  venir  & 
lion  pour  retourner.   Il    paya  cher 
cette  lâche  fubtilité ,  ou  pour  mieux  j 
dire  fes  malheureux  fujets  en  furent 
les  viâimes.   Succefleur  de  Wen- 
ceflas  ,  fon  frère  ,  au  royaume  de 
Bohême  ,  il   éprouva  ce  que  peu- 
vent le  fanatifme  &  la  vengeance. 
Les  profélites  de  Jean  Hus  prirent 
les    armes  ,    fous   la    conduite  de 
Zifca  ,    gentilhomme  de   Bohême. 
Ce  général ,  après  s'être  fignalé  oar 
pluueurs  vi6toires  ,  fe  vit  l'arbitre 
de  la  Bohême,  dont  il  força  l'em- 
pereur de  lui  céder  le  gouvernement. 
Quoiqu'il  eût  perdu  les  deux  yeux 
à  la  guerre  ,  il  conferva  le  eomman- 
.     4ement  des  armées  jufqu'à  la  fin  do  ^ 


m 
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^^^.  II  ordonna  qu'après  fa  mort 

on  fît  un  tambpur  de  fa  peau',  aflfu-  Ahh.  m»^. 

irant  que  le  feul  fon  de  cet  inftru- 

ment  guerrier  fuffiroic  pour  mettre 

les  ennemis  en  fuite ,  prédi6lion  juf- 

tifiée  par  l'événement. 

On  croît  au  plus  fort  de  cette  ^^^ 
guerre  auflî  longue  que  cruelle  ,  & 
qui  empêcha  Sigifmond  de  prendre  ' 
part  aux  affaires  de  la  France  >  lorf^ 
que  la  bulle  de  la  Croifade  fut 
publiée  à  Londres.  L'hiftorien  d'An- 
gleterre, préfume  que  Martin  V  n'a- 
voit  d'autre  vue ,  en  armant  les  An- 
glois  contre  les  Huflîtestde  Bohême , 
que  de  tirer  une  partie  de  l'argent 
&  des  troupes  du  royaume  ,  ôc  de 
favorifer  le  parti  de  Charles  VII 
par  cette  diverfion.  Outre  les  rai- 
fons  fondées  fur  l'intérêt  de  l'état , 
le  duc  de  Gloceftre  avoit  des  motifs 
perfoninels  de  s'oppofer  à  la  bulle 
du  fouverain  pontife.  Il  n'avoit  pas 
oublié  que  c'étoit  ce  même  pape 
qui  avoit  prononcé  la  nullité  de  fon 
Hmariage  avec  Jacqueline  de  Hai- 
naut.  Toutefois  le  crédit  du  cardi- 
nal de  Wincefter  prévalut.  Le  par- 
kment  de  Londres  avoit  donné  fon; 

Tiv    . 
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**'***'**  confentement  à   la  publication  it 
akn.  141^  ia  Croifade  j  mais  i  condirion  que 
les  fommes  deftinces  à.  cette  expé- 
dition  ne   feroient   point  exigées, 
&  que  chacun  contribueroir  volon- 
tairement ;  qu'on  ne  pburroit  lever 
qu'un  certain  nombre  de  troupes , 
parmi    lelquelles   on   ne   recevroit 
aucuns  foldats  fervans  aftuellement 
en   France  j    qu'on   donnerait   des 
,luretés  pour  le  retour  des  tfoûpesj 
qu'il    feroit   exprefTément    dit   que 
cette  publication    n'étoit   aùtorilée 
qu^  par   le  confentement  du  roi  ; 
<ju'en  cas  qup  l'expédition  n'eût  pas 
lieu  ,  les  fotïilmes  feroient  reftituées 
ou  employées  au  fervice  du  fouve^ 
rain  ^  &  que  cette  permiflion  n'étoic 
accordée  qu'à  condition  que  le  pape 
n'impoferoit    aucune    taxe  ùa   les 
laïques  ni  fur  le  clergé.  La  fimatîon 
des  affaires  en   France   fit  changer 
pour  un  rems  la  deflination  de  cet 
armement.  Le  cardinal  s'engagea  de 
fervir  avec  fes  troupes  fous  ies  or- 
dres du  duc  de  Bedfort ,  jufqu'aii 
ihois  de  décembre  de  la  même  an- 
née. Les  Croifés ,  au  nombre  de 
cinq  mille  hommes  ^  fe  difpoferenc 
i  partir  incelHimment. 
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Xe  duc  de  Bourgogne ,  fur  les  inf- 1 


lances  réitérées  du  régent  ,  s'étoit  a^h.m*^ 
rendu  à  Paris.  Pendant  le  peu   de  ^  p^,^^^**, 
tems  qu'il  y  demeura,  on  tint  plu-  tuafiruim 
fieurs  confeUs  pour  régler  les  mefu-  '*"j^^'  ^ 
«es  les  plus  capables  d'arrêter  les  Pari«. 
progrès    rapides  de    Charles.    On 
craigrioit  qu'il  ne  s  excitât  quelque 
mouvement  dans  la  capitale  en  fa- 
yeur  de  ce  prince.  Les  déclamations 
tant  de  fois  employées  dans  les  chai- 
res cont;^e  les  Armagnacs  furent  re« 
Bpuvellées.  On  ordonna  des  pro- 
cédions publiques.  On  afTembla  les 
principaux  habitans   de   Paris,  en 

{néfence  defquels  on  fit  leâure  de 
'ancien  traite,  ei^tre  le  daiq)hin  & 
le^.daç  de  Bourgogne^  On  rappellaL 
fur  *  tout  la  violation  de  cet  aâe 

K^nti  par  les  ferméns  les  plus  faints* 
meurtre  de  Montereau  fut  retracé 
avec  Içs  couleurs  les  plus  vives.  LeI 
duc  de  Bourgogne  renouvella  (es 
plaintes  &  fes  proteftations*  Cette 
îcène  excitoit  dans  l'aflembléiS  dif- 
féreos  murmurest  Le  duc  de  Bed- 
fort  fit  impofer  fiiencé  iç  demanda 
au  peuple  ^il  n'étoit  pas  déterminé 
à  perfévérer  conftamipenr  dans  \% 
fidélité  qu'il  avoit  vouée  au  roi  d'An* 
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jrleterre  ,    dans   fon  obéiflànce  air 
Ahm.  141^  régent  qui  le  r eptéfeîicoit  ,  &c  dan» 
-  fon  attachement  au  duc  de  Bour- 

gogne. Alors  ofi  exhorta  les  aflîftahs 
,  a  lever  la  main  ett  fîgiîe  d'a^proba- 

.^     *tioh.  Le'  dûc  de  Bourgogne  reprit! 
kl  ^oute  <ie  fes  états  de.  Flaridriei  > 
après  avoir  pfemis  de  rè^énit  iïiteP 
femment  avec  dés  ttdupés^ 
€af(?nlf*dc  ■   Cependant  rairniéé    des    Ooifé* 
vincefter/ avoit    abotdé  "  lôi?'  côtes    de  Uô^^' 
Le  roi  vient  „,ajidie,/&  s'àvançoit  vers  Paris  ,. 
tiD.  où  Çoii  Vie  bientôt  ferrivet  te  càMi-* 

iiegifl.  ài  n^l  ^^  W^iftcëfter-.  Ce  Yecotîirs  niiiT 
^um^u  ^  j^^  dè^Bêafort  en  état  de  tenu; 
fet  catt^pa^Ô  Tatis  être  obligé  de  dé- 
garnir ^es^illeS^  Il  fortit  dé  Rarisi 
j-  &  viw  afledir  (bft  caïnp  entré  Cbf-' 
beil  &  Melum  Chattes  partît  de 
Provins  ,  oit  il  éifoit  pont  lors ,  dirî-i 

rint  fa  rolite  vers  les  frontières  dé 
Brie ,  déterminé  à  liV^têr  la  ba- 
taille aux  ennentis  ^  qui  fe  recire- 
ttm  à  foft  âpproéhè!.^  L«  ifoi  cétJant 
aux  canfeills  de  qtfeloûés  cburtifân^ 
timides  avoir  réfolu  ae  regagner  lei 
tives  delà  Loîréj  Les  troupes  aVoient 
iiéfa  pris  là  <oute  d^  BAydani  le 
defTéin  dé  traverser  la  Seîfté  ,  lôrf- 
que  tes  chefs  de  l*arniée'^ent  chao- 
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ger  de  réfolurioii.    Les   Royaliftes  Ahm.i415. 
vinrent  fe  loger  à  Dammarcin. 

Le   Aie   <fe  Bedfort    fortit   une    l©  duc  de 
féconde  Fois    de  Paris,     Les  demlf^^^l^/^^ 
armées  fe   trouvèrent  en  préfence.  duaion    de 
Les  ennemis  ayant  fortifié  leur  camp  dc*"compic^ 
attendirent  que   les  François  com-  8»^. 
mençaffent  l'attaque.'  Ils  fe  flattoient    ^ 
toujours  de  profiter  de  cette  ardeur 
imprudente  à  laquelle  ils  étoient  re- 
devables de  leurs  triomphes  paflTés  :, 
mais  nos  fautes  nous  avoie'nt  enfin 
rendus  plus  circonfpefts.  Les  trou- 
pes des  deux    partis    s'obferverenr 
pendant  tout  le  jour.  On  efcarmou- 
cha  fans  fe  permettre  d'en  venir  i 
tme  a6kion  générale.  Le  duc  de  Bed- 
fort rentra  dans  Paris  j  &  le  roi  re- 
prit la  route  de  Cterfy  en  Valois  ; 
d'où  il  envoya  fommer  les  villes  de 
Beauvais  &  de  Compiegne ,  qui  né 
balancèrent  pas  à  déclarer  qu  elles 
étoient  prêtes  de  le  Teconnoître.  Le$ 
habitans  de  Beauvais  chaflèrent  leur 
évêque  ,  Pierre  Cauichon  ,  dont  ils 
connoifK>ient  l'attachement   fervile 
aux  Anglois. 

Charles  s'avançoit  vers  Compie-  ^^^f^f^^f  "^ 
gne  à  deffein  de  prendre  pofleuloà  deParisjour 
de  cette  ville  ,  lorfqu  en  approchant:  ^^^^ 

T  v| 
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[de  Senlis  il  appris  que,  le  doc  de 
Amm.  i4»>-  BeJfort  fonoitpour  la  croiftéme  fois 
armées  fe  Jg  p^ris  y  à  deflein  de  le  couper  dans 
préfcTODc!  ^  û  marche.  11  s'arrêta  à  Monpilloi , 
/w.  où  il  attendit  les  ennemis  qui  ne 
tardèrent  pas  à  paroître»  Ils  le  re- 
tranchèrent à  Tordinaire ,  afin  qu'on 
ne  put  les  forcer  au  combat ,  &  que 
les  palifTades  dont  ils  étoient  cou- 
verts leur  donnaflént  toujoiurs  la 
fupérioriré.  Les  François  formèrent 
uois  divîfions  principales  de  leur 
armée.  Le  duc  d*Alençon  &  le  com- 
te de  Vendôme  commandoient  le 
corps  de  bataille  ;  les  deux  ailes 
étoient  conduites  par  le  duc  de  Bar 
&  fes  maréchaux  de  Rais  &  de 
BouflTac.  D  albret ,.  le  bâtard  d'Or- 
léans» la  Hire ,  Xaintrailles  y.  Jeanne 
d'Arc  y  étoient  a  la  tète  d'un  déta^ 
ckement  »  chargés  d'engager  la  batail- 
le. Charles  >  accompagné  du  duc  de 
Bourbon  >  de  la  Trémoille  &  de 
fes  gardes,  fans  occuper  de  pofte» 
parcouroit  les  rangs  y  animoit  fes 
troupes  y  Se  {e  montroit  en  effet  pat 
fon  courage  digne  de  commander 
de  fi  braves  guerriers.  On  le  vit 
ptufieurs  fois  traverfer  avec  fa  fuite 
lefpace  étroit  qui  f^aroit  les  deux 
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armées ,  à  peine  diitantes  l'une  de 

laucre  de  deux  craies  d'arbalète,        amh.  141^ 
Peu  de  jours  auparavant  le  duc  de     ut  dent 
Bedfort  lui  avoit   envoyé  un  ^éfi"^^*^ 
conçu  en  termes  injurieux  :  cepen- comimcua 
dant  ce  même  Bedfort  fe  tenoic  uan-    ^*^ 
quille  dans  fes  lignes  ,  fans  qu'il  fuc 
poi&ble  de  l'attirer  au  combat.  En 
vain  les  f  rançois  s'approchoient  des 
ennemis  »  &  leurs  crioient  de  fortic 
de   leur&  retranchemens.    Charles , 
brûlant  du  défir  de  fignaler  ùl  valeur  y 
vouloir  qu'on  les  attaquât ,  &:  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  fes  généraux 
Tobligerent  d'abandonner  une  réf<>- 
lution  dont  ils  lui  firent  fentir  l'inv 

Î prudence.  Le  deflèin  du  duc  d#Bed- 
brt  étoit  >  ou  d'engager  les  François 
i  combattre  avec  defavantage ,  ou 
de  les  tenir  en  échec  &  retarder  pas 
ce  moyen  la  rapidité  de  leurs  fuo- 
cès.  Le$  deux  armées  demeurèrent 
ainfî  pendant  deux  jours  occupées  i 
s'obferver  &  à  fe  harceler  par  de 
petits  combats.  Les  troupes  décam^ 
perent  le  fur-lendemain.  Les  An- 
glois  rentrèrent  dans  Paris  ,  &  le 
roi  prit  avec  fon  armée  le  chemi» 
de  Compiegne,  dont  les  habitans 
loi  ouvruent  les  portes.  Il  confia  le 
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î  commandement  de  cette  ville  i 
Anm.  1415.  Flavy ,  gentilhomme  de  la  province. 
Avant  que  de  s'éloigner  de  Com- 
piegne ,  il  eut  la  mtisfaâ:ioii  dy 
voir  arriver  Tévêque  &  les  princi- 

f»aux  habitans  de  Senlis  qui  venoient 
aflurer  de  leur  foumifuon.  Creil  , 
Pont  Saint  -  Maxence  &  plufieurs 
autres  places  fuivirent  cet  exemple^ 
Ainfi  Ion   peut  dire  que  toiis  les 
événemens  de  cette  année  n'étoient 
pour  ce  monarque  qu'un  enchaîne- 
ihent  de  profpérités. 
Néjwlatîont     Tandis  que  ces  hoftilités  renoient 
Z'uviogntf^^  allarmes  les  environs  de  Paris  ^ 
sentimenidcle    duc  de  Bourgogne   s'arrêtoit  i 
^IbOt^'     Arras  )  fous  prérexte  d  y  raflembler 
des  troupes.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
fi  ce  prince  avoir  voulu  employer 
toutes  fes, forces  en  faveur  des  en- 
nemis ,  il  auroit  facilement  arrêté 
les  progrès  du  roi.  L'expérience  du 
pafle  lui  avoir  appris  que  Tintérct 
des  Anglois  &  le  fien  n'éroienr  pas 
les  mêmes.    Content  de   conferver 
avec  eux  les  apparences ,  &  de  ne 
pas  rompre  ouvertement,  il  jouiflbit 
en  iecrer  de  la  fatisfadtion  de  les 
voir  enfin  humiliés.  Le  roi  ne  deC- 
cfpéroit  pas  de  le  gagiier.  L'ardle^- 
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vcque  de  Rheims,  les  feigiieursde 
Dampierre  ,  d'Harcourt ,  de  Gau-  Anh*  14^^ 
court  &  de  Fontaines,  vhirent  le 
trouver  de  la  part  de  Charles.  Le 
eue  parut  touché  dé  cette  démarche  t 
il- écouta  les  propofîtions  ,  &  fit 
mêmjB  augurer,  par  fes  répohfes  fef- 
jkiir  de  cette  rccontîUation  tant  *dé^  '    \ 

fîftfe.    On    crut  pendant    quelcrties  t 

jDurs  que  l'accommodement  alloit  fe 
Conclure  ,  ôt  cette  pérfuafîon  fut  ff 
ftirte ,  que  plufieurs  petfonnes  d'Ac-  v 
ras  &  des  villes  Voifinôs  de  ta  dépen- 
dance du  duc  de  Bourgogne ,  s'adref- 
•fcrent  i  1  archevêque'  de  Rheims^ 
pour  le  fceaù  royal  ,  comme  s'il  eût 
été  déjà  rétorinu  dans  lâ  province 
en  qualité  de  chancelier  de  France. 

Prèfque  dans  le  même  tems  les  inTafîbndif 
Rancois  s'emparèrent  d'Aum^le  Sc^^^^^^l"" 
de  (âiâteau-îGaillard  ,  où  ils  trou- Le    duc  de 
Verent  le  brave  Barbazan  qui  étoit^^f^'^,"*^. 
retenu  prifônnier  dans   cette  Forte- côté, 
ifeffe  depuis  huit  années-  Dès  qu  il    ^^^ 
h  vit  libre  ,  il  fe  hâta  de  fe  rendre 
près  du  roi.  D'un  autre  côté  le  comte 
,  de   Richemont  ,  .que  le  roi    avoié 
feiflTé   avec  quelques   troupes    pour 
ébuvrir  l'Anjou,  l'Orleanois  &  le 
Maine  ,  ayant  groilî  fa  petite  armée 
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jufqu'à  fept.  mille  hommes  »   était 

Ami.  X4&f .  entré  en  Normandie  y  où  il  furpris 
Evreuz  &  courue  une  panie  de  la 
province.  Cette  invafîon  obligea  le 
duc  de  Bedfbn  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne.  Sa  préfence  arrêta  les  pro- 
grès du  connétable. 

Avant  que  de   s'éloigner  de  Iz 


•ôur'^lonic-  capi^^^  >  ^^  régent  avoit  pris  toutes 
«if  Park.  les  précautions  qui  pouvoient  la  con-* 
tenir  pendant  (on  abfence.  11  avoit 
augmenté  k  garnifon  ordinaire  d'un 
lenfort  de  deux  mille  hommes  de 
troupes,  nouvellement  arrivées  d'An- 

Slecerre.  Ses  émiflàires  ,  répandus 
ans  les  difFcrens  quartiers,  avoient 
les  yeux  inceîlàmment  ouverts  fut 
toutes  les  démarches  des  habitans:^ 
dont  les  difpofitions  lui  étoient  fuf 
pedtes.  Depuis  long-tems  il  les  gou^ 
Veinoit  avec  trop  de  dureté  âc  de 
hauteur  pour  ne  pas  craindre  leot 
reffentimenr.  Il  n'ignoroit  pas  qu'il 
ne  devoit  leur  foumiflîon  qu'à  la 
terreur  qu'il  leur  infpiroit ,  &  à  l'état 
déploraole  où  il  les  avoit  réduits» 
Paris  n'étoit  plus  que  l'ombre  de 
cette  ville  fî  floriflahre  &  fi  peuplée 
^uelgues  années  auparavant.  Une 
inanité  de  maifons  ecoient  défertes 
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pasr  la  fuite  ,  la  profcription  ou  le 

iupplice  des  pofleffeurs.  On  voyoit  Aun.  m»^' 
îoumellement  des  effàins  d'habitans ,    ^f^'^'  ^ 
chaffcs  par  la  mifere  ou  la  tyrannie ,  ^jourmàidt 
,  abandonner  leurs  demeures  pour  al-  ^«•"• 
1er   chercher  un   fejour    plus   tran*^ 
quille  ^   mai$  toutes   les  parties  du 
royaume ,  également  défolées  ,  ne 
pouvoient  puis  offrir  à  ces  familles 
errantes  d'afyle  capable  de  les  con- 
foler  de  tant  d'intortunes.  Plus  de 
manufaâtires ,  plus  d'arts  ,  plus  de 
commerce  *.  On  obligeoit  le  petit 
nombre  de  bourgeois  qui  pofTédoient 
encore  quelques  oiens  de  fe  dcpouil- 

•  On  me  conooifloic  plus  d^autie  trafic  que  celai 
qiïi  fe  faiToitdes  haillons  «  triftes  débris  donc  les 
cicoyens  les  plus  aifês  ne  dédaignoient  point  i'ufa- 
ge.  Les  annales  de  Paris  rapportent  comme  une  par- 
ticularité digne  de  remarque  ,  que  ce  fut  dans  ce 
tems  d'inforoine  qu'on  vit ,  pour  la  première  fois  » 
des  revendeurs  de  vieilles  hiardes  étaler  dans  let 
rues  6c  dans  les  places  publiques  ces  monumens  de 
l'indigence  ,  efpece*  de  marchanda  inconnus  iuf- 
qu'alors ,  que  la  mifere  fit  édore  »  le  qui  perpé- 
tués jufqu*à  ce  fiécle ,  femblcnt  encore  nous  retra- 
cer les  malheurs  de  nos  ancêtres.  Les  communautés 
voulurent  s'oppofer  à  cette  innovation ,  qui  fut  au- 
torise par  le  partemcnt  vu  la  pauvreté  &  la  nicef» 
fité  du  peuple.  Regifiru  du  parlement  atmie  »419* 
Nos  annales  obfervent  qu'on  établit  alors ,  Jpout 
la  première  fois  ,  des  braHeries  de  cervoife  ou 
bierre  dans  Paris  *»  iufqn^i  ce  tems  onavoit  fait  pett 
d*ufage  de  cette  bouffon.  La  ferme  du  droit  d'aydt* 
impoièiiir  ce  brenrage  rap^ona  Ik  double  ife  ccUt 
4^  YIW. 
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f^^'^ler  du  peu  qui  leur  reftoit  pourcon-, 
Ann. »42^  tribuer  à  lentrerien  des  troupes.  On 
exigeoit    des   emprunts    forcés   des 
eccléfiaftiques.  On  s'écoit  dc;a  faifî 
de  tous  les  dépôts  Judiciaires  ,  ref- 
fource  foible  &  honteufe  ,  imaginée 
fous  le  règne  précédent  ,  au  mépri» 
de  la  foi  publique. 
On   exige     Quoiqu'une    garde     menaçante  ^ 
2^^,^"çg"j;une  police  févere ,  les  foins  (urveil- 
veiicnticfcr-lans  duue   multitude  de  délateurs, 
ré7eTro"ci:répondi{rent  en  quelque  forte  delà 
Ji'igifiresdufoixtn'ifCion  d'un    peuple    abbatu  & 
parlement,    ji^couragéj  les  opprelTeurs  du  royau- 
me  ne   pouvoient  diflîmuler  leurs 
inquiétudes.  L  evèque  de  Therouen- 
ne ,  Louis  de  Luxembourg  ,  chan- 
celier de  France,  nommé  par  le  duc 
de  Bedfort  pour  gouverner  pendant 
fon  abfence  ,  fe    rendit  au  Palais  3 
où  les  cours  fohveraines  étoient  aC- 
femblées,  ainfi  que  pludeurs  nien>- 
bres  de  Tuniveruté ,  la  plupart  des 
curés  ,  les   fupérieurs   des  maifons 
religieufcs  ,  &  les  principaux  boujr- 
geoi$.  Le  motif  de  cette  nombreuie 
convocation  étoit  le  renouvellement 
de  la  garantie  du  traité  de  Troyes* 
Tous  les  affiftans  réitérèrent  ce-ler- 
ment  tant  de  fois  juré ,  conventioa 
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honteufe  ,  illégitime  ,  qu'avoient  î 
diiSté.  la  force ,  rinjuftice  ôc  la  ven-  Amw.  14^^ 
geancej  que  les  Anglois  ne  man- 
quoient  jamais  de  réclamer,  lorf- 
qu'ilsappréhendoient  quelque  revers. 
On  nomma  des  commifTaires  pour 
recevoir  les  fermens  de  tous  les  dif- 
férens  corps  de  la  ville  ,  tant  fécu- 
liers  que  réguliers. 

Depuis    quelques    jours    le   dpc      nîflRtrcni 
d'AIençon,  &   les   autres    généraux  5^;"p,[;^,™^* 
avoient  fait  femer  dans  Paris  plu-    ^^fi*  ^ 
fieurs  écrits',  par  lefquels  ils  exhor-^'*}^îJJ^'^*^^ 
toient  les  citoyens  à  reconnoître  leur  ^^". 
fouverain  légitime,  &  à  fignaler  leur  ^^'^ 
fidélité ,  canilis  que  le  roi  aux  por- 
tes de  leur  ville  étoit  en  état  de 
profiter  du  foulevoment  qu'ils  pou- 
voient  exciter  en  fa  faveur.   Pour 
effacer  Timpreffion  que  ces  lettres 
auroient  pu  produire,  oh  fit  courir 
le  bruit  que  le  roi ,  toujours  irrité 
contre  les  Parifiehs ,  depuis  la  révo- 
lution qui  lavoit  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  le  tems  du  maflfkcre  des 
Armagnacs,  avoit  juré  leur  perte j 
qu'il  avoit  promis  à  Ces  troupes  le 
pillage  de   la   ville  ,   qu'après  leur 
avoir  tout  ravi  ,   fon  deflein  étoit 
d*Q^terminei^„  fans  diftin<%ion,  toui 


Jkid. 
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les  habitans  ,  de  détruire  de  fond  eti 
Anm.  i4z^.  comble  tous  les  édifices  ;  enfin  de 
faire  palier  la  charrue  fur  le  fol  qu'oc- 
cupoit  la  capitale ,  »>  projet  ,  eft- 
il  dit ,  dans  les  regiftres  du  parle* 
ment  d'où  cette  circonftance  eft  tirée  ^ 
3>qui  nepacoiflbit  pas  vraifemblable. 
Varmée     Cependant  le  roi  étpit  à  Corn* 

foytie    f  ap-     .        r         .  .  . 

proche  de  piegne  ,  incertain  s  il  marcheroïc 
^^^%j  vers  Paris  ,  ou  sil  entreroitf  en 
Picardie.  Saint-Quentin  ,  Corbie  ^ 
Amiens  ^^  Abbeville  n'attendoient 
que  la  préfence  de  l'armée  pour 
ouvrir  leur  portes.  Tout  invitoic 
Charles  à  prendre  ce  parti ,  dont  il 
ne  fut  détourné  que  p^r  l'efpérance 
qu'on  avoir  conçue  de  gagner  le  duc 
de  Bourgogne ,  avec  lequel  on  étoit 
aâ:ucllemenc  en  négociation.  On 
craignoit  de  lui  donner  de  l'om- 
l>rage  en  ^'approchant  des  frontie-r 
res  de  fes  états.  Ces  confidérations 
déterminèrent  le  monarque  à  ren« 
trer  dans  Tlfle  de  France ,  dont 
toutes  les  petites  places  s^emprelfe- 
rent  de  le  recevoir.  Il  vint  jufqu'à 
faint  Denis  que  les  ennemis  avoieot 
abandonné.  Les  troupes  occupèrent 
les  poftes  de  la  Chapelle  ,  d'Auber- 
^lUiers  &  jde  Montm^tre.  L'efpé< 


Chaules  VII.  45J 
tance  qu  il  s*exciteroit  quelque  mou- 
yement  favorable  ,  engagea  les  gé-  Aw».  Mtf  • 
ncraux  à  tenter  un  aflaut.  Ce  pro- 
jet téméraire  fut ,  dit-on ,  .embraflç 
i  la  foUicitation  de  Jeanne  d*Arc# 
H  paroît  toutefois  par  les  différentes 
dépofîtions  ,  ainfî  que  par  fes  pro- 

Sres  interrogatoires  ,  qu'elle  n*jr  eut 
autre  part  que  celle  d*y  affifter  pour 
encourager  les  aflfàilkns.  Depuis  U 

!|remiere  fois  qu  elle  avoir  demandé 
à  retraite  >  on  ne  la  vit  plus  s'in- 
gérer de  donner  des  avis ,  foit  qu  ellç 
nit  effeâivement  perfuadée  que  le 
tems  de  fa  miflion  étoit  accompli, 
foit  peut-être  qu'elle  fe  fôtapperçue 
que  la  conduite  avoir  excité  la  jalou- 
«e.  Quoi  qu'il  en  foit  on  choifît , 
pour  l'exécution  de  ce  deflTein ,  le 
dimanche  huit  feptembre,  fète  de 
la  Nativité  de  Notre-Dame.  On  fit 
dans  la  fuite  un  crime  à  la  Pucelle 
d'avoir  ,  en  combattant  >  violé  la  fo- 
lemnité  de  ce  jour. 

L'armée ,  commandée  par  le  duc    Affàmt  «fe 
d'Alençon  ,  le  comte  de  Clermont  {jJ^JI^^*^ 
&  le   Hre  de  Montmorenci  ,  qui     iki^ 
depuis  la  réduâîon  de  Compiegne 
étoit  venu  rendre  hommage  au  roi , 
L    s'approcha  de  la  porte  faint  Denis,- 


i 


454     Histoire  de  France. 

à  deflTein  de  perfuader  aux  Anglots 

iitfé  qu'on  vouloir  attaquer  la  ville  par 
cet  endroit.  Dans  le  même  tems  un 
détachement ,  fous  les  ordres  des 
deux  maréchaux  ,  vint  fe  préfenter  à 
la  vue  d'un  retranchement  que  les 
ennemis  avoient  élevé  devant  le  rem- 

Eart  du  Marché  aux  JPourceaux  ,  fur 
îquel  eft  aujourd'hui  conllruit  h 
auartier  de  la  ville ,  appelle  la  Butte 
e  faint   Roch.    Le   boulevard  fut 
d'abord   emporté.  Tandis   que  les 
Anglois  ,  conduits  par  Tévêque  de 
Therouenne  ,  TUle-Adam  ,  Créquy 
&   Bonneval  ,    accouroient   de   ce 
côté^  plufieurs  voix  s'élevèrent  dans 
les  difFérens  quartiers  de  Paris ,  à 
defTein  d'émouvoir  le  peuple.    On 
crioit  en  tous  lieux    que  tout  éto'u 
perdu  y    que    Us  Royalijles  s^éfoicnt 
rendus  maures  dt   là  ville  ,    &  que 
chacun  fongedt  à  fa  fureté.  Les  habi- 
tans  effirayés  fe  réfugièrent  précipi^ 
tamment   dans  leurs    maifons  ,  & 
cette  faufle  alarme  ne  produifit  d'au- 
tre effet  que  d'infpirer  la  çonfterna- 
tion  &  la  défiance. 
îâ»f*font  re-'      Les  aflaillans ,  qui  s'éroient  flattes 
peuflét.  u  que  dans  le  moment  de  l'alG^ut  les 
fckïli!  ^  partifans   du  roi   fouleveroient   le 
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peuple  ,  voyant  qu'ils  demeuroient  ! 
tranquilles  fongerent  à  fe  retirer,  ^w*  *4*f  • 
Jeanne  d*Arc ,  accoutumée  par  tant 
de  fuccès  à  ne  jamais  reculer ,  ne 
pouvoit  confentir  à  seloigner.  Elle 
s*obftinoit  à  vouloir  combler  le  folïc 
rempli  d'eau  &  dont  ^lle  ignoroit 
la  J)rofondeur.  £Jle  crioit  fansceflè 
qu'on  lui  apportât  des  fafcines ,  lorf- 
qu'un  trait  a  arbalète  vînt  lui  percer 
la  cuiffe.  Obligée  par  la  douleur  de 
Ùi  blelFure  &  par  la  quantité  de  fang 
qu'elle  répandoit  de  fe  coucher  der- 
rière le  revers  d'une  petite  éminen- 
ce  ,  elle  y  refta  jufqa'au  foir ,  que 
le  duc  d'Àlençon  vint  lui-même  la 
^forcer  de  retourner  à  faint  Denis. 
Malgré  fa  (implicite  Jeanne  ne  put 
douter  que  fon  mérite  &  fes  exploits 
ne  lui  euflfeiK  attiré  des  envieux. 
Le  danger  auqwel  on  l'avoit  laiflTée 
fi  long-tems  expofée ,  fuffifoit  pour 
lui  ouvrir  les  yeux.  Elle  renouvella 
fes  infta,nçes  auprès  du  roi  pour 
obtenir  la  permiffion  de  quitter  la 
cour  :  &  dans  la  réfplution  où  elle 
^toit  de  ne  plus  porter  les  armes , 
elle  fit  préfent  de  fon  équipage  de 
guerre  aux  religieux  de  faint  Denis: 
jis  érigèrent  un  tropKée  qu'ils  fufpen- 
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dirent  ^  devant  la  châfle  de  l'ap&tce 
Amn.  r4i^.  de  la  France  :  mais  on  perfifta  tou- 
jours de  lui  refiifer  le  congé  qu'un 
preflèntiment  ^  fecret  lui  faifoit  fol- 
ticiter  avec  tant  d'ardeur. 
Ktttaixeéa  Le  peu  d  apparence  qu'il  y  âvoit 
/kid.  de  s'emparer  de  Paris,  au  moyen 
des  intelligences  que  les  princes  en- 
tretenoient  avec  quelques  partifans, 
obligea  le  roi  de  fonger  à  la  retraite. 
Les  environs  de  la  capitale  ,  depuis 
long-tems  ravages  par  les  cens  de 
guerre ,  ne  pouvoient  fuffire  à  la 
Sibfiftance  des  troupes  :  d'ailleurs 
il   manquoit  d'argent.  Se   dans  les 

a  Locfqueles  Anglois  rentrèrent  dans  faînt  Dcbîs« 
ils  enlevèrent  ces  armes  qu'ils  rapport^erent  ea 
triomphe  â  Paris.  Chron.  de  féùiu  Denis. 

^  La  Pucelle  >  à  la  vue  de  rempreflcment  arec 
lequel  les  habitans  dei  vilks  &  des  campagnes 
accouroient  au-devant  du  roi ,  répandoit  des  lar- 
mes de  joie  &  s*écciok  qu'elle  s'eftimeroit  l)eu- 
teufe  de  finir  /es  jours  au  mil^u  d'un  peuple  û 
bon  8c  qui  mârquoit  tant  d'attachement  à  Ton  fou- 
verain.  L'arche-^que  de  Rheîms  lui  dit  :  »  Dans 
y»  quel  lieu ,  Jeanne  »  cro/ez-vous  mourir  >  Où ,  ^ 
9)  quand  il  plaira  à  Dieu  »  répondit-elle  3  car  je  ne 
»  luis  pas  plus  aflurée  que  vous  ni  du  tems ,  ni 
9>  du  lieu  >  &  plût  à  Dieu  mon  créateur  que  j'cuife 
m  à  préfent  la  libené  de  renoncer  aux  armes  éc  de 
y»  me  retirer  auprès  de  mes  parenspour  les  fervir 
yy  dt  garder  leurs  troupeaux  avec  ma  Coeur  fie  mes 
9>  frères.  Traduit  de  la  dépofition  du  comtf  de 
Dunpis,  Procès  MSS.  S.  JSC       ^ 

cirçonftances 


Chaules   VU.      457 

cîrconftances  aâiuelles  il  croit  dân-    ^ 

gereax  den  exiger  des  villes  nou-  Aim..  14^^ 
vellemenr  fbumifes.'  Il  imporroit 
alors  de  gagner  VdffeOàon  des  peu- 
ples par  la  douceur ,  plutôt  que  de  les 
lubjuguer  par  la  force  des  armes. 
Quatre  jours  après  Taflaut  de  la  porte  ' 
faint  Honoré  ,  Tarmce  décampa  Se 
prit  la  route  de  Lagny  fur  Marne  , 
dont  les  habitans  aboient  envoyé 
aflurer  le  roi  de  leur  foumiffion. 

Tandis  que  Charles  séloignoir,  Reronr  da 
le  duc  de  Bedfort,  après  avoir  mis^^/p^^* 
ordre  aux  affaires  de  la  province  de  ibid. 
Normandie ,  rentroit  dans  la  capitale. 
Quelque  tems  auparavant  il  avoit 
écrit  en  Angleterre  pour  prefler  le 
duc  de  Gloceftre  &  le  parlement 
de  lui  envoyer  de  nouveaux  fecoucs, 
que  le  progrès  des  armes  Françoifes 
rendoit  de  plus  en  plus  néceifairçs. 
Il  invitoit  en  même-tetns  le  protec- 
teur &  le  confeiL  de  faire  partir 
au  plutôt  le  jeune  Henri  pour 
être  couronne.  L'empreflement  avec 
lequel  les  villes  avoient  reconnu  le 
roi  depuis  fon  facre  ,  lui  avoit  fait 
Sentir  combien  cette  cérémonie , 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  eflèntielle  pour 
xonftituer  laucorité  fouveraiae  ^^toic 
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\  capable  d'ea  imposer  aux   peuple$« 

âm».  X4t^  Le  confeil  Britannique  ,  en  fe 
confomianc  aux  vues  du  régent  de 
France ,  difpofa  tout  pour  le  pauage  du 
monarque  »  âgé  pour  lors  de  huit  ans  ; 
le  départ  fut  toutefois  remis  après 
ion  couronnement  en  Angleterre* 

Le  duc  de  fiedfort  annon^  qu'ia* 
ceflamment  le  roi  fon  neveu  fe  ren- 
droit  à  Paris  pour  y  recevoir  lonc- 

,  tion  royale.  Cette  nouvdle  publiée 

par  les  Anglois ,  à  deflêin  de  ré- 
chauffer le  zèle  de  leurs  paniGms  & 
de  déconcerter  leurs  ennemis ,  qui 
fe  muldiplioient  de  jour  en  jour  » 
n^empccna  pas  le  roi  de  s'emparer 
de  Gooraay  ,  de  Bray,  de  Melun 
&  de  Sens.  Contre  tant  de  revers 
le  régent  raflèmbloit  les  reflources 
*  que  lui  poiïvaient  fournir  fon  cou- 
rage &  12.  politique  ^  mais  il  avoir 
le  chagrin  de  voir  que  lafcendaat 
de  la  France  devenoit  fupétieur  i 
fes  efforts.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  convenir  qu'il  fîit  im  tems  où 
fon  bonheur  ôc  fa  prudence  fem- 
hloient  avoir  remis  en  {es  mains  le 
fort  du  royaume.  Ce  gui  redoubloit 
iès  regrets  ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoir 
en  accufer    que  Ùl  hauteur.   11  & 
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repemoic  fouvent  de  n'avoir  pas  con- 
fervé  pour  le  duc  de  Bourgogne  les  ^w  »4i#« 
«ncnagemens  que  ce  prince  devoir 
attendre  de  lui  >  en  ne  confulrant 
<jue  fes  feuls  intérêts.  Depuis  que 
Texpcrience  lui  en  avoit  fait  com-- 
prendre  la  néceflitc ,  il  mettoit  toute 
ion  application  à  regagner  fa  cotif* 
fiance  &  fon  amitié,  11  attendott 
ftvec  impatience  qu'il  fe  rendît  à 
Paris  pour  n'agir  plus  déformais  que 
de  concert  avec  lui. 

Le  duc  d^  Bourgogne  arriva  fur  Arily^eaii 
ia  fin  de  Décembre.  Il  condmfoit  J^'p^t '*''"'• 
avec  lui  la  ducheflTe  de  Bedforc  fa 
feur  •  :  il  étoir  accompagné  d'une 
foule  de  feigneurs  &  ae  huit  cens 
hommes  d'armes.  Ce  corps  de  trou- 
pes ,  trop  peu  nombreux  pour  erre 
regardé  comme  une  armée ,  étoit 
en  mème-tems  trop  confidérable  pour 
former  la  fuite  d'un  prince  qui  venoit 
conférer  avec  fori  allié.  Bedfort  parut 
iâarmé  :  il  fit  prier  le  duc  de  n'en- 
trer dans  la  ville  qu'avec  une  partie 

«  La  princtjpe  «  Ht  Xlonftrelec  ^fitU  voyage  ét^m 
^uJQurs  fur  un  -bon  cheval^  trouier ,  6  avec  etU 
itoient  huit  ou  dix  de  fes  femmes  montées  ftt 
'hMqttenées* 

Vij 
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!  dâ  fes  gens  ,  ce  que  le  duc  de  Boui'' 

Aw.  14*^.  gogne  refufa  fans  détour.  Dans  Tap- 
prchenfion  de  l'itxitec ,  le  régent  fut 
obligé  d*y  confentir.  On  avoïc  allé- 
gué ,  pour  colorer  la  difficulté  qu'on 
faifoit  de  recevoir  un  cortège  fi  formi- 
dable ,  rimpoffibilité  de  leur  affigner 
des  logemens  :  il  fut  aifé  de  recon- 
noître  la  frivolité  de  cette  excufe  : 
les  gens  de  la  fuite  du  prince  furent 
diftribués  dans  les  maifons  aban- 
données :  il  y  en  avoir  un  fi  grand 

î  nombre  qu'elles  auroient  pu  conte- 

nir une  armée  entière.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  duc  de  Bourgogne ,  en- 
vironné de  tous  fes  gens  ,  entra  dans 
Paris  au  cothmencement  de  feptem^ 
bre.  Il  écoit  précédé  de  dix  hérauts 
d'armes  &  d'un  pareil  nombre  de 
jcrompettes.  Ses  troupes  &  l'affec- 
tion des  Parifiens ,  lui  donnèrent , 
dès  ce  moment ,  la  fupériorité  fur 
le  duc  de  Bedfort.  Peu  de  jours 
Après ,  le  cardinal  d'Angleterre  arriva.. 
Cependant  l'archevêaue  de  Rheim? 
^  les  autres  ambauadeurs  du  roi 
•cpnféroient  dans  faint  Denis  avec 
Jean  de  Luxembourg  &  Hugues  de 
Launay  y  députés  du  duc  de  Bo^r* 
gogne. 
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Le  réfultat  de  cette*  ncgociatiQri  — — 
prodoint  une  trêve  pour  les  provin-  aiw.  m^o, 
cejde  Picardie ,  d'Artois ,  de  Cham-  ^«  ^"«^^ 
pagne  »  de  Bourgogne ,  &  de  quel-,  eft  ^l^fTré 
aues  places  des  autres  provinces  qui  "|jJJg7â?"Tr*- 
demandoient  qu  on  les  comprît  dans  yc. 
cette  fufpenfion  d  armes.  On  y  ajouta  ^^f  t^;^ 
quelques  jours  après  »  à  la  follicita-  ordonnances 
non  des  Anglois  ,  faint  Cloud ,  faint  f^5*'«"-/«^- 
Denis  ,   Vincenncs  &  le  Pont  de 
Charenton  ,  pour  la  fureté  de  Tap- 
provinonnement    db    Paris.    Cette 
trêve  fut  publiée  dans  la  grande  fàlle 
du  Palais  ;,  en  préfence  des  deux 

S  rinces ,  du  cardinal  &  des  députés 
es  difFérens  ordres.  Le  même  jouif 
le  duc  de  Bourgogne  fut  déclaré , 
|ufqu*à  Pâques  ,  lieutenant- général 
du  royaume  &  gouverneur  de  Paris , 
à  la  ivquète  des  habitans  &  de  l'uni- 
verfîté.  Le  duc  de  Bedfort  ne  fe  ré- 
serva que  la  Normandie.  Ce  ne  fut 
})as  Ûlïïs  une  extrême  répugnance  que 
e  prince  Anglois  confentit  à  ce  par- 
tage, qui  remettoit  la  difpofition 
d'une  partie  du  royaume  ,  &  fur-tx)ut 
de  i^  c^pical^ , .  à  ce  mêmiç  dwc  dé 
Bourgogne  >  'à  '  qui  fix  mois  aupa* 
*ravant,  il  .avoit  refiifé  le  fequeftre 
d'Orléans.  Le  duc  de  Bedfort ,  inv*  * 

Viij 
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méduLtetnent  wis  cet  «rrangemeUt  » 
AM».  143^  partit  pour  hi  Marmxndie  ^  &  le  diic 

.  oe  fiotrrgogne  5  ajaiK  laiflë  le  maré- 
chal de  Lifle-Acktn  poor  comnian<iei[ 
pendant  (on  ab&nce  ^  y  prit  la  rome 
de  fes  états  de  Flandres  où  devoîi 
fe  rendre  IfaSelle  db  Fortogal ,  fiUo 
de  Jean  I ,  Se  de  Philippine  de  Lan* 

.  caftre  ,  qu'il  époitTa  dans  la  ville  de 
&uges  ,  le  xo  janvier  de  cette  an-^ 
Aëe.  Ce  fbt  pour  cette  princefTe  ,  fa 
trcid^me  épou&  ,  qa'it  prit  la  dé^ 

iemblableniefic  n'avoir  .pour  6b|et 

que  le  lien  con}tigal  :  caf  d'ailleurs 

|amais  prince  ne  fot  moins  fcrupa* 

leux  fut  l'article  de  la  fidélité.    ' 

4e\°oidîcdc      ^^°^  ^^  mème-temsque  PhiUppé 

la  Toifon    le  Bon ,  doc  de  fiourgogise  «  pre* 

diî'Jd/Boui-  "^^^  ^^  engagement  fi  imemnei  de 

gogne.         s'attacher  uniquement  &  pourtour 

ctfd^'n-  l?^^5  ^  ^*  nouvelle  duchcfle  ,  il  inf- 

fleuri  flatuts  ricuoit  l'ordre  de  la  Toifcm  d'or  en 

4c  i'ordt€.     i»honneur  d'une  dame  de  Bruges  dont 

:  «  Le  \aatM.  de  Pârif  fi^poctt  ^qae  le  iloc  dt 
Bdurgogbe  »  Bx.  cner  »  comme  une  manière  d'ap« 
»  paiCer  les  gens  Umples  »  aue  fi  dtr  vojroit  (jtie  lel 
9»  Armagiiaei. vinrent  ifitUlit  Pari^  jq[tt\m  fe  d^ 
9»  fendi;  le  mieux  qu*aa  p;oucroit.  Journûl  du  règne 
4e  Charles  VI.  iiopt'mé  Â  UfiûU  de  Jit¥eâtU  M 
Vt/ins.  .  ,  i 
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î!  étôit  amoureux.  Son  union  avec 

la  fîiùceQfi  cie  Portugal  »  6c  cet  AMi.t4së. 
hommage  public  qu'il  nendoic  â 
l'objet  d'une  paflion  étrangère  »  font 
de  la  même  date.  Pecfonne  n'ignore 
que  ce  fut  à  loccafion  des  plaifan^ 
teries  échappées  à  quelques-uns  de 
fes  courtifans  fur  la  couleut  des  che« 
veux  de  cette  dame ,  plus  que  blon- 
de ,  qu'il  conçut  le  deflTein  de  chan- 
ger en  mar(|ue  de  diftinâîon  le  fujet 
de  leurs  railleries.  On  doit  fe  fou* 
venir  que  Tordre  de  la  Jarretière,  • 
infticué  dans  le  fiécle  précédent  pac 
fcdouard  lil ,  ne  dut  pas  fon  ori- 
gine à  une  caufe  plus  gr^ve.  Quel^ 
ques  écrivains  ont  prétendu  que 
Roger  II  avoir  érigé  â  Naples  une 
confraternité  de  la  Toifon  d'or ,  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  fit  que  re^- 
iiouveller.  Philippe  ,  en  formant  cet 
étàblilTement ,  aéclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  faire  revivre  la  mé- 
moire des  Argonautes ,  qui  fous  la 
conduite  de  Jafon ,  abordèrent  en 
Colchide  &  ravirent  la  Toifon  d'or. 
Cette  nouvelle  inftitutîon  ,  fondée 
fur  une  allufion  fabuleufe  ,  pro- 
<?u6kion  bizarre  d'une  imaginarion 
cchauffée  par  la  galanterie  ,  fut  >  fuir- 

Viv 


4^4  Histoire  de  Fïlancjs. 
vant  le  géme  du  fiécle ,  mêlée  âé^ 
AtiN.  14)0.  cérémonies  militaires ,  profanes  £c 
religieufes.  Elle  fut  approuvée  8c 
confirmée  par  plufieurs  fôuverains 
pontifes.  Entre  divers  privilèges 
qu'ils  lui  ont  accordés  ,  il  s'en  trouve 
un  plus  fingulier  qu'il  n  eft  avanta- 

{;eux  aux  membres  de  l'ordre  ,  c'eft 
a  faculté  qu'ont  les  femmes  &  les 
filles  des  chevaliers  d'être  admifes 
dans  les  monafteres  des  religieufes 
avecle  confentementdes  fuperieurs. 
Il  fut  décidé  par  les  ftatuts  que 
les  récipiendaires  prouveroient  qua* 
tre  générations  de  noblelTe  »  tan| 
paternelle  que  maternelle»  Les  ar«* 
moiries  des  chevaliers  dévoient  être 

5>lacées  dans  l'églife  ^  ao-detTustle^ 
iéges  qu'ils  occupoi^i.  Le  premier 
nombre  fut  fixé  à  trente-un^  fça* 
voir  y  trente  chevaliers  ic  le  grand 
maître.  A  préfent  il  n'çft  plus  limité. 
Au  premier  chapitre  le  ûuc  ne  reçue 
que  vingt- quatre  chevaliers,  le  nom* 
bre  de  trente  ne  fut  rempli  que  dans 
les  chapitres  fuivans.  A  l'extindioa 
de  la  poftérité  mafcutine  de  la  fe^ 
conde  branche  de  Bourgogne  ,  h 
princeflTe  Marie  j  fille  unique  dn 
.dernier  duc  j  Charles  le  téméraire  ^ 
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|K>rta  par  fon  mariage  avec  Maxi- 
milien  ,  la  grande  maîtrife  de  la  Amîi.'x45o» 
Toifon  d  or  ,  dans  la  maifon  d*Au- 
triche  ,  en  vertu  du  foixance  -  cin- 
quième 9i^ticle  des  ftamts>  dans  lé- 
-quel  il  eft  dit  que  iiSi  lors  du  tript^t 
du  fouvcram  moine  ',  demeufoit  filU 
-fon  héritiert  nùn  mariée  ,  Philippe  U 
Bon  veut  qiu  foit  élu  un  des  frères  et 
I ordre. ^  pour  en  avoir  la  conduite  \ 
jufqtià  ce  que  ladite  fille  foit  mariée 
à  chevalier  en  âge  d* en  prendre  &  coîd- 
conduire  la  charge  &  le  fait.  Dans 
•lès  premiers  âges  de  Tordre  ,  les 
jtouveaux  chevaliers  étoient  élus  dans 
le  chapitre  général  à  la  pluralité  des 
faffirages  :  c'eft  aujourd'hui  ie  roi 
d'Efpagne  qu£  ies  nomme  i  fôn 
choix.  •>  i  r 

'  Le  duc  de  Bourgogne ,  autant  par 
*un  feritimeht  d'équité ,  que  par  œi 
ménagement  néceflairé  pour  les  diî- 
.férentes  faâions  qui  agitoienc  le 
royaume ,  n'exigea  pas  que  lés  che- 
vaHers  admis  dans  fon  ordre  quit- 
taflent  le  parti  qu'ils  avoient  luivi 
jufqu'alors,  pour  s'attacher  unique- 
ment au  fien.  Les  articles  feptîéme 
&  huitième  des  ftatuts  permettent 
aux  récipiendaires  9   non-feulement 

Vv 
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!ae  défendre  leur  ièigneur   nacotel 


•àmté  sffi^  comre  le  fouverain  de  1  ordre ,  mai» 
de  le  fuiyre  en  guerre  ,  même  of- 
fenfive  y  en  faifant  tomefbis  fîgni* 
ûût  an  grand  *-  maître  ia  néceilicé 
qne  l'honneur  &  le  devoir  leur  im** 

i>6fe&t  de  {>oi;ter  les  armes  contre 
ui.  Les  inftittttions^antérie1xres  n'ar 
voient  pas  prévu  xette  difficulté  « 
qui  obligeoit  fouvenc  les  princes  & 
les  feigneurs  de  renvoyer  au-fouve- 
rain  l'ordre  qu'ils  avaient  reiçu  de 
lui  en  tems  de  paix.  Renonciatioi» 
injurieufes  quL  produifoient  quel«- 
-quefois  des  haines  perfonnelles  y 
perpétuées  après  la  guerre*  Au  fiiP- 
plus ,  ces  écabliiTemens  d'ordres  par- 
ticuliers doivent  être  comptés  par- 
mi les  caufes  qui  contribuèrent  ii>- 
ienfiblement  à  la  décadence  de  notre 
ancienne  chevaleries  Le  titre  de 
fiiiiplô  chevalier  commeniça  dès-lors 
i  n'être  plus  coniidéré   comme  b 

[Jus  honorable  des  diftinâions  mi- 
itaires. 
Prîft  âc     Charles  en  quittant  Tlfle  de  France 
k'Jiouticr"  ^^  avoir  remis  le   gouvernement, 
âhiiL       ain(t  que  du  Beauvoiiîs ,  à  Charles 
de  Bourbon  >  comte  de  Ciermonr. 
.Ce  prince  étoit  afiifté  du  ^comte  de 


CitARifis  Vit.  4^7 
Vendôme  »  de  i  amiral  de  Culanc  ! 
6c  du  feigneur  de  Chabannes.  Le  Amn.  m)^' 
roi  '  partit  de  Lagny  ,  traverfa  la 
Seine  à  Bray ,  &  la  rivière  d'Yonne 
à  Sens,  doù  il  pourfuivit  fa  mar- 
che vers  la  Loire.  La  trêve  donc 
on  étoit  convenu  pour  les  provin- 
ces contigu<^  aux  domaines  du  duc 
de  Bourgogne ,  n'empêcha  pas  qu'on 
lie  format  le  projet  d'employer  le 
refte  de  la  campagne  à  la  rédudion 
de  la  Charité ,  dont  depuis  long- 
tems  on  dèfiroit  la  conquête  &  de  ^ 
Saint- Pierre-le-Moutier ,  ville  fituée 
dans  le  Nivernois ,  entre  la  Loire 
&  TAUier.  On  commença  par  in- 
▼eftir  la  féconde  de  ces  deux  villes  ^ 
comme  4a  plus  facile  à  foumettr-et 
On  fit  les  approches  de  la  place  » 
te  la  brèche  en  peu  de  jours  fut  ett 
état  d'être  attaquée.  La  Pucelle  étoit 
au  (lége  ,  animant  toujours  la  valeuf 
de^  troupes  par  (es  difcours  Se  (on 
exemple.  Les  François  montèrent  â 
TafTàut  avec  leur  confiance  ordi- 
naire 'j  mais  les  aflîcgés  fe  défendi- 
rent fi  courageufement  ^  qu'après 
un  long  de  fangtanc  combat  ils  les 

V  v) 
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repouilerent.  La  feule  Jeanne  d'Att 
1450.  ne  pouvoir  fe  rcfoudre  à  la  retraite  : 
nous  avons  vu  les  efforts  qu'il  fal- 
lut employer  pour  lui   faire  abaiv- 
donner   Tattaque   des  remparts   d& 
Paris.  Si  Ion  n'avoir  d'ailleurs  une 
infinité  d*  preuves  de  fa  piété  y  oa 
feroit  tenté  de  croire  qu'ayant  rena-r 
pli  le  .projet  qu  elle  s'étoit  propofé;, 
elle  n'afpiroit  plus  déformais  qu'à 
jVcc/i  MSS.  mourir  glorieufenient.  Dolon ,  gen* 
étAnH^Di"  tilhomme  qui  étoit  chargé  de  veil- 
g^^  ^«r  let  fur  elle  ,  vint  l'exhorter  à  reve- 
nir au  camp.  11  la  trouva  environ-, 
née  de  cinq  ou  fix  hommes  d'armes 
qui  ne  l'avoient  pas  quittée.  Tou- 
jours  plus  intrépide  ,  elle  protefta 
qu'elle  n'abandonneroit  pas  fon  pofte 
qu'elle  n'eut  achevé  l'entrepriie.  Sa 
réfolution  rendit  le  courage  aux  trou- 
pes :  on  revint  à  la   charge  avec 
une  nouvelle  furie  \   les  ennemis  > 
qui    jufqu'â    ce    moment   avoienc 
montré  tant  de  valeur ,  ne  purent 
Soutenir  ce  fécond  aflàut  auquel  ils 
ne  s*attendoient  pas  ,  &  les  Fran- 
çois ,  après   une  alfez  foible  réfii^ 
tance ,  le  rendirent  maîtres  de  la 
place. 
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La  rigueur  de  la  iaifbn  ne  per- 


mit pas  de  continuer  le  fiége  de  la  Aiiii.i4)o. 
Charité  ,  place  défendue  par  ^^'^  ^„^°*JJ^" 
garnifon  nombreufe  »  6c  d'ailleurs  j^té'At$» 
trop  bien  fortifiée  pour  être  con- 
quife  avec  autant  de  facilité  que 
l*aveit  été  Saint-Pierre- le- Moutier. 
X^e  roi  repalTa  la  Loire  &  rentra 
^ns  le  Berry.  Les  troupes  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver,  tant  dans 
cette  province  que  dans  le  Poitou. 
Charles  y  depuis  fon  avènement  aa 
irone  ,  n  a  voit  pas  encore  fait  une  ' 
campagne  ii  glorieufe  ^  fes  fuccès^ 
n'avoient  été  mêlés  d'aucune  dîT-. 
grâce.  Redevable  de  fa  profpé-< 
rite  au  zèle  de  fes  fujets  »  au  cou*t 
rage  de  la  npblelTe ,  à  l'héroïque 
enthoufiafme  de  la  Pucelle  :  il  lei^r 
témoigna  fa  reconnoiflànce  en  leur 
prodiguant  les  bienfaits  qui  étoiept 
en  fon  pouvoir.  11  accorda  une  au- 
gmentation de  privilèges  &  d'exemp- 
tions à  la  ville  d'Orléans  ,  dont 
les  habitans  par  leur  valeur  &  '  leur 
fidélité  avoient  les  premiers  relevé 
fes  efpérances  ,  Se  rétabli  le  bon- 
heur de  fes  armes.  Les  parens  de  ^^^  ^'*  ^ 
Jeanne  furent  mandes. .  Le  rpi  en  du  parlement 
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!  annoblidànc  cette  généreufe  fille  Se 
Ami*  i49*>  lui  donnant  des  armoiries  *  /  éten<* 
^Poitiers,  dit  cette  faveur  à  toute  la  famille, 
fef.  '^      qui    changea   fon   nom    d*Arc    cil 
MimoiredM  ^q\xj^  de  Dutvs  :  nom  que  leur  pof* 
Omftti,  d€  tente  conlerva  toujours ,  en  y  ajou^ 
Bourges,  fol.  jant  ce  furnom  ,  dit  la  PuctlU.  Ces 
Pafymitr.    lettres  de  noblefTe  ont  cela  de  fin* 
1^^^'^^-^  gulier  ,  qu'elles  comprennent  égalc- 
^ydes.        ment  les   mâles  &  les  femelles  i 
perpétuité.  Ce  privilège  en  faveur 
des  femmes  de  la  famille  de  Jeanne 
a  fubiifté  jufquan  commencement 
du  dernier  (iécle.  Eude  le  Maire  , 
qui  en  étoit  ifTu  par  fa  mère  ,  fie 
encore  enregiftrer  en  1608  fes  let- 
tres d'annobliflèment ,  en  vertu  de 
fa  généalogie   prouvée  autentique- 
Regtfi.  du  ment.  Six  ans  après  ,  cette  préroga^ 
f^rUment.     ^j^^  f^^  fupprimée  par  arrêt  du  par-^ 
lement ,  &c  reftraime  aux  feuls  deC^ 
cendans  en  ligne  mafculine. 

féi    'fnS      ^^  ^^^"^^  *  l'hiver  n'empkhe* 
rhîvc?!"  *"'  tent   pas  les    hoftilités.    L'ifle    de 

MonfireUt, 
Ckron.dgJ'r.      ,  ^^  ^^^^  ^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^.^^^  ^^ 

iTazur  à  une  épée  d^argem  ,  pofée  en  pal ,  la  poiact 
en  haut ,  croiuk  U  pommccrse  d'or  ,  accolée  de 
chaque  côté  d'une  fleut  de  Ijt  d'or  9  U  furouKi* 
tée  d*uae  coucooAe  de  même  méuU  Momfirii€U 
Pmfyuitr* 
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frânee,  le  Beauvoifls  &  les  envi- 
erons  écoient  inondés    de    troupes  ^>*  Mi^ 
2 ai  fe  liarceloient  continaellemenc. 
^cte  gnerre  y  indépendance  en  qnel- 
qiM  fotte  de  la  volonté  des  princes , 
n  avoir  pont  objet:  que  de  fatisfaire 
laTidité    des    capicatnes    des  deux 
<^tis.  Comme  les  Anglois  n  avoient 
^point  figné  le  traicé ,  les  chefs  des 
^compagnies    Fran^oifes  attaq'uoient 
les  Bourguignons  ^  qu'ils  feignoienc 
;de  confondre:  avec  les  Anglois  :  les 
Bourguignons   de  leur  coté    arbo«- 
toient   11  bannière  Angloife   pour 
combattre    les    François.    On    ne 
Toyoit  de  toutes  parts  que  troupes 
-errantes  qui  cherchoient  à  fe  furw 
prendre  refpeâivenaent ,  i  efcalader 
^e  petites  places  à  deàein  de   les 
piller ^.&. a  faire  des   prifonniers. 
C'eft  ainfi  que  faint  Denis  ,*  Creil , 
êc  une  infinité  d'autres  villes  chan«- 
gerent  trois  ou  quatre  £o'\s  de  maî- 
tres en   moins  d'un  mois.    Saveufe 
Se    le   bâtard    de  faint  Paul  ,   qui 
conduifoient    quelques    troupes     i 
Paris  f  forent  lurpris  dans  une  em^ 
bufcade  ,  faits  prifonniers   &  relâ* 
chés  peu  de  jours  après  >  moyens 
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nanr  une  grofle  rançon.  Les  Angioè^ 
^M.  1450.  inveftîrent  Château*GaiUard  qui  ne 
capitula  qu'après  fix  mois  de  flégew 
Le  bâtard  de  Qarence  s'empara  de 
Gournay.    Jacques  de  Ghabannes^ 
gouverneur  de  Creil ,  feir  prifonmer  , 
n'obtint  fa  liberté  qu'à  force  d'argent. 
Thomas  Kiriel  entra  dans  le  Beai»- 
voifis ,  fit  des  courfes  lufqu'aux  &ux«- 
bourgs  de  Clermont ,  *&  retourna 
en    Normandie    chargé    de    butin. 
Rambures  afliégé  dans    le  château 
<le  Dammarle  fut  obligé  de  fe  ren*- 
dre:  on  le  condnifit  en  Angleterre 
où  il  demeum  prifonnier   pendant 
cinq  ou  fix  années,  faute,  de  pou^. 
^oir  acquitter  fa  rançon.  Ete  toutes 
xes  expéditions ,  la  plus  importante 
fut  celle  de  la  Hire  qui  efcalada  la 
.ville  de  Louviers.  II  en  fit  une  place 
d'armes ,  d'où  il  ravagea  la  Norman- 
die ,  portant  la  flamme  &  le  fer 
jufqu'aux  portes  de  Rouen.  Ces  hoC- 
tilités  exercées   par-tout  en  même 
lems ,  moitls   meurtrières  pour  les 
troupes  que  les  grandes  opérations, 
enrichiffoient  les  gens  de  guerre  , 
défoloient  les  plus  fertiles  contrées 
du  royaume  ^  &  achevoient  de  dé- 
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peupler  les  campagnes,  tandis  que! 
les  villes  déchirées  par  leurs  divi-  àwk.  h,*» 
iions  inteftines ,  en  proie  aux  caba- 
les >  aux  complots  y  aux  perfécutions^ 
iredoutoienc  prefqu'également  la  focr 
tune  des  diuérens  partis  qiil  troi^ 
bloient  la  France.        , 

Dans  la  dernière  entrevue  des^*"^?^*"**!^ 
ducs  de  Bedfort  &  de  Bourgogne»  Hég.'dup^àf^ 
le  gouvernement  de  Paris  avoir  été  ^'^'*'* 
remis  à  ce  dernier  jufqu'à  Pâque.  Le 
terme  alloit  expirer,  lorfqu  il  fe  forma 
une  confpiration  pour  livrer  la  ville, 
aux  généraux  qui  commandoient  les 
troupes  du  roi  dans  les  environs* 
La  crainte  de  rentrer  fous  la  domi- 
aation  Angloife  fit  hâter  Texécution 
de  ce  projet.  Les  conjurés  parmi  leC» 
quels  fe  trouvoient  plufieurs  mem- 
bres, tant  du  parlement,  que  du  châte? 
let  de  des  principaux  bourgeois ,  em- 
ployèrent pour  porter  leurs  mefla-i 
fes  un  Càrme  nommé  Frère  Pierre 
)aller.  Toutes  -les  mefures  étoiene 
concertées.  A  cerrain  (îgnal  on  devoit 
livrer  une  des  portes  aux  troupes  qui 
avoient  ordre  de  faire  main-ba(ï$ 
fur  tous  ceux  qui  réfifteroient.  On 
avoir  déjà  diftribué  les  marques  au&t 
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quelles  tons  ceux  qui  entroient  dans 
Amw.  14)0.  le  complot  dévoient  fe  reconnoîo^e. 
Malheureuieirient  le  relieienx    Gît 
arrêté  :  on  le  trouva  faifi  des  lettres 
qui  découvrirent  la  conjutation.  Ap- 
pliqué i  la  torture  il  découvrit  les 
f principaux   complices   qui  fbrent  , 
ur  le  champ,  chargés  de  chaînes 
te  trainés  en  prifon  au  nombre  de 
plus  de   cent  cinquante.  Six  forent 
tfécapités  aux  Halles  ^  ;  plufîeurs  fvt- 
fent  exécutés  fecrétement  dans  leurs 
cachots  ou  précipités  dans  la  Seine. 
Ceux  qui  étoient  en  état  de  payer  » 
rachetèrent  leurs  >ies  par  la  perte 
de  leurs  fortunes. 
suîte  dci      Le  roi ,  pendant  le  cours  de  cette 
Sîbteic  année  ,  avait  vu  les  fuccès  fe  fui- 
au   fcigneuryre   fans    interruption.    Ce   («rince 
moiiîf/'^    poflédoit ,  fans  contredit ,  des  qua- 

HifiJe  Fret. 

Tnf.  dcsCh.  ,  j^  fuppUce  le  pi»  ordlooire  alors  étolc  le 
décollement.  L'auteur  du  journal  de  Paris  »  témoin 
cculaire  »  rappone  que  dans  le  méme-cems  on  cou- 
duifit  aux  HaJles  dix  larrons  condamnés  à  perdae 
la  tête.  Le  dernier  de  ces  voleurs ,  âg^  de  vingc- 
muure  ans ,  déjà  dépooilté  8c  ayant  les  yeux  Mo- 
lles »  étott  près  de  recevtÂr  le  coup  mortel ,  locf* 

»  ^\ine  jeune  fille  des  Halles  vint  le  demander  en 

mariage.  On  fufpendit  rexécuck>n  :  le  criminel  foc 
fccondnit  au  0iltelec ,  d*oà  quelques  jours  j»f^ 
Il  fortit  pour  époufer  fa  libérauice*  Journal  é» 
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llkés  e/timables  :  on  peur  comefbis 
atrancer  fans  craindre  d'être  injofte  y 
qull  étoit  pios  redevable  de  cette 
fvoîfénxé  confiante  au  zèle  des  peu<» 
pies ,  &  à  la  valeur  delà  nobleflè , 
€|tt'à  {es  propres  lumières.  Touîours 
aveoglé  par  la  foibieâè ,  il  fèmblott 
avoir  reom  les  rênes  de  l'état  entre 
tes  mains  du  feigneur  de  la  Tré- 
moille.  L'honneur  du  nom  Fran« 
^is  9  le  falut  de  la  ptrie ,  le  ferff 
vice  du  Souverain  étoient  les  feuls 
ipotifs  qui  pouvoieut  engager  tant 
de  princes  de  de  braves  guerciers  à 
dévodrer  la  mortification  de  pliei 
ibus  le  £ivori.  Le  comte  de  Rtcke^ 
mont  lui  -  même  n'avoit  pas  rot^ 
de  le  rechercher  »  &  l'iiuxtilité  d'un* 
pareille  démarche  avoir  rendu  leuf 
haine  irréconciliable.  Il  fe  préfenta 
cependant  une  circonftance  qu'on" 
crut  favorable  à  leur  réunion.  Là 
Trémoille  défiroit  ardemment  le 
mariage  de  fon  fils  avec  Françoife , 
fille  de  Louis  d'Amboife ,  feigneur 
de  Thouats ,  fut  l'efprit  duquel  le 
comte  avoit  beaucoup  de  crédit; 
On  lui  propofa  une  entrevue  avec 
le  fsigneur  de  la  TrémoiUe  ,  emse 
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!  Poitiers  Se  Parthenay«  Le  roiqmfir 
Aiiii.i4>cu  flaccoic  que  cette  négociation  ter^ 
mineroic  enfin  la  querelle  du  con« 
né  table  &  du  favori  ,  l'appuya  de 
K)ut  fon  pouvoir  :  il  envoya  même 
pour  cet  efifet  des  ambafTadeurs  en 
Breugne.  Le  comte  de  Richemon» 

Îui    avoir  '  deftiné    Fran^oife     d€ 
'houars  au   prince  Pierre  de  Bre- 
tagne ,  ne  voulut   poinr  fe  trouver 
i  cette  entrevue  j  Thiftoire  de  Bre^ 
tagne  ajoute  qu  il  avoir  été  informé 
qu  on  ne  lui  avoit  propofé  de  s  ¥ 
tendre  que  pour  lui  tendre  un  pie* 
ge.  La  Trémoille  ,  quoique  décon* 
certé  ne  fe  rebuta  pas«  Il  employa 
tant  de  manœuvres  ,  qu'il  y  attira 
Louis  d'Âmboife  ^  qui  vint  accom« 
pagné  d'André  de  Beauœont,  fei-» 
gneur  de  Lezay  ,    &  d'Antoine  de 
Vivonne^  U'ies  reçut  avec  toutes 
les    démonftrârions    apparentes    de 
la  plus  (incière  amitié.  Peu  de  jours 
après  les  ayant  invités  à  une  partie 
de  chafle  ,  il  les  fit  arrêter.  Les  fei- 
gneurs   de  Lezay    &    de  Vivonne 
furent  décapités  fur  le  champ ,  & 
Louis  d'Amboife  demeura  prifon- 
lûer.  Pour  couvrir  d'une  ombre  de 
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^ftice  un  aûe  de  vîblence  qui  bief-  ^ 

ioit  toutes  les  lA>ix ,  Charles  ,  tou«  Amm.  14^0. 
jours  foible  ,  toujours  préoccupé  » 
fie  rendre  Tannée  fuiirante  trois  ar- 
cèts  de  condamnation  contre  ces 
leigneurs.  Les  exprcflions  même  de 
ce  jugement  annoncent  jufqu  à  quel 
dégre  ce  monarque  trop  facile  por« 
toit  l'indolence  &  l'aveuglement. 
On  y  déclare  que  Louis  dAmboifc^  Trif.duCki 
chevalier  ,  fiigneur  de  Thouam ,  e^ 
convaincu  du  crime  de  le[e*majefll^ 
pour  avoir  entrepris  de  fe  Jaifir  de  la 
perfonne  du  roi  ,  en  arrêtant  le  fei-* 
feigneur  de  la  Trimoille ,  gouvernant 
le  royaume  ,  &  par  ce  moyen  gouver^ 
ner  létat ,  &  mettre  gens  à  fa  devo^ 
cion  9  &  pour  u  efidit  qu*il  a  com^ 
mis  &  forfait  corps  '  &  biens  ;  mais 
pour  certaines  caufes^  le  roi  U  releva 
de  la  peine  de  mort.  Les  deux  autres 
arrêts  qui  condamnent  Le^ay  & 
Vivonne  font  conçus  dans  les  mêmes 
termes ,  excepté  la  peine  de  more 
que  le  prince  ne  pouvoir  leur  re- 
mettre ,  attendu  qu'ils  avoient  été 
^exécutés  plus  d'une  année  ayant  que 
d'être  jugés. 

fi^ii%  un  pareil  éclat  ie  conn^-  lim^zhiL 
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|tai>le  prie  ouvirteoaent  ie  parti  éâ 

Aw*  i4|ft.  feigneiir  de  Thox£irs  ,   en  donnanc 
reccaixe  à  Marguerite  de  Rieax  fou 
époufe ,  qui  vint  le  crouver  à  Maa^ 
leon.  Il  la  conduifîc  arec  fa  fille  à 
Parthenay  ,  où  Ton  arrêta   bs  coo- 
dirions  du  mariage  de  cette  riche 
héritière  avec   Pierre  de  Bretagne. 
Elle  fut  remife  à  ta  garde  du.   dbc, 
|ufqu'à  ce  qu'Ole   eut  atteint  Tâge 
nubile.    La   guerre    contânoa    fSas 
vivement  que  jamais  entre  ie  comte 
de  Richemont  Se  la  Trémoille ,  Oc 
l'on   employa   les  troupes  du   roi» 
commandées  par  le  fire  d'Albret  » 
pour  venger  la  querelle  du  favori. 
EHtreprife     Cette  divifion  ne  pouvoit  qu  être 
tfotange  fur^'ffrcmement  préjudiciable  aux  af-^ 
le  Danphiaé.^ires  du  roi ,  &  ce  fut  probable* 
ment  1  eipoir  d  en  profiter  qui  en- 
gagea le  prince  dK>range ,  affifté  des 
oucs  de  Savoie  &  de  Borwrgogne, 
à  former  une  entreprife  fur  le  Dau- 
phiné.  Il  n'eût  pas  été  facile  au  duc 
de  Savoie  ,  qu'on  a  furnommé  affex 
improprement    ^mc    le   Pacifique^ 
de  juftifier  l'inva/ion  des  états  d'on 
prince  avec  lequel  il  étoit  aftuellej- 
«lem  en  paix.  Il  j^  pourvoit  ali|%uer 
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ct'aacce  raiibn  que  ion  ambitio»  Sa  ! 
cette  inquiétude  naturelle  qui  lui  fie  àiw»  hia^ 
fuccefliyemenc  porter  la  couFonne  » 
le  froc.  Se  la  thiare.  Un  différend 
occafîonné  pour  la  propriété  des  fei- 
gneuriesd'Anthon^de  Sain^^onlaia 
éc  de  Colombiers  ,  fourniflbit  du 
moins  au  (grince  d'Orange  un  pré- 
texte paufible  d'attaquer  le  roi.  HeiH 
rendement  Gaucourt,  gouverneur  du 
Languedoc  ,  prévit  le  dedein  des 
princes  confédérés ,  qui  avoient  dé/a 
Fait  ehtr'eux  le  partage  de  la  pro« 
vince  dont  ils  vouloient  fè  rendre 
maîtres.  11  fe  hâta  de  radèmbLer  les 
iroupes  dç  fon  département,  aux- 
quelles il  joignit  trois  cens  Lances 
Éfpagnoles  ,  com^maadées  par  Vil- 
landras.  La  noblelïè  vint  encore 
augmenter  fa  petite  armée.  L'infé- 
riorité du  nombre  ne  lem pécha  pa* 
<lc  marcher  à  l'ennemi,  qui  déjà 
s'étoit  emparé  d'Ânthon  &c  de  Co- 
lombiers. Il  vint  affiéger  cette  dct- 
oiere  place ,  qui  fut  emportée  avant 
x^e  le  prince  d'Orange  pût  la  fecott- 
nr.  Gaocourt ,  fans  perdre  de  tems  ^  , 
alla  au-devant  de  lui  &  l'atteignti: 
à  une  demi-lieue  d'Anthon.  Il  fe 
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I livra  un  fanglant  combat,  dont  le 
Amn.  i4|«.  général  François  remporta  tout  l'hon- 
neur. En  vain  le  prince  d'Orange 
difputa  la  vi£boire  par  des  prodiges 
de  valeur.  Il  combattit  jufqa'à  ce 
que  la  déroute  entière  de  Ion  ar« 
mée  l'obligea  de  fonger  à  fa  fureté* 
Suivant  quelques  hilForiens  la  ma- 
nière dont  il  fe  fauva  tient  du  prty^ 
dige.  Pourfuivi  jufqu'au  bord  dua 
,  précipice  ,  que  baignent  les  eaux  da 

Rhône ,  il  s'élança  tout  armé  dans 
le  fleuve  ,  fans  quitter  la  fcelle  de 
fon  cheval ,  qui  le  tranfporta  à  Taii- 
<ré  rive.  D'autres  écrivains  aflurent 
tiuil  pafla  le  Rhône  au  bac  d'An- 
tnon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gaucourc 
vainqueur ,  non-feulement  fauva  le 
Dauphiné  j  mais  ayant  pénétré  dans 
la  petite  province  d'Orange ,  dont 
il  ibumit  la  capitale  ,  il  força  le 
prince  à  demander  la  paix.  Les 
-conditions  du  traité  furent,  qu'il 
•s'engageroit  à  fervir  le  roi  contre 
ies  Anglois  ,  &  qu'il  employeroit 
4es  bons  offices  pour  procurer  la  rc- 
ronciliation  du  monarque  ôc  du  duc 
de  fiourgogne. 

Noos 


Nous  avons  néglige  de  rapporter,  < 


(oùs  leurs  dates  précifes ,  une  infi-  Anm.  1436. 
HÎté  d'expéditions, peu  importantes^,  HofHUtésew 
telles  que  la  rédudion  de  fàint  Denis,  Jur^  dw  ' 
dont  les  habitans  furent  taxés  à  douze  ^?f°l''f 
cens   (àluts    d'or  j  rèntreprife   des     R^^h^dè- 
Anglois  fur  Lagny ,  d  où  ils  furent  ^^JJ^"**'  *^ 
repouflesj  deux  tentatives  des  Royar     ck^on!!  d^ 
liftes  fur  la  ville  dfe  Rouen  pareil-  ^«'«^*" 
temene  avortées  \  la  conquête  de  la 
ville  de  Laval  par  Talleoot ,  que 
.  les   François  reprirent  prefque  dans 
le  mcme-temsj  des  combats   mul- 
tipliés en  cent  lieux  ,    des  courfes 
continuelles.  L'Ifle  de  France  &  les 
provinces  voifines  étoient  inondées 
de  troupes.  Les  campagnes  déferres 
n'ofFroienr  qu'un  tableau  uniforme 
de  ravages  &  de  défolation.  L'an- 
rcur   contemporain   des  annales  dc^ 
France  dit  qu'on  ne  voyoit  qut  robt-- 
ries  &  pîlUrics  de  toutes  pares  ,  que> 
tes  laboureurs  furent  détruits  tellement^ 
que  plujicurs  contrfes  demeurèrent  in-^ 
habitables.  Les  Anglois ,  journelle- 
ment afFoiblis  par  ces  hoftilirés  ,  ne 
trouvoient  plus  les  mêmes  reflbur- 
ces  au  milieu  d'une  nation  oppri^ 
mée  y  dont   ils  s'étoient  attiré:   ïai 
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haine.  L'Angleterre  ^  épuifee  ^e 
Amn.  I4J0.  trpupes  &  d'argent ,  ne  fourniâbk 
plus  qu'à  regret  les  fecours  nccef- 
laires.  On  s'y  plaignoit  hautement 
des  gouverneurs  Se  du  confeil  ,  ou 
acculoit  {iir-tout  le  duc  de  Gloeef- 
tr^L  d'avoir  facrific  l'intérêt  de  Tétat 
Th^^,  "^i  fon  intérêt  particulier  dans  Taf- 
Hifl.  té^n-  faire  du  Hainaut.  On  lui  faifoit  un 
gieurre.  crime  de  s'obftiner  à  perpétuer  k 
détention  des  prifonniers  d'Azin- 
court ,  tandis  qu'on  auroit  pu  exi- 
ger d'eux  des  rançons  confidérables» 
On  ajoutoit  que  la  captivité  des 
princes  ,  retenus  depuis  tant  d'an- 
nées à  Londres  ,  pour  fe  conformer 
fervilement  aux  aernieres  volontés 
de  Henri  V ,  avoir  été  très-préjar 
diciable  ,  en  ce  qu'elle  procu- 
roit  la  tranquillité  de  la  maifcNn 
royale  de  France  j  qu'on  touchoic 
au  moment  de  voir  le  duc  de  Bour- 
gogne fe  téconcilier  avec  le  roi  ; 
qu'en  remettant  les  princes  du  fang 
en  liberté  on  auroit  prévenu  cette 
dàngereufe  jéunîon  j  que  ces  prinr 
ces  divifés  d'intérêts  ,  n'auroient  pas 
manqué  de  renouveller  leurs  ancien- 
aes  querelles.  Ces  reproches  n'étoienc 
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pas  fans  fondement.  Le  légent  d'An-  ! 
^^leterre  parut  y  faire  attention.  On  anm.  mj*. 
traita  particulièrement  avec  les  prin- 
ces, il  fe  trouve  dans  les  a£tes 
{mblics  une  convention  fîgnée  par 
e  duc  de  Bourbon.  Il  n'y  a  au  un 
excès  d'abbatement  ,  l'ennui  a  une, 
longue  captivité  ,  le  défefpoir  de 
s^en  affranchir ,  qui  puiffcnt  pallier 
l'ignominie  d'un  pareil  traité.  Le 
duc ,  outre  le  paiement  d'une  ran- 
çon de  cent  mille  écus  ,  s'engageoit 
d  foufcrire  le  traité  de  Trqyes ,  a 
reconnoître  Henri  pour  toi  de  Fran- 
ce ,  à  lui  rendre  hommage  en  cette 
qualité  j  enfin  à  livrer  fes  plus  for- 
tes places  :  mais  l'exécution  de  cette 
deirniere  claufe  formolt  un  obftacle 
invincible  à  l'accomplifflement  du 
traité.  Ces  places  étoient  au  pou- 
voir du  roi  :  d'ailleurs  le  comte  de  ^ 
Clermont ,  fils  aîné  du  duc  de  Bour- 
bon ,  porté  par  inclination  autant 
que  par  devoir  à  combattre  pour  fa 
patrie  &  fon  fouverain  ,  n'auroit 
certainement  pas  changé  de  parti 
pour  remplir  les  prome(Tès  de  foa 
perè  9  la  piété  filiale  ne  pouvant 
autorifer  la  perfidie.  Le  traite ,  quoi- 

Xij 
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t  que  iîgnc  ,  n'eut  donc  pas  lieu.  Le 


Akw.  mjo-  miniftère  Anglois  quLavoit  compté 
fur  la  rançon  du  duc  pour  les  frais 
^id^  du  voyage  du  roi  y  fiit  oblige  de 
recourir  aux  empruncs«  Le  duc  de 
Bourbon  mourut  trois  ans  après  ,  & 
fa  mort  priva  Içs  Anglois  cfes  avan- 
tages quils  auroient  pa  retirer  dé 
fon  élargiilement ,  s'ils,  en  avoient 
modéré  les.  conditions.* 

On  difpofoit  à  Londres  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  le  paffage  du 
roi  d'Angleterre  en  France  y  tandis 
que  le   duc  de  Bedfort  fongeoit  L 
réparer  les  pertes  qu'il  avoir  effuyéet 
pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
dente. Négociations,  careffes ,  dons^. 
promeffes ,  il  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  rendre  fur 
le  roi  k  fupcriorité  qu'il  avait  per- 
due; Il   s'attacha  principalement  i 
ûxer  le$  irréfolutions^   du   duc  de 
Bretagne ,  ainfi  qu'a  raffermir  l'af- 
fed:ion  chancelante,  du  duc  de  Bour- 

Sogne.  11  inveftit  le  premier  de  ces 
eux  princes  du  comté  de  Poitou^ 
Se  dbima  au  fécond  ceux,  de  Cham- 
pgne  i^  de  Brie.  îl  (e  montroit  i 
îa;  vérité  plus  magnifique  en  parole* 
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<|u'en  effets ,  par  la  ceflSon  de  ces 
provinces  qui  n'étoient  pas  ea  fon  Amm.  143».  i 
pouvoir.  Le  duc  de  Bourepgne  reçut  ^'««•-  ««. 
de  plus  une  lomme  de  cent  cin-^^,',.4^     ' 
quante  mille  (aluts  d'or  pour  len- 
tretien  de  quinze  cens  hommes  de 
trait ,  outre  les  troupes  qu'il  sétoit 
obligé  de   fournir    volontairement. 
Ce  prince  fôllïcité  iî  fortement  par 
le  régent  Anglois ,  ne  put   fc  dif- 

{)enfer  de  remplir  fes  engagemens: 
'ancienne  alliance  fut  renouvellée. 
Il  parut  même  entrer  fîncérement 
dans  les  vues  du  duc  de  Bedfort^ 
en  contenant  les  villes  de  Picardie 
qui  menaçoient  de  fe  foulever  ,  & 
s'étoient  plufieurs  fois  adreflees  à  lut 
pour  être  affranchies  des  impôts  ex.- 
cedifs  dont  elles  étoient  lurchar* 
gées.  Ce  concert  des  deux  princes  ^ 
ojuoique  plus  apparent  que  réel  ,, 
fervit  encore  i  prolonger  pendant 
X  quelques  années  les  malheurs  dtt 
royaume.  Ce  délai  fut  l'imique  fruit 
que  les  ennemis  retirèrent  de  leur 
nouvelle  politique.  Mais  tandis  qu'il» 
louifïoient  de  h  fatisfaârion  d'éter- 
nifer  des  infbrmnes  dont  ils  ne  pro- 
fitoient  pas^  ces  mcmiîs  paflîons  qiti 


'^is  HrsT^iRi  ^E  FkAKçi. 
î'nous  avoient  perdus,  rinjuftice  , 
Ann.  1430,  la  jaloufîe  ,  ranil)mon^  la  haine', 
la  vengeance  ,  anifoient  chez  eux 
rincendie  dont  ils  dévoient  à  leur 
t®ur  être  dévores^  Viélimes  ,  ainfi 
que  nous  lavions  été  ,  de  la  foi- 
biefïê  de  leur  monarque  &  de  la 
•foreur  des  princes ,  aéja  fermen- 
toit  chez  eux  le  germe  fimefte.  des 
divifions  inteftines  ,  des  crimes  te 
des  révolutions. 


Fin  du  XIV  volume. 
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